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LA  Conquête  que  les  Espagnols  ont  faite  des 
lf.es  Àfoluques 3  leur  a  paru  fi  glorieufe  pour 
tux  3  qu  ils  ont  cru  en  devoir  transmettre  lame - 
moire  à  la  Poférité .  C'efi  dans  cette  vue  que 
JBdrthêlémï  Léonard  d’ Argenfila  3  Curé  de 
V'jHu-Hermcfa  &  Chapelain  de  /’ Impératrice  $ 
a  Compofe  P  Hi  faire  .de  cette  Conquête  quon 
toit  traduite  dans  les  deux  volumes  qui  précé¬ 
dent  celui-ci'  Puis  qu  à  leur  tour  les  Hollan¬ 
dais  ont  conquis  ces  mêmes  Jfles  fur  les  Efi  a - 
çnols  mêmes. fur  les  Portugais  3  auffi-bien 
que  fit?  les  Indiens  qui  les  habitent  3  il  efi  juftc 
qu  en  publie  aufii  leur  gloire  >  qui  efi  d'autant 
plus  grande  quils  ont  eu  trois  nations  à  vaincre . 
Qn  n a  pas  pu  s'en  aquitter  avec  autant  dlé- 
sc altitude  qu  ilen  paroit  dans  les  deux  premiers 
volumes  3  parce  quon  n  a  pas  eu  les  memes  fi- 
cours  que  P  Auteur  Efiagnol  a  eus  3  ainfi  qnil 
le  témoigne  dans  fit  Préface .  Cependant  on  ej- 
père  que  le  Public  ne  recevra  pas  moins  favora¬ 
blement  ce  troifiéme  tome  3  qui  achève  de  donner 
une  idée  de  tout  ce  qui  s  efi  pafie  aux  Moluquei 
depuis  leur  découverte  >  &  en  forme  me  Hifio'm 
complète* 
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HISTOIRE 

DE  LA  CONQUÊTE 


DES  ISLES 


MOLUQUES 


PAR 

LES  HOLLANDOIS- 

LIVRE  ONZIEME. 


I  l’on  juge  de  l’importance  des 
païs  que  les  Efpagnols  ont  per- 
dus  dans  les  Indes  Orientales  * 
^  |  par  la  grandeur  des  éforts  qu’ils 
^  ont  faits  pour  les  recouvrer  ,  il 


faut  qu’ils  aient  regardé  la  perte  des  Ifles  Mo- 
luques  comme  une  des  plus  confidérable  qu’ils 
pulTent  faire.  On  peut  dire  que  plus  de  tren¬ 
te  ans  après  en  avoir  été  dépofledez ,  fans 
aucune  aparence  de  les  pouvoir  jamais  re¬ 
conquérir  j  ils  ne  purent  pourtant  fe  réfou- 
Tme  III.  A 
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dre  à  les  abandonner  ,  que  parce- qu  ils  fe 
'firent:  réduits  à  y  périr  de  faim  &  de  mifé- 
le.  Mais  avant  que  d’être  tombez  dans  cet¬ 
te  extrémité  ,  ils  firent  tout  ce  qui  leur  fut 
poflible  ,  ils  emploiérent  les  promeffes  &  les 
menaces  ,  les  hauteurs  &  les  foumiffions  » 
les  rufes  &  la  force  ouverte  ,  la  violence  & 
la  tirannie  ,  le  fer ,  le  feu  &  le  poifon  ,  pour 
fe  conferver  des  païs  qu’ils  n  eft  pas  éton¬ 
nant  qu’ils  efiimaffent  beaucoup  ,  puis-qu  ils 
font  renommez  dans  tout  le  monde  »  par  la 
fîngularité  &  par  l’excellence  des  fruits  pré¬ 
cieux  qu’ils  produifent. 

Ces  raifons  qu’ils  avoient  de  garder  ce 
qu’ils  y  avoient  déjà  conquis,  &  de  tâcher  d  en 
achever  la  conquête  ,  qui  leur  auroit  alluré 
de  crrands  revenus  ,  n  étoient  pas  cachées 
aux  peuples  des  Provinces  Unies.  Exclus 
du  commerce  dans  tous  les  Etats  du  Roi 
d’Efpagne,  preffez  par  les  troubles  de  leur 
Patrie",  qui  d’elle  même  ne  pouvoir  fournir 
de  quoi  lufire  à  l’entretien  du  grand  nom¬ 
bre  de  fes  habitans  ,  &qui  étant  alors  le  liè¬ 
ge  de  la  guerre  ,  voioit  fou  vent  fes  cam¬ 
pagnes  defolées  ,  ils  prirent  la  réfolution 

d’afler  trafiquer  dans  les  régions  les  plus  re¬ 
culées  :  ils  allèrent  y  chercher  les  moiens  de 
remplacer  ce  que  la  tirannie  de  leurs  voi— 

fins  leur  faifoit  perdre. 

Us  envoiérent  donc  quatre  vaiileaux  aux 
Indes  Orientales  ,  qui  partirent  du  Texel  au 
mois  d’Avril  allèrent  heureufement 

terrir  à  Bantam.  Ces  vaiifeaux  vifitérent 
une  partie  des  côtes  de  la  grande  Java  ,  de  cel¬ 
les  de  Sumatra ,  &  de  quelques  autres  ifies; 
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dis  ifies  MoluqHês.  L'vv,  -V/,  j 
■&  les  connoiffances  qu'ils  y  prirent  de  l’étac 
des  Indes  fervirent  dans  la  fuite  à  former 
des  dcfleins  qui  furent  éxécutez  avec  autant 
de  confiance  que  de  bonheur. 

Dans  Je  raport  que  les  Oficiers  de  cette 
petite  flote  firent  à  leur  retour  en  Hollande  » 
<jui  fut  au  mois  d’Aoùt  1517.  ce  qu’ils  di¬ 
rent  de  l’état  des  illes  Moluques ,  &  des  afaires 
des  Efpagnols  dans  ces  païs-lâ  ,  fut  un  giand 
fujet  de  réflexions  pour  ceux  qui  avoienc 
entrepris  de  faire  des  établifiemens  aux 
Indes.  En  éfet  les  difpofitions  où  étoient 
les  infulaires  à  l’égard  de  ces  étrangers ,  la 
tirannie  de  ceux-ci ,  leur  peu  de  forces  dans 
ces  ifles ,  pour  réfifter  aux  habitans ,  quand 
ils  feroient  foutenus  par  d’autres  Européens  , 
donnoient  lieu  de  croire  que  ceux  qui  iroient 
ofrir  â  ce  s  habitans  de  faire  fleurir  le  com¬ 
merce  chez  eux  ,  &  faire  la  guerre  avec 
eux  à  ceux  qu’ils  regardoient  comme  leurs  ti- 
rans ,  feroient  tout-à-fait  bien  reçus. 

On  pour  roi  t  déveloper  les  raifons  particu¬ 
lières  fur  quoi  ces  difpofitions  des  Indiens 
des  Moluques  envers  les  Efpagnols  ,  fe  trou- 
voient  fondées  ;  mais  comme  diverfes  cir- 
conftances  qui  ieront  décrites  ci-aprés  dans 
ce  livre  ,  donneront  ocafion  d’en  parler  , 
on  ne  les  touche  point  ici ,  afin  de  n’uler 
pas  de  trop  fréquentes  redites. 

Les  réflexions  qu’on  fit  fur  le  raport  de  ces 
Oficiers  firent  prendre  la  rcfoJution  d’envoier 
des  vaifleaux  aux  Moluques.  On  équipa  une 
nouvelle  flote  qui  fut  de  huit  navires,  fous 
le  commandement  de  Jaques  Cornelifz  van 
Neck  ,  en  qualité  d’Amiral ,  qui  ayoit  pour 
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niftehè  de  la  Conque tt 
Vice- Amiral  Wijbrandt  van  Waarwijk.  Ils. 
eurent  leurs  Inftru&ions ,  &  la  flotte  fit  voi¬ 
le  du  Texel  le  premier  de  Mai  1598. 

-Quand  elle  eut  terri  à  Bantam &  qu’on 
y  eut  fait  ce  que  les  InftxuéKons  portoient , 
quatre  des  vai fléaux  qui  la  compoioient ,  ie 
fé parèrent  des  autres  pour  aller  aux  Moîu— 
ques.  Ces  vaiffeaux  fe  nommaient  Amfter- 
dam ,  Zelande  ■>  -Gueldres  j  &  'Vtregt.  Ils  fu¬ 
rent  commandez  par  Waarwick  ,  comme 
Amiral  3  &  par  Jaques  Heemskerk.  comme 
Vice- Amiral. 

Ils  partirent  de  Bantam  le  huitième  de 
Janvier  15  99.  &  le  treiziéme  ils  allèrent  re¬ 
lâcher  à  Jacatra  ,  puis  à  Tubaon  ou  Tuban. 
Le  Roi  fit  beaucoup  de  carefles  aux  Hollan-  . 
dois.  C’étoit  un  lieu  où  il  fe  faifoit  un  grand 
commerce  de  foies  ,  de  camelots  ,  de  toiles 
de  coton  &c.  Les  habitans  chargeoient  aufli 
leurs  jonques  de  poivre  ,  qu’ils  tranfpor- 
toient  à  Baly ,  où  ils  le  troquaient  pour  des 
toiles  de  coton  grofliéres ,  dont  il  y  aune  fa¬ 
brique  dans  cette  iile.  Enfuite  ils  portoient 
ces  toiles  à  Banda  ,  aux  Moluques  &  aux 
Philippines  ,  où  ils  les  troquoient  pour  du 
macis ,  des  noix  mufeades  ,  du  clou  de  gi¬ 
rofle  ,  &  d’autres  marchandifes  qu’ils  cm- 
me  noient  dans  leur  païs. 

Le  vingt-quatrième  de  Janvier  1599.  le 
vaifleau  Amiral  qui  ctoît  V Amjlerdam  ,  &C 
le  Zélande  remirent  à  la  voile  j  mais  les 
deux  autres  demeurèrent  encore  à  Tubaon, 
pour  louer  un  Pilote  qui  pût  les  conduire  tous 
aux  Moluques. 

Les  deux  vaiffeaux  qui  étoient  partis 
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des  Jjtes  Moluqms,  Lit,  ZTI .  y 
aiant  relâche  à  fille  de  Madure  ,  devant  une 
petite  ville  afiez  forte  ,  nommée  Arofabaïa, 
il  y  eut  plus  de  quarante  hommes  des  équi¬ 
pages  qui  y  furent  faits  prii'ouniers  par  tra¬ 
hi/on.  Le  Gueldre  &  le  Zélande  en  aiant 
eu  avis  y  allèrent  ,  &  ils  firent  tous  quatre 
enfembîc  quelque  entreprife  pour  délivrer 
leurs  gens;  mais  n’aiant  pu  réuflir  ,  il  fallut 
paier  des  rançons  qui  furent  exorbitantes. 
Le  prétexte  que  les  Indiens  avoient  pris  > 
étoit  que  l’année  précédente  des  vaille  aux 
Hollandais  avoient  tué  les  efclaves  de  quel¬ 
ques  Infulaires.  La  choie  pouvoit  être  vé¬ 
ritable  ;  car  les  premiers  vaifleaux  qui  étoient 
allez  de  Hollande  aux  Indes  ,  avoient  eu 
quelques  afaires  le  long  de  ces  ifies  ,  &  il  y 
avoir  eu  des  gens  tuez  de  part  &  d’autre. 

Le  troifiéme  de  Mars  1599.  ces  quatre 
vailTeaux  entrèrent  dans  le  détroit  d’Amboi- 
ne  ;  mais  y  aiant  été  pris  de  calme  ,  ils  fu¬ 
rent  répondez  par  les  courans ,  &  ils  allè¬ 
rent  mouiller  devant  une  petite  ville  de  la 
même  ifle,  qui  fe  nommoit  Ito  ,  Hi:o  3  Hi- 
tou ,  ou  Iton  ,  les  Auteurs  lui  donnant  ces 
divers  noms. 

Au  fujet  d’Amboine  ,  &  des  autres  ifies 
Moluques  ,  de  leur  fituation  ,  de  leurs  noms  ? 
&  des  manières  de  leurs  habirans  ,  voici  ce 
que  portent  les  Rélations  des  premiers  Hol- 
landois  qui  y  font  allez. 

Amboine ,  Célébes  &  Gilolo  ,  font  quel¬ 
quefois  mifes  au  nombre  des  ifies  Moluques  , 
quoique  proprement  elles  n’en  foient  qus 
voifines.  Ce  font  les  trois  ifies  que  Ptolo- 
mée  nommé  Suidas.  Mais  on  tient  qu’il  y 
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a  eu  d’anciens  Géographes  qui  ont  aufli  nom» 
mé  Sindas  toutes  les  Moluques  ,  en  y  com¬ 
prenant  ees  trois  ifl.es.  Célèbes  &  GlJ°^° 
gifent  fous  la  Ligne  ,  &  Amboine  au  Sud  de 

la  Ligue. 

Autrefois  celle-ci  étoit  inculte  &  Renie  , 
&  les  habitans  en  croient  cTinfignes  pirates 
&  antropophages.  On  a  même  écrit  que 
lors- que  les  pères  étoient  fort  agez  &  in¬ 
commodez  leurs  enfans  les  tuoient  &  les 

mangeoient  ,  ,  , 

Amboine  gît  par  les  quatre  degrés  de  là- 

tîtude  méridionale  »  ou  bien  peu  moins. 
Elle  eft  à  deux  lieues  au  Sud  de  fille  de  Ge¬ 
rant  »  dont  une  grande  partie  étoit  fous  1  o- 
béiflance  du  Roi  de  Ternare ,  &  dont  les 
habitans  étoient  encore  fauvages  ,  idolâtres  ». 
&  même  antropophages  ,  pillant  tout  ce 
qu’ils  rencontroient ,  hormis  ceux  qui  etoient 
le  plus  près  d* Amboine  ,  8c  entre-au¬ 
tres  ceux  de  Cambclle  &  de  Lohou  »  ou  il 
y  avoir  beaucoup  de  girofles.  Amboine  8c 
-  ■  1  "  ^  &  Sud  eft  l’une 

de  vir.gt- 


JBanda  gifent  Nord-oiieft  &  Sud  e 
avec  l’autre  ,  8c  font  à  la  diftance  d 
quatre  lieues. 

*■  Amboine  a  vingt -deux  ou  vingt- quatre 
lieues  de  circuit,  &  eft  prefque  diviféeen 
deux  ifles  »  car  au  côté  occidental  îija  un 
grand  port  qui  s’enfonce  bien  fix  lieues  dans 
les  terres,  &  où  l’on  peut  mettre  à  1  abri 
autant  de  vaiffeaux  qu’on  veut.  Ce  port  eft 
prefque  par-tout  fans  fond  jufques  en  apro- 
chant  du  fort  ,  où  le  fond  eft  de  bonne  te¬ 
nue  j  &  cet  endroit  a  d’abord  deux  lieues 
$le  large ,  puis  une  lieues  feulement. 

An 


des  1  fl  es  Moluques .  Ltv.  2Cl.  y 

Au  côté  oriental  il  y  a  un  grand  goîfe  , 
qui  répond  vis  à  vis  de  ce  havre  j  de- forte 
qu’il  n’y  a  entre  deux  qu’un  efpa ce  de  terre 
d’environ  quatre-vingts  perches  ,  le  terreira 
y  étant  bas  &  fabloneux.  On  n’auroit  gué- 
res  plus  à  creufer  qu’à  la  hauteur  d’un  hom¬ 
me  pour  faire  joindre  ces  deux  golfes.  Déjà 
meme  les  pirogues  &  les  corcorres  ,  qui  vc- 
noient  de  l’Eft  ,  pour  fe  rendre  lotis  le  fort  , 
aimoient  mieux  entrer  dans  le  golie  ,  &  fe 
faire  tirer  par  deflus  cette  efpéce  d'ifthme  „ 
ce  qui  fe  faifoit  en  moins  de  deux  heures, 
que  d’aller  faire  le  tour  de  l’ifle.  Le. fort 
ctoit  fitué  au  Sud’.; 

L’air  y  ctoit  fain.  Le  païs  étoit  arrofi? 
d’excellentes  eaux.  On  n’avoit  pas  befoin 
d’aller  chercher  du  pain  ailleurs  j  il  y  avoit 
des  fagus  fufifamment  pour  en  fournir.  Il 
y  avoit  de  très-bons  fruits,  &  pail'ablemenc 
du  paillon.  Le  ris  y  croifl'oic  fort-bien  : 
mais  les  guerres  continuelles  qui  avoient  été 
dans  cette  ille ,  avoient  longrems  empêche 
qu’on  n’y  en  femât.  Il  y  avoit  des  giro¬ 
fles  ,  mais  non  pas  tant  qu’à  Cambelle  &  à 
Lohou. 

On  commençoit  aullî  à  y  recueillir  des 
•noix  mufeades  ,  &  il  y  en  venoit  beaucoup. 
Cependant  les  gens  du  païs  ne  vouloient  pas 
s’adonner  à  les  préparer  comme  ceux  de 
Banda  ne  vouloient  pas  aufli  s’allu jettir  à 
préparer  le  clou.  Ils  difoient  que  Dieu  les 
puniroit  s’ils  fe  mcloient  d’une  chofe  à  quoi 
il  avoit  voulu  apeller  d’autres  nations  ,  &c 
dont  il  avoit  exclus  la  leur  >  que  les  habi- 
tans  de  chacune  de  ces  ifles  avoient  fufifam* 
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ment  de  quoi  s’ocuper  »  les  uns  aux  clou  s 

les  autres  aux  noix  mufcades. 

La  plus  grande  partie  de  l'idc  d’Amboi- 
ne  étoit  inculte  ,  faute  de  gens  pour  planter 
des  girofles,  &  pour  en  recueillir  le  fruit, 
ou  plutôt  encore  parce-que  les  habit  ans  haïf- 
foient  le  travail, &  qu’ils  ne  vouloient  pas  pren¬ 
dre  tant  de  peine.  Elle  eft  dans  un  endroit 
tout-à-fait  commode  pour  maîtrifer  &  pour 
conferver  toutes  les  autres  ifles  dont  elle  eft 
entourée.  Les  bois  de  conftruéHon  n’y  man- 
quoient  pas  ,  &  l’on  pouvoir  j  faire  des  cor¬ 
dages  des  b;ou  de  cocos. 

ï/ifle  de  Célébcs  eft  à  l’Oueft  des  Molu- 
ques  >  avec  quelques-uns  des  autres  petites 
ifles  qui  font  aulli  coniprifes  dans  la  lignifi¬ 
cation  étendue  de  ce  nom.  Ses  habitans 
croient  afifez  blancs.  Ils  avoient  été  antro- 
pophages  ,  idolâtres  j  &  pirates  i  &  alors  ils 
alloient  tout  nuds.  Quand  quelqu’un  des 
Moluques  étoit  condamné  à  la  mort ,  le  Roi 
de  Ternate  l’envoioit  à  Célébes  ,  afin  que 
ces  hommes  fauvages  le  tuaftent  &  le  man¬ 
geaient. 

Gilolo,  qui  fe  nom m oit  aufli  M arnica  & 
la  Batochine ,  eft  une  fort  grande  ifle  qui 
produit  beaucoup  de  ris  ,  &^de  fagu.  La 
mer  qui  l’environne  fournit  quantité  "de  tor¬ 
tues.  Les  habitans  font  d’une  taille  bien  pro- 
portionee ,  farouches  &  cruels  ,  aiant  même 
été  antropophages  ,  ainfî  que  ceux  de  Célé¬ 
bes.  Elle  a  trois  pointes  qui  font  comme 
trois  ifles  feparees  par  deux  en  foncemens  de 
îa  mer  ,  ou  deux  golfes  •  &  elles  (e  joignent 
par  un  bout.  Une  de  ces  pointes  fe  nomme 
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des  Ifles  Môluques,  Lh.  X'I.  J 
Batochine  :  celle  du  millieu  fe  nomme  Ga- 
mocanora  »  &  l’autre  Te  nomme  propre¬ 
ment  Gilolo. 

Tous  les  païs  des  Indes  Orientales  font 
habitables  ,  mais  les  ifles  de  Banda  &  de 
Ternate  le  font  plus  qu’Amboine  ,  où  la 
chaleur  eft  preque  infuportable  ,  quoi-que 
d’ailleurs  ce  foit  un  beau  &  bon  païs. 

Les  habitans  d’Amboine  étoient  pauvres 
&  mal-Yêtus  ,  de- meme  que  ceux  de  Banda 
&  des  Moluques.  Ils  favoient  pourtant  bien 
conduire  le  commerce  du  clou  pour  leur  pro¬ 
fit.  Les  plus  pauvres  portoient  ordinaire¬ 
ment  un  couteau  à  la  main  pour  faire  leur 
ouvrage.  Ils  faifoient  de  grandes  galette* 
de  ris ,  de  fucre  &  d’amandes  féches ,  qui 
êt oient  fort  bonnes  ,  &  qui  arrêtoient  le 
cours  de  ventre.  Le  ris  leur  etoit  d  un  grand 
ufuge :  ils  en  faifoient  de  longs  pains,,  com¬ 
me  des  pains  de  fucre ,  ce  qui  êioit  leur  plu* 
ordinaire  nourriture. 

Leurs  principales  armes  étoient  des  ave¬ 
lines  de  bois  ,  au  bout  defquellesil  y  avoir 
un  fer  fait  comme  un  harpon.  Ils  les  lan- 
çoient  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  &  vifoient 
fi  droit  qu’ils  pouvoient  donner  dans  une 
pièce  de  trente  fols.  Ils  aveient  aufli  des 
boucliers  &  des  fibres.. 

Us  navigeoienr  avec  des  bâtimens  qui 
étoient  proprement  des  galères  \  la  plupart  de 
la  figurer  d’un  dragon  ,  &  qui  nageoienc  fort 
vite",  portant  de  petits  pavillons  &  de  pe¬ 
tites  fiâmes,  pour  ornemens.  On  les  nom- 
moit  Corcorres,  Carracores  ,  ou  Careoas, 
Chacune  de  ces  galères  étoit  montée  detroig 
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pierriers  ,  lors  qu’elles  allèrent  au- devant 
des  Hollandois. 

Les  habitans  d’Amboine  voiant  ces  navi¬ 
res  étrangers  fur  leurs  côtes  9  envolèrent  pla¬ 
ceurs  corcorres  pour  les  iaiuer ,  &  pour  de¬ 
mander  d’où  ils  étoient.  Leur  Amiral  fit 
le  tour  des  vaifieaux  avec  trois  de  fes  prin¬ 
cipales  galères  ,  dont  les  rameurs  chantoienc 
&frapoient  lur  des  badins  de  cuivre  »  &  fur 
de  longs  tambours  qu’ils  tenoient  fous  un  de 
leurs  bras  ,  pendant  que  de  l’autre  bras  ils  bat¬ 
taient  defius  ,  en  faifant  accorder  lefon  avec 
celui  des  badins.  Les  efclaves  chant  oient 
en  meme  tems  ,  &  leurs  voix  s  accordant 
aufii  avec  ce  fon  ,  ils  ramoient  à  ces  accords. 

Les  Hollandois  firent  aufii  leur  falve,  avant 
que  de  lai  (1er  tomber  l’ancre.  Neanmoins 
tout  le  bon  accueil  qu’on  leur  fai  foi  t  n  aiant 
pas  empêché  que  les  infulaires  n’eu  fient  fait 
déjà  a  la  garde  toute  la  nuit  fur  le  rivage  »  ëc 
qu’ils  n’y  enflent  tenu  des  feux  allumez  ,  ils 
firent  aufli  toujours  bon  quart  dans  leurs 
vaifieaux. 

L’Amiral  d’Amboine  s’étant  avancé  tout 
proche  d’eux  ,  leur  demanda.  D’où  étoit  le 
bord ,  quel  étoit  le  fu jet  de  leur  venue  ? 
On  lui  répondit  qu’on  cherchoit  à  trafiquer 
&  que  pour  cet  éfet  on  avoit  aporté  des  mar¬ 
chandées.  L’Amiral  en  parut  fatisfait ,  &  il 
invita  ces  nouveaux  hôtes  à  débarquer.  Le 
lendemain  le  Vice-amiral  Heemskerk  étant 
allé  à  terre  ,  fut  fort  bien  reçu  ,  &  mené 
fous  une  tente  de  voiles  de  vaifieaux  ,  qui 
étoit  atachée  à  des  arbres  ,  où  il  eut  mi  long 
çHtrctienavcc  les  infulaires. 
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Ee  flxiéme  de  Mars  1 J99.  le  Vice-ami¬ 
ral  étant  retourné  à  terre  avec  trois  Sous- 
commis,  demanda  li  l’on  pouvoir  trouver  dans, 
l’ide  de  quoi  charger  les  vaifleaux.  Les 
Gommandans  lui  adulèrent  qu’il  pourroic 
au  moins  en  chercher  deux  v  déclaration  quî 
lui  fut  fort  agréable.  Un  Prince  frère  du 
Roi  de  Ternatc  alla  vifiter  les  vaifleaux  Hol- 
landois ,  &  l’on  accorda  une  maifonau  Vi¬ 
ce-amiral  ,  pour  y  faire  porter  des  mar- 
chandifes. 

Comme  il  n’y  avoir  ricnàefpércr  au-de¬ 
là  de  la  cargait’on  de  deux  navires  ,  /’ A m[* 
tir  dam  &  1  >(Vtregt  furent  deftinez  pour  la  re¬ 
cevoir.  Mais  le  Zélande  &  le  Gueldres  fu¬ 
rent  envoiez  à  Banda  où  ils  chargèrent  , 
&  enfuite  ils  reprirent  la  route  de  Hollande. 

Pendant  que  V Amflerdam  &  1  '<Vtregt 
étoient  à  la  rade  d’Amboine  ,  c’eft  à  dire  ,  au 
mois  de  Mars  1599.  on  y  vit  terrir  deux  jon¬ 
ques  de  guerre  de  Java  remplies  de  foldats , 
que  les  habitans  d’Amboinc  avoient  apellez 
à  leur  fecours  ,  pour  tâcher  de  fe  rendre 
maîtres  d’un  petit  fort  que  les  Portugais  y 
occupoient ,  &  qui  leur  donnoit  lieu  d  in- 
fulter  les  naturels  du  païs ,  &  de  les  domi¬ 
ner  à  leur  gré. 

Les  Hollandois  alloient  quelquefois  à  ter¬ 
re  avec  leurs  fufils,  &  ils  y  tuoient ,  des  pi¬ 
geons  aufli  gros  que  des  canards.  Cepen¬ 
dant  ils  conclurent  leur  marché  pour  le  clou 
de  girofle  ,  &  commencèrent  à  charger. 

Le  vingt-troiflémedu  même  mois  de  Mars, 
les  Portugais  aiant  voulu  iurpredre  une  pe¬ 
tite  ville  de  Tille ,  furent  repouîfez  ,  6c  pet- 
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dirent  deux  hommes.  Les  infulaires  s’étant 
affemblez  pour  aller  au  fecours  de  la  place  ; 
le  Commandant  Hollandois  permit  à  quatre 
de  Tes  gens  d’aller  avec  eux  »  &  ils  s’em¬ 
barquèrent  dans  une  pirogue  du  Prince  de 
Te  mate. 

On  ne  peut  pas  faire  paraître  plus  de  joie 
&  de  furprife  que  firent  les  Indiens  ,  en 
voiant  des  Européens  qui  vouloient  combat¬ 
tre  pour  eux  contre  le  Roi  d’E [pagne  »  Sc 
qui  fe  déclaraient  ennemis  des  Espagnols  Sc 
des  Portugais» 

Cependant  au-lieu  de  l’efpérance  que  les 
Hollandois  av oient  conçue  de  charger  deux 
navires  de  clou  ,  il  ne  s’en  trouva  que  fort 
peu  3  de-  forte  qu’aprés  en  avoir  ramaffé  tout 
ce  qu’ils  purent ,  les  deux  vai fléaux  remi¬ 
rent  à  la  voile»  pour  paffer  aux  |Moluques  » 
emmenant  avec  eux  un  Seigneur  qui  fe  difoit 
être  frère  d’un  Roi  d’une  des-  ifîes  voifines. 

Le  vingt-  deuxième  de  Mai  »  aiant  moüil- 
lé  l’ancre  à  la  rade  de  T ernate  3  le  Roi  de 
cette  ifîe  s’embarqua  &  fe  rendit  proche 
d’eux  i  mais  il  refufa  de  paffer  à  leur  bord 
quoi-qu’on  l’y  invitât  avec  beaucoup  d’em- 
preffement.  L'Amiral  étant  descendu  dans 
ia  corcorre  ,  ils  s’entretinrent  enfemble  par 
îe  moi  en  des  Interprètes.  A  la  lin  de  la 
conversation  l'Amiral  aiant  redoublé  fes 
in  fiances  pour  le  faire  entrer  dans  le  vaiffeau  , 
il  dit  que  l’échelle  n’étoit  pas  allez  com¬ 
mode.  On  la  fit  couvrir  de  drap  ,  mais  il 
n’en  fut  pas  mieux  difpofé  à  y  monter  :  il 
dû  qu’il  étoit  trop-tard  ,  &  que  le  Soleil 
qui  étoit  prêt  à  fe  coucher  ,  l’avertiffoir 
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«l’aller  faire  fes  dévotions. 

JLe  lendemain  il  fe  rembarqua ,  &  fa  cor- 
corre  fut  fuivie  de  plus  de  trente  autres  , 
qui  êtoient  fort  propres,  montées  de  plus 
de  cent  pierriers  de  fonte.  Tous  ces  bâti- 
mens  firent  trois  fois  le  tour  des  vaifieaux  , 
au  bruit  des  bailins  &  des  tambours ,  ac¬ 
compagné  du  chant  des  rameurs. 

Ces  mouvemens  tinrent  les  Hollandois  en 
alarme.  On  voioit  bien  qu'ils  fe  faifoient 
avec  un  air  de  réjoiiiffance  ,  mais  on  ne  fa- 
voit  pas  fi  ce  n’étoit  point  pour  furprendre  , 
de-forte  qu’on  tint  tout  paré,pour  fe  défendre 
en  cas  de  befoin.  On  fut  pourtant  bientôt 
rafturé,  car  il  n’y  eut  encore  que  la  galère 
du  Roi  qui  aprochât.  Ce  Prince  refufa  de 
nouveau  de  palier  a  bord» mais  il  y  fit  pafièr  un 
de  fes  Capitaines  qui  s’entretint  avec  T  Amiral. 

Le  deuxième  de  Juin  ,  quelques  Hollan¬ 
dois  allèrent  à  terre  ,  &  portèrent  des  pré- 
fens.  Le  Roi  eut  envie  d’un  moulquet  :  on 
le  lui  donna  ;  mais  il  dît  qu’ils  n’en  vouloir 
point  par  prefent  ,  &  qu’il  en  feroit  dédui¬ 
re  le  prix  fur  les  droits  qui  lui  (croient  dus. 

Le  neuvième  de  Juillet  on  conclut  le  prix 
du  clou  de  girofle  »  dont  la  Bare  ,  ou  Bahar» 
cft  du  poids  de  fix-cents  livres  à  Ternate, 
au  lieu  qu’à  Anibome  elle  n  eft  que  de  cinq 
cents.  On  donna  entre  autres  chofes  ,  quan¬ 
tité  de  grains  de  verroterie  en  échange. 

Selon  ce  qu’on  aprit  des  habitans  de  Ter¬ 
nate  ,  cette  ifle  &  celle  de  Tîdor  rapor- 
toient  par  an  chacune  mille  baies  de  clou  : 
î’ilk  de  Bachian,  deux  mille  baies  j  &  celle 
de  Motir ,  fix  ou  fept  cents  bares. 

Le 
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Le  vingt  -  cinquième  de  Juillet  ,  îe  Roi 
aîant  fait  retenir  en  otage  quelques  Hollan- 
dois  ,  retourna  encore  aux  vai fléaux  ,  & 
entra  dans  Y  Am  fl  et  dam  qu’il  vifita  depuis  le 
liant  jufques  au  bas.  Tout  ce  qui  y  étoit 
lui  donnoit  dans  la  vue  »  tout  lui  plaifoic 
&  raccommodait.  Mais  ce  qui  l’accom- 
modoit  le  plus  encore  ,  ainfi  qu’il  le  décla¬ 
ra  ,  étoit  qu’on  lai  liât  des  Hollandois  dans 
fon  iflc.  Leur  Amiral  y  confentoit  volon¬ 
tiers  il  n’y  avoir  que  fes  gens  qui  s’éfarou- 
choient  de  cette  proportion  :  pcrfonne  ne  la 
vouloir  écouter. 

Dans  une  quatrième  vifite  que  le  Roi  fit  , 
il  propofa  de  vendre  d’avance  le  clou  de  la 
nouvelle  récolté  ;  ce  qui  engagea  l’Amiral 
à  folliciter  fes  gens ,  8c  enfin  il  y  en  eut  cinq  , 
&  un  jeune  garçon  ,  qui  promirent  de  de¬ 
meurer  dans  fille  ,  pour  faire  les  achats  , 
ou  pour  troquer  ,  fuivant  un  Traité  qui  fut 
conclu  fur  ce  fujec. 

Quand  on  eut  chargé  tout  ce  qu’on  put 
trouver  de  clou  3  les  vai  fléaux  fe  difpoférent 
à  partir  pour  s’en  retourner.  Comme  îe  Roi 
de  Ternate  étoit  fort  content  de  ce  qu’on 
lai doit  des  Commis  dans  fon  ifle  ,  il  alla 
Conduire  les  Hollandois  }  &  leur  dit  en  fe 
féparant  d’eux  ,  que  c’étoit  Dieu  qui  avoir 
amené  dans  fon  pais  des  gens  qui  s  accom- 
modoient  fi-bien  avec  lui. 

Ils  lui  firent  le  récit  de  l’aflaflinat  qui 
avoit  été  fait  par  les  é  mi  flaires  des  Efpa- 
gnols  3  du  Prince  qui  étoit  à  la  tête  de  leur 
République  ,  qui  avoit  été  tue  d’un  coup 
de  fufil  dans  fon  palais.  Il  leur  répondit 
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que  les  Portugais  avoient  encore  fait  pis 
au  Roi  fon  prédécefl'eur  i  qu'ils  l’avoient 
pris  ,  haché  par  morceaux  ,  falc  ,  &  empor¬ 
té  à  Malaca  »  de  quoi  il  ne  cefleroit  jamais 
de  rechercher  la  vangeance  ,  &  qu’il  efpé- 
roit  que  fes  fuccefleurs  la  rechercheroienc 
après  lui. 

Cette  aniraofité  contre  les  Portugais  s’é- 
tendoit  aufli  contre  le  Roi  de  Tydor  ,  ifle 
qui  n’eft  qu’à  une  grande  poriée  de  canon 
de  celle  de  Ternate.  Les  Portugais  avoient 
des  forts  à  Tvdor  ,  &  le  Roi  les  favorifoic 
entièrement  i  de  forte  qu’encore  qu’il  fût 
neveu  du  Roi  de  Ternate  :  il  en  etoit  haï, 
&  les  Ternatoirs  haïlîoient.  également  fes 
Sujets,avec  qui  ils  étoient  toujours  en  guerre. 

Pendant  le  féjour  des  Hollandois  à  la  rade 
de  Ternate  ,  les  Tcrnatois  palférent  à  T  ydor, 
où  ils  attaquèrent  un  village  ,  &  y  tuèrent 
trois  hommes.  Ils  emportèrent  en  triomfe 
quelques  épées  &  des  boucliers,  où  ils. 
avoient  pendu  les  oreilles  de  leurs  ennemis 
morts.  Ils  firent  aufli  quarante-trois  prifon- 
niers  ,  parmi  lefquels  étoit  un  Neveu  du 
Roi  ,  fils  d’un  de  fes  Frères.  C’étoit  un 
jeune  homme  âgé  de  vingt  &  un  an.  ^  Il  fut 
conduit  devant  le  Roi  de  Ternate  ,  où  après 
avoit  été  ouï  ,  on  lui  mit  une  corde  au  cou, 
&  on  l’emmena  hors  du  palais. 

Quand  on  l’eut  conduit  au  bord  de  l’eau, 
on  lui  dît  de  le  laver  les  mains  ,  &  comme 
il  fe  courba  pour  le  faire  ,  on  lui  donna  un 
grand  coup  de  fabre  fur  le  dos  ,  qui  le  jetta 
par  terre.  Enfuite  on  lui  donna  un  autre  coup 
qui  le  fendit  jufqu  au  poumon  &  au  foie , 


Uifleire  de  la  Genquitâ 
&l’on  attacha  Ton  corps  à  une  petite  pirogue  > 
qu’on  abandonna  fur  la  mer ,  au  gré  des 
vagues. 

Le  vint-neuxiéme  d’Août  $599.  ï Amf- 
terdam  &  l'Vtregt  aiant  levé  l’ancre  ,  par¬ 
tirent  de  Ternate  pour  s’en  retourner  en  Hol¬ 
lande  ,  où  ils  terrirent  le  dernier  de  Mai 
réoo.  Les  fix  autres  ,  qui  avec  eux  avoient 
compofé  leur  flotte,  s’y  étoient  déjà  rendus 
avant  eux  ,  de  forte  qu’ils  y  arrivèrent  tous 
à  bon  port. 

Ce  fut  donc  là  le  premier  voiage  que  les 
Hollandois  firent  aux  Moluques ,  &  la  pre¬ 
mière  fois  qu’ils  vi (itèrent  ces  ifles  qui 
avoient  été  découvertes  par  les  Portugais 
environ  l’an  ijiç.  fous  la  conduite  d’un  nom¬ 
mé  Antoine  Dabreo  ,  qui  y  fit  drdler  une 
colomne  triomfale.  On  peut  bien  juger  que 
ceux-ci  ne  virent  pas  avec  beaucoup  de  plai- 
fir  leurs  ennemis  Européens  rendre  une  telle 
.vifite  à  leurs  ennemis  Indiens  ,  ni  la  manière 
agréable  avec  laquelle  ces  derniers  reçu¬ 
rent  leurs  nouveaux  hôtes  à  Ternate  &  à 
Amboine. 

Ils  en  donnèrent  promtement  avis  à  Ma- 
ïaea  ,  à  Goa  ,  &  en  Efpagne  ,  &  ils  ne 
manquèrent  pas  d’en  bien  faire  connoître  la 
confequence.  Pour  empêcher  le  progrès  du 
commerce  des  Hollandois ,  &  l’éfet  des  al¬ 
liances  qu’ils  avoient  trairées  avec  les  habi- 
tans  de  ces  deux  ifles  ,  &  de  quelques  autres 
pais  des  Indes  ,  André  Furtade  de  Mendo¬ 
za  ,  Commandant  de  Maîaca  ,  fe  mit  en 
mer  l’an  1601.  conduifant  une  armade  de 
trente  vaideaux  ,  grands  &  petits ,  deftinée 
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à  chafler  Tes  nouveaux  venus  des  Indes  ,  &  à 
leur  en  interdire  l’accès  pour  jamais.  On 
en  verra  ci-après  quel  fut  le  (uccés  de  cette 
grande  expédition. 

Cependant  en  Hollande  on  ne  s’en  etorc 
pas  tenu  au  feul  équipement  de  huit  vail- 
feaux  qui  eurent  ordre  d’aller  aux  Moluques. 
Quoique  la  navigation  aux  Indes  ne  fût 
une  entreprife  que  de  quelques  Particuliers  , 
le  défit  de  reiiffir  dans  ce  grand  projet  ,  & 
de  procurer  par  là  de  grands  avantages  à  leur 
Patrie  &  à  leurs  familles,  les  anima  puif- 


fammenc.  Leur  nombre  groflifloit  tous  les 
jours  ,  &  au  lieu  qu’il  n’y  avoit  d’abord 
qu’une  Société  pour  ce  commerce  ,  il  s  en 
forma  pluûeurs 

Ainfi  les  equipemens  redoublèrent ,  &  les 
flottes  fe  fuivirent  promptement.  *  Celle  qui 
éroit  deftiuée  pour  Bantam  &  pour  les  Mo¬ 
luques  ,  avoit  mis  à  la  voile  le  premier  de 
Mai  1598.  Deux  mois  aprè^  il  en  partit  une 
autre  de  cinq  vai fléaux  ,  qui  furent  envoiez 
au  détroit  de  Magellan  pour  aller  dans  la 
mer  du  Sud  ,  chercher  les  voies  de  trafiquer 
fur  fes  côtes  ,  afin  qu’à  leur  retour  ,  on  vît 
quelles  mefures  il  y  auroit  à  prendre  ,  8c 
quel  commerce  on  pourroit  atilli  établir  dans 
ces  païs-là. 

Trois  mois  après  encore  ,  on  mît  en  mer 
une  nouvelle  flotte  de  quatre  vaifleaux,  (ous  le 
commandement  d’Olivier  de  Noort ,  pour  al¬ 
ler  pafler  par  le  même  détroit  de  Magellan  , 
&  tâcher  de  faire  le  tour  du  monde  ;  ce  qu’il 
exécuta  heureufement.  Ainfi  apres  que  les 
vaifleaux  qui  étoieut  enyoïez  aux  Moluques 
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par  le  détroit  de  la  Sonde  eurent  vifité  ces 
Mes  ,  ceux  qui  avoient  pris  la  route  du  dé¬ 
troit  de  Magellan  s’y  rendirent  aufü  ,  &  ce 
furent  les  premiers  qui  allèrent  reconnoître 
les  Philippines. 

L’An  if 9p.  il  partit  une  autre  flotte  de 
huit  vaifleaux  ,  fous  la  conduite  d’Etienne 
van  der  Hagen ,  &  il  y  en  eut  encore  une  de 
quatre  vaifleaux  commandez  '  par  l’Amiral 
Paul  van  Caerden  ,  qui  fit  voiles  quelques 
mois  apres.  L  An  1600.  il  en  partit  une  de 
fix  vaifleaux  ,  &  en  même  teins  une  autre 
Compagnie  fit  aufii  partir  deux  vaifleaux > 
qui  allèrent  quelque  tems  de  conferve  avec 
la  flotte.  Ces  équipernens  continuèrent  les 
années  fui  vantes 

Ainfi  le  nombre  des  vaifleaux  Hollandois 
le  multiplia  bien- tôt  dans  les  Indes  /6c  il  ne. 
fut  pas  fi  facile  au  Général  Efpagnol  Furta-» 
]5S  va*ncre  j  &  de  les  en  cbafler  ,  qu’il 
fe  1  etoit  imaginé.  Mais  il  lui  fut  beaucoup- 
plus  facile  de  maintenir  les  Portugais  8c  les- 
Efpagnols  et  ans  la  joiiiflance  des  beux  où  ils 
étoient  déjà  établis,  qu’il  nauroit  été,  fl 
tous  ces  vaifleaux  avoient  appartenu  à  un  mê¬ 
me  maître  ,  qui  eut  dirige  leurs  defieins 
leuts  operations  ;  a.  une  même  Compagnie  p 
qui  les  eut  fait  agir  de  concert ,  ainfi  qu’il' 
arriva  depuis.  Car  ce  ne  fut  que  depuis  la. 
jondrion  de  toutes  ces  Sociétés  de  Négocians , 
depuis  leur  réunion ,  que  les  afaires  des  Ef. 
pagnojs  tombèrent  en  décadence ,  &  que  l’é- 
tabliflemenc  des  Hollandois  aux  Moiuques 
put  s  apeller  véritablement  une  Conquête. 
Avant  cela  on  n  avoir  pu  faire  autre  ebofe 
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^ue  de  jecter  quelques  fondemens  ,  tantôt 
dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un  autre.  Mais 
quand  tous  les  ouvriers  qui  furent  emploies 
à  ce  or r and  édifice  »  fe  femirent  animez  d’un 
meure  cfprit  ,  conduits  par  un  même  Chef , 
ce  fut  alors  que  l’édifice  s'éleva  ,  &  lous  la 
même  diredion  il  a  été  achevé  fi  gloneufe- 
nrent ,  &  fi  bien  cimenté  ,  que  moiennant  la 
bénédidion  de  Dieu ,  on  peut  efpérer  qu’il  ré- 
liftera  aux  injures  du  tems  ,  Sc  qu  il  durera  N 
julqu’à  la  fin  du  Monde. 

Ainfi  pendant  que  les  Efpagnols  fiers  de 
leurs  forces  ,  de  l’étendue  de  leur  domina¬ 
tion  ,  menaçoient  le  petit  nombre  de  Ho.- 
landois  qui  avoir  d’abord  paru  aux  Indes  > 
ce  nombre  fe  multipliant  chaque  jour  ,  & 
furpa fiant  fes  ennemis  en  courage  ,  te  trou¬ 
va  en  état  de  fe  maintenir  maigre  eux  ,  d  ar¬ 
rêter  leur  fureur  &  les  grands  progrès  qu  ils 
s:étoient  promis  de  faire.  C’étoic  beaucoup 
dans  le  commencement  d’un  établiflemenc 
fi  difficile  ,  &  c’étoit  plus  qu’on  n’auroit  oie 
efpérer.  Mais  la  valeur  des  Négociâtes ,  ac¬ 
compagnée  de  la  bénédiction  du  Ciel ,  1  em¬ 
porta  fur  la  fierté  de  la  Noblefie  Caftillane  , 
&  fit  bien- tôt  connokre  aux  Elpagnols  qu  ils 
au r oient  bien  fait  de  ne  s’àtirer  par  de  tels 
ennemis  dans  les  Indes  :  fi  pourtant  c’étoic 
les  y  atirer  j  que  d’emploier  toutes  les  voies, 
les  plus  violentes  pour  les  en  exdure  ,  aufii- 
bien  que  des  païs  que  l’Efpagne  pofiedoic 
dans  l’Europe. 

A  parler  proprement  les  Ifles  Mqluques 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  ,  fçavoir  Ter- 

nate  ,  Tidor  .  Machian  ,  Motir  &  Bachian*. 

Outre 


io  Hijfoire  de  la  Con  quête 

Outre  ces  cinq  qui  produifenr  le  clou  de  gr« 
rofle  ,  il  en  croît  encore  dans  celles  de  Meao  , 
Maiigoian  ,  Cinoino  ,  Cabel  &  Amboine  , 
qui  toutes  ,  avec  Ceicbes ,  Gilolo  &  plufieurs 
filtres  ,  font  comprifes  fous  Je  nom  de  Mo- 
luques ,  quand  on  lui  donne  une  lignification 
étendue.  On  n’eftiroe  pas  tant  le  clou  qui 
vient  dans  ces  cinq  dernières  Mes  ,  que  ce- 
X^ui  des  cinq  véritables  Moluques. 

De  ces  deux  Mes  ,  c’eft  à  dire  ,  fans  com-* 
Pter  Célèbes  &  Gilolo ,  il  en  avoit  fept  fous 
la  domination  du  Roi  de  Ternate.  Tydor 
avoi\  fon  Roi  particulier  ,  de  même  que 
Bachian  dont  le  Roi  pofîédoit  auffi  Marigo- 
xan  ,  &  y  tenoit  fa  Cour. 

L  ifle  de  Ternate  a  environ  Huit  lieues  de 
tour.  le  terrain  y  eft  Haut.  L'eau  douce  y 
eft  bonne  &  fe  puife  dans'  des  puits.  Elle 
oe  produit  des  vivres  que  fort  médiocrement. 
li  n  y  a  de  beftiaux  que  quelques  cabris.  If 
o  y  croit  point  de  ris  ni  d;autres  grains  pro¬ 
pres  à  faire  du  pain.  Mais  il  y  a  un  certain 
sibre  qu  on  abat  ,  &  quand  on  l’a  fendu  oir 
prend  un  mailler  fait  d’un  refeau  épais  , 
fon  frape  fur  fa  moelle  3  qui  rend  une  fubf— 
t'allée  à  peu  près  femblabl  e  à  la  feieure  de 
ooin.  C  e-fir  de  cette  tubftance  qu'on  fait  dm 
pain  qu’on  nomme  Sagu  a  ou  Saga.  Ce  pain 
efi:  fort  blanc  :  on  le  fait  de  la  grandeur  de 
la  paume  de  la  main  en  quarré  ,  8c  on  s’en 
lert  au  lieu  de  monnoie  pour  le  commerce 
de  1  ifle  ;  car  tout  ce  qu’on  y  vend  &  qu’on 
y  achète  le  paye  en  pain. 

En  recompenfe  elle  abonde  en  noix  de  eo- 
cos  &  en  bananes,  Il  a  aufU  des  orange» 
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k  des  citrons.  Mais  c’eft  Je  clou  de  girofle 
paelle  produit  avec  une  fertilité  admirable. 
Il  y  a  peu  de  poules  ,  beaucoup  de  beaux 
>er roquets  ,  qui  font  rouges  fur  le  dos  3  avec 
le  petites  plumes  jaunes  fur  le  devant  des 
ii les.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que  ceux 
les  Indes  Occidentales mais  iis  aprennent 
rien  mieux  à  parler. 

Il  y  a  quantité  de  Manueodiata  ,  ou  oi- 
'eaux  de  Paradis  ,  dont  on  dit  plufieurscho- 
:hofes  extraordinaires  ,  &  entre- autres  qu’il j 
font  point  de  pieds.  Il  cft  plus  vraifembla- 
?le  que  cela  vient  de  ce  que  ceux  qui  les  pren- 
lent ,  leur  ôtent  les  prés  ,  &  ne  leur  laif- 
fent  que  la  tête  avec  le  corps  ,  &  une  par¬ 
tie  de  la  queue  qui  eft  couverte  de  plumes 
admirables.  Enfuite  quand  on  les  a  faîc 
Pécher  au  Soleil ,  il  ne  leur  paroît  plus  du 
tout  de  marques  de  pieds ,  ce  qui  a  fait  croi¬ 
re  qu’ils  11’en  avoienc  point.  Si  toutes  les 
autres  chofes  qu’on  en  dit ,  étoient  auflï-bien. 
examinées  que  celles-ci  ,  il  y  a  de  l’aoarencc 
qu’il  ne  s’y  trouveroit  rien  de  rare  que  la 
beauté  du  plumage. 

Il  y  a  auiTi  beaucoup  d’amandiers  dont  le 
fruit  eft  plus  gros  que  celui  de  nos  arbres. 
Ses  coquilles  font  fi  dures  qu’on  a  de  la  pei¬ 
ne  à  les  caflér  avec  un  maillet.  Le  feu  en 
eft  extrêmement  âpre  ,  ce  qui  fait  que  les 
forgerons  s’en  fervent.  Il  y  a  dans  chaque 
coquille  deux  au  trois  amandes  d’une  figure 
longue.  Il  y  croît  auflî  du  tabac  ,  mais  non- 
pas  fi  bon  que  celui  qui  vientdes  Indes  Oc¬ 
cidentales.  Les  efclaves  s’en  fervoient  3  8C 
fca  ayoient  toujours  avec  eux  ,  eftimant  qu’il 
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les  rafraichiffoic ,  5c  les  reftauroit. 

La  ville  où  le  Roi  de  Ternate  tenoit  (a 
Cour  fe  nom  moi'  Gammalamma.  Elle  étoiï 
ficuée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  ne  conte- 
noir  qu’une  rue  point  pavée  ,  qui  étoit  tout 
Je  long  de  l’eau  ,  &  à  peu  près  de  la  lon¬ 
gueur  dont  étoit  anciennement  Amfterdam, 
depuis  la  porte  d’Harlem  d’alors  ,  jufqu’à 
la  Réguliers- porte. 

La  plupart  des  mai  Tons  étoient  bâties  de 
rofeaux  :  les  autres  l’étoient  de  bois  ,  auffi- 
bien  que  l’Eglife.  Il  n’y  a  point  de  rade 
pour  ancrer  devant  la  ville  ,  parce- que  le 
tond  eft  pierreux  &  de  mauvaile  tenue.  Les 
pêcheurs  vont  de  balle  eau  lur  les  bancs  , 
pêcher  de  petits  poi  fions  qui  fe  tiennent 
dans  des  creux  entre  les  pierres» 

On  avoit  fait  devant  le  port  une  jettée  de 
pierre  avec  une  entrée  au  bout  ,  à  peu- près 
de  la  forme  de  l’eftacadequi  eft  devant  Ami- 
terdam  ,  afin  d’y  être  à  couvert  des  furpri- 
ies.  Les  Hollandois  furent  obligez  d’aller 
fe  mettre  à  la  rade  entre  Ternate  &  Tydor  , 
devant  un  bourg  qui  fe  nommoit  Telin- 
gamma. 

A  demi-lieuë  de  ce  bourg  étoit  une  peti¬ 
te  ville  nommée  Maleïo  ,  ou  Maleï'ë  ,  en¬ 
fermée  de  murailles  de  pierre  feche  ,  d’une 
raifonable  hauteur  ,  pour  la  garantir  de 
l’in  va  lion  des  Portugais. 

Lfifie  de  Tydor  eft  plus  grande  que  celle 
de  Ternate  3  &  eft  au fli  un  Roiaume  parti¬ 
culier.  On  y  recueillait  les  mêmes  fruits 
'que  clans  cette  dernière  ,  8c  elle  n’étoit  pas 
snoins  peuplée.  On  peut  voir  le  refte  de  fa 
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defcrîption  dans  le  premier  volume  de  cette 
Hiftoire. 

Bachian  étoit  un  Roiaume  particulier  ,  & 
indépendant.  G’étoii  un  grand  païs  défert , 
abondant  en  fa  gu  ,  en  fruits  ,  en  poifl'on  3  & 
en  plufîeurs  autres  fortes  de  vivres  :  mais  il 
étoit  mal-peuplé  ,  les  habitans  ne  pouvant 
armer  que  deux  carcorres.  Us  étoient  pa- 
refleux  &  fainéans  ,  n’aimant  que  le  plaifir  $ 
&  c’étoit  par  là  que  d’un  aflez  puiflant 
Roiaume  que  cette  ifle  avoit  été  autrefois  , 
elle  étoit  tombée  dans  une  grande  décadence, 
C’étoit  aufli  par  cette  raifon  qu’on  y  reciieil- 
loit  peu  de  clou  ,  &  que  les  girofles  y  étoient 
périr  ,  quoi  qu’ils  y  cruflent  mieux  qu’en  au¬ 
cun  autre  endroit. 

L’ifle  de  Machian  a  environ  fept  lieues  de 
tour,  il  y  a  une  montagne  ronde  alfez  hau¬ 
te.  Les  habitans  étoient  fous  la  domination 
du  Roi  de  Ternate,  qui  les  chargeoit  beau¬ 
coup.  Elle  étoit  j  après  Bachian  ,  la  plus 
fertile  des  Moluques  ,  pouvant  fournir  aflez 
de  fagu  pour  fes  propres  habitans  >  &  même 
pour  en  faire  quelque  part  à  fes  voifins. 

L’ifle  de  Motir  eft  grande.  On  en  voit 
aufli  la  defeription  dans  les  précédens  vo». 
lûmes. 

Les  habitans  des  Mes  Moluques  en  géné¬ 
ral  étoient  fainéans  ,  &  aimoient  leurs  com¬ 
modités  &  les  plaifirs.  Us  ne  travailloient 
que  rarement  ,  mais  ils  faifoient  bien  tra¬ 
vailler  leurs  valets  &  leurs  efclaves.  C’étoic 
à  cette  quantité  prodigieufe  de  doux  de  gi¬ 
rofle  ,  qui  font  fl  précieux  ,  qui  ne  croifl'ent 
nulle  part  ailleurs  que  dans  ces  petites  Mes , 
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que  tout  le  monde  recherche  avec  tarit 
d’empreflement  ,  qu’ils  dévoient  ce  loifir  , 
&  les  moi  en  s  qu’ils  avoîent  de  fubfifter  i  car 
il  n’y  avoir  point  d’autre  commerce  parmi 
eux  3  &  prelque  point  de  gens  du  métier. 
Audi  ne  fe  mettoient-ils  en  peine  de  rien. 
Pour  tous  meubles  ils  n’a  voient -que  des  pots  , 
des  poêles  ôc  une  ou  deux  nattes  d’écorces 
d’arbres ,  fur  quoi  ils  s’afleïoient  &  fe  cou- 
choient. 

Leurs  efcîaves  bâtîffoîent  leurs  maifons  de 
bois  &  de  rofeaux  ,  fans  y  emploie!  aucune 
autre  matière. 

Leurs  habits  étoient  d’étofes  a  fiez  legeres , 
parce  qu’ils  n’av oient  pas  en  vue  de  fe 
garantir  du  froid  ,  puis  qu’il  n’en  fait  point 
lous  la  Ligne  équinoxiale  où  ils  habitoient. 
Ils  ne  cherchoient  qu’à  couvrir  leur  peau, 
qui  auroit  été  toute  rôtie  par  les  ardeurs  du 
Soleil.  Ils  aimoient  les  bonnes  fenteurs  ,  & 
en  parfumoient  leurs  habits. 

Ils  époufoient  autant  de  femmes  qu’ils 
voûtaient ,  &  ils  ne  lailfoient  pas  d’en  être 
fi  jaloux  3  qu’ils  ne  menoient  perfonne  dans 
leurs  maifons  ,  de  peur  qu’on  ne  les  vît.  Ils 
fe  marioient  ordinairement  fans  avoir  ja¬ 
mais  vu  la  femme  qu’ils  prenoient  ,  avant  de 
l’épou  fer. 

Les  femmes  étoient  d’une  taille  médiocre. 
Elles  étoient  vives  &  de  bonne  humeur. 
Avec  quelque  foin  qu’on  les  gardât  ,  on  ne 
pouvoir  les  empêcher  de  faire  des  infidéli¬ 
tés  à  leurs  maris.  Leur  Ouvrage  étoit  de 
riftre  de  la  toile  &  de  filer  du  coton  qui  fis 
trouve  en  abondance  dans  leur  païs.  Celles 
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qui  êtoient  pauvres  fe  tenoient  dans  la  pla¬ 
ce  du  marche  a  vendre  des  denrées.  Ou 
voioit  peu  d’autres  femmes  que  celles-là 
dans  les  rues. 

Les  hommes  étoient  aflfez  bons  foldats  : 
on  peut  même  dire  qu’ils  n’avoient  pas  leurs 
pareils  dans  toutes  les  files  voifines  des  Mo- 
I uques.  Iis  favoient  fort  bien  fe  fervir  de 
leurs  armes  ,  5c  eftimoient  que  c’étoit  une 
grande  honte  pour  eux  que  de  fuir  devant 
leurs  ennemis.  Mais  quand  ilsn’étoienc  pas 
les  plus  forts  ,  ils  tenoient  pour  un  grand 
honneur  de  mourir  en  combattant  ,  &  qu’un 
homme  feuî  fît  tête  à  deux  ou  à  trois. 

Ils  ne  poilèdoient  point  d’argent  :  toute 
leur  richelfe  ,  comme  ôn  l’a  dit  ,  confiftoit 
dans  le  revenu  du  clou  de  girofle.  Mais 
ceux  qui  avoient  eu  de  l’argent  des  Portu¬ 
gais  ,  &  qui  le  connoifloient  ,  en  croient 
bientôt  venus  à  l'aimer  beaucoup.  Leur 
langue  n’avoit  aucun  raport  avec  celle  des 
autres  Indiens  ,  quoi-qu’ils  fe  ferviflfent  de 
cara&éres  Arabes  pour  écrire. 

Le  poiflon  &  les  autres  chofes  qu’ils  apré- 
toient  pour  manger  ,  étoient  de  fort  bon 
goût  ,  à  caufe  des  épiceries  qu’ils  y  era- 
ploioient.  Des  branches  del’aibre  de  Sagu> 
qui  a  ce  nom  ,  auflï-bien  que  fa  moelle  dont 
il  a  été  ci-devant  parlé  ,  ils  tiroient  ,  en  les 
coupant  adroitement  ,  un  bruvage  qu’ils 
nommoient  Ttiacan  ,  ou  Tuttc ,  qui  étoit  de 
bon  goût  &  très-fain. 

Us  ne  vendoient  le  vin  de  palme  qu’en 
cachette  }  parce  que  leur  Loi  défendoit  de 
boire  du  vin.  Quand  les  Hollandois  en  voit. 
Tome.  III.  B  lojen 
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ioient  boire  ,  pour  Te  divertir  enfemble  ,  ils 
alioient  fecrétemcnt  dans  quelque  msulon,  ou 
ils  favoienc  qu’il  y  en  avoit  ,  &  qu  on  leur 
en  donneroit  car  quoi-qu  il  n  y  eut  ni  ca¬ 
baret  ,  ni  hôtelerie  ,  ce  que  chacun  avoir  chez 
foi  étoit  toujours  à  vendre ,  &  Ion  pouvoir 
îe  demander  hardiment  pour  de  l’argent ,  ou 

Ils  aimoîent  extrêmement  les  belles  cou¬ 
leurs  >  mais  fur  tout  le  Cramoifi  &  le  pers. 
Us  tiroient  le  plus  Couvent  de  Bantam  les 
chofes  dont  ils  avoient  befoin.^  L  humeur 
des  Ternatois  en  particulier  ,  étoit  aflez  dou¬ 
ce  ,  mais  ils  avoient  du  penchant  à  manchet. 
Cet  efprit  de  gueuferie  réftdoit  jufques  dans 
le  Roi  &  dans  toute  fa  Cour.  Ils  a  voient 
une  orande  averfion  pour  le  vol  ,  &  quicon¬ 
que  en  étoit  trouvé  coupable  ,  étoit  puni  du 

uplice  de  la  corde.  . 

Leurs  principales  armes  etoient  des  jave¬ 
lines  de  boix  ,  ou  de  rofeaux  ,  qu’ils  lançoient 
fort  droit  avec  la  main  ,  &  qui  aboient  tore 
vice.  Us  avoient  auffi  des  fabres ,  &  des  bou¬ 
cliers  d’un  morceau  de  bois  comme  d  un 
bout  de  planche.  Quelques-uns  fe  fervoient 
de  moufquets  &  de  fufils  ,  mais  très  îare- 
ment  ,  car  ils  n  avoient  que  ceux  qu  ils 
avoient  pu  tirer  des  Portugais.  t 

Pour  vêtemens  ils  avoient  un  court  juL- 
îaucorps  de  toile  de  coton  ,  &  un  haut-dc- 
chauffes  de  même  ,  ou  bien  de  (oie  ,  qui  etoit 
fort  large  par  le  bas.  Quand  les  femmes 
alioient  'dans  les  rues  ,  elles  avoient  fur  la  tê¬ 
te  une  cape  de  toile  de  coton  3  pour  fe  ga¬ 
rantir  du  Soleil.  Leurs  habits  étoient  auiïl 
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4e  toile  de  coton  de  divcrfes  couleurs. 

Voila  1  état  ou  les  Moluques  fe  trouvoient 
lors  que  les  Hollandois  y  terrirent  pour  la 
première  fois.  Le  Roi  qui  regnoit  à  Ter- 
nate  de  qui  il  a  été  déjà  parlé  ,  écoic  un 
gros  homme  quarré  ,  âgé  d’environ  trentc- 
lix  ans  ,  d’humeur  gaie  ,  curieux  des  nou¬ 
veautés  ,  aimant  beaucoup  a  faire  ce  qu’ij 
voioit  que  les  autres  faifoient. 

Un  jour  ,  que  pour  lui  faire  honneur  les 
Hollandois  avoient  jetté  vingt  ou  trente  fu- 
fées  il  en  fut  charmé  ,  &  il  retourna  dès  le 
lendemain  a  leur  bord  ,  pour  aprendre  à  eu 
faire  &  à  en  jetter  auffi.  Dès  qu’il  crut  le 
Lavoir^  il  alla  y  travailler  ,  &  s’étant  imagi¬ 
né  qu’avec  deux  pleines  mains  de  poudre  il 
pourroit  faire  crever  un  gros  arbre,  ou  une 
Pputl‘e  j  ü  ne  fe  donna  point  de  repos  qu’il 
n’en  eût  fait  l’épreuve.  Il  réüfli't  fort  bien  , 
car  la  poutre  le  fendit  du  haut  au  bas. 

Il  avoit  du  courage  &  étoit  bon  guerrier.’ 
II  ataquoit  vigoureusement  fes  ennemis  ,  & 
n  épargnoit  nullement  fa  perfonne.  Cela  pa¬ 
rut  dans  l’expédition  qu’il  fit  contre  les  ha- 
bitans  de  Tydor  ,  où  on  le  vit  courir  &  fe 
jetter  dans  l’eau  pour  aller  à  fa  corcorre  ;  & 
il  agit  toujours  avec  tant  d’ardeur  &  d’in¬ 
trépidité  ,  qu’on  ne  pouvoit  pas  en  marquer 
davantage.  11  exerçoit  un  empire  a bfolu  fur 
fes  Sujets.  Lors-qu’il  vouloit  faire  la  guer¬ 
re  ,  il  falloit  qu’ils  le  lêrviflent  à  leurs  pro¬ 
pres  dépens  ,  &  fans  aucune  folde. 

Il  fe  plaifoit  beaucoup  fur  l’eau ,  &  y  paf- 
foit  la  plupart  de  fon  tems  dans  fa  galère  , 
©û  il  y  avoit  uulic  doré.  Il  faifoic  fabri- 
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quel*  Tes  vailfeaux  dans  l’ifle  de  Meao  ,  qui 
t-ft  à  l’Oiieft  de  Ternace  ,  &  l’on  y  '  prépa¬ 
roi  c  aufiï  tout  ce  qu’il  falloir  pour  leur^ar- 
memenc.  Cette  ifle  a  -un  bon  havie  }  e  u  les 
habirans  de  Mindanao  »  qui  ell  une  autre 
grande  ifle  peu- éloignée ,  avoient  acoutumé 
de  tenir  leurs  vaifieaux  3  pour  être  à  couvert 
des  infultes  des  Efpagnols.  '  , 

Ce  Prince  n’étoit  jamais  omr  :  il  s  ocu- 
poix  fans  celle  de  quelque  manière  que  ce 
fut.  Souvent  il  envoioit  quérir  le  Pilote  de 
F  Amiral  ,  qui  lui  feiiilletoit  le  livre  de  Jean 
Huyaens  ,  lui  faifoit  entendre  ,  autant 
qu’il  lui  étoit  pofïible  3  les  explications  qui 
font  à  chaque  figure  ,  à  quoi  le  Roi  prenait 
un  plaifir  fingulier  ,  ne  fe  lafiant  jamais  de 

faire  des  queftions. 

Quoi  qu’il  en  ufât  fort  familièrement  avec 
les  Hollandois  ,  il  gardoit  admirablement 
fon  rang  &  fa  gravité  avec  fes  Sujets  ,  de 
qui  il  étoit  fort  refpeaé.  Les  Seigneurs  de 
la  Cour  ,  les  Capitaines ,  les  Ambadadeurs , 
ne  fe  prefentoient  devant  lui  que  les  mains 
jointes  &  élevées  au-dedus  de  leurs  têtes  , 
d’où  ils  les  haidoient  doucement  &  peu-à- 
peu  j  puis  ils  les  élevoient  de  nouveau  }  Sc 
les  haidoient  encore  de  même  continuelle¬ 
ment  ,  pendant  qu’ils  étoient  en  fa  prcfence, 
&■  qu’ils  parloient  à  lui.  , 

Les  Seigneurs  de  fa  Cour  ctoient  vêtus  d  e- 
tofes  de  foie  ,  ou  de  coton.  Leurs  hauts- 
de  chaudes  étoient  larges  par  le  bas  ,  &  faits 
à  peu  près  comme  ceux  des  Portugais.  Leurs 
pourpoints  étoient  de  coton ,  ou  d’étofes  d  c- 
corccs  d’arbre  ,  qu’on  travailioit  tout-à-faic 
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bien  dans  cetre  ifle.  Tous  les  Capitaines 
croient  çens  âgez  .  à  barbes  griles  ,  &  véné- 
râbles. 

IJ  avoit  environ  trente  corcorres  ,  dont 
quelques-unes  étoientrnontées  de  quatre  pier- 
riers,&  d’autres  de  lix  :  quelques-unes  avoient 
quarante  rameurs  ,  d'autres  cinquante  , 
d’autres  foixante.  II  avoit  quelques  femmes 
dans  chacun  de  fes  bourgs  ,  &  en  avoit  bien 
quarante  en  tout  j  de  forte  qu’en  quelque  en¬ 
droit  qu’il  arrivât  ,il  trou  voit  un  palais  garni 
&  un  ménage  prêt. 

Il  faifoit  paroître  beaucoup  de  dévotion  , 
ne  manquant  jamais  d’aller  à  l’Eglife  au 
jour  de  Sabbat  qui  le  célébroit  dans  fa  Re¬ 
ligion.  En  y  allant  il  étoit  précédé  d’un 
jeune  garçon  qui  conduifoit  un  chevreau  pour 
le  facrifïce  ,  &  portoit  un  labre  fur  fon  épau¬ 
le  j  &  qui  étoit  luivi  d’une  troupe  de  gens 
de  guerre  ,  derrière  lefquels  marchoit  un 
Prêtre  avec  un  encenfoir  à  la  main.  Apres 
Je  Prêtre  marchoit  le  Roi  à  qui  on  tenoit  un 
parafol  fur  la  tête  ,  &  qui  étoit  luivi  d’une 
autre  troupe  de  foldats  ,  avec  leur  enfeignc 
déploiée. 

Il  y  a  devant  la  Mofquée  des  pots  remplis 
d’eau  ,  où  l’on  fe  lave  les  piés  &  les  mains 
avant  que  d’entrer.  Quand  on  eft  entré  on 
étend  un  tapis  ,  ou  un  morceau  d’étofe  , 
fur  le  pavé  où  l’on  s’agenouille.  Celui  qui 
vient  là  au  devant  du  Roi  ,  s’aproche  avec 
les  mains  jointes  ,  &  en  s’inclinant  jufques 
à  ce  qu’il  foit  pallé. 

Il  y  a  dans  la  Mofquée  une  chaire  faite 
comme  celle  d’un  Prédicateur  ,  tendue  d’une 
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étofe  blanche.  On  y  voie  au  (Il  un  infini¬ 
ment  fait  à  peu  près  comme  un  tambour , 
fur  quoi  l’on  bat  avec  une  baguette  3  quand 
on  veut  apeller  le  monde  »  ce  qui  le  fait  le 
Vendredi  ,  qui  eft  le  jour  d’ailemblée  &  de 
dévotion»  Quand  le  peuple  eft  affemblé  re 
Prédicateur  vient.  Ce  Prédicateur  eft  aufïi 
Maître  d’école.  Les  Hollandois  allèrent 
chez  lui  &  dans  fon  école  }  &  virent  devant 
la  maifon  une  planche  pendante  3  ou  et  oie  ni 
les  caraéléres  dont  on  fe  fert  pour  écrire  , 
qui  font  comme  des  pies  de  mouches  ?  & 
des  griffes  ou  des  terres  d’oiieau  ,  &  qui 
paroitfent  fort  étranges. 

Il  y  a  un  bâtiment  fort  élevé  où  prend  une 
cloche  fans  battant  ,  fur  quoi  l’on  frape 
quand  il  furvient  quelque  accident  public  > 
ou  quelque  alarme.  Dès  qu’on  frape  deflus  , 
tous  les  habitans  de  l’îfle  s’ademblent  ,  ôz 
fe  tiennent  tous  les  armes  >  &  s’il  s  agit  de 
ce  qui  regarde  la  mer  >  on  fait  incontinent 
partir  quarante  carcorres.  Le  Roi  à  aufïi 
beaucoup  de  canons  de  fonte  en  ion  palais  , 
&  l’on  voit  quantité  de  boulets  5  autour  des 
canons  ,  mais  on  ne  fait  point  s’il  y  a  de  la 
poudre. 

Les  habitans  de  Ternate  ,  &  ceux  des  au¬ 
tres  villes  voifines,  font  Mahométans.  Ils  cir- 
concifent  leurs  en  fans  ,  &  la  cérémonie  s’en 
fait  avec  beaucoup  de  pompe.  On  fait  pre¬ 
mièrement  marcher  fix  ou  huit  hommes  , 
deux-  à-deux  avec  leurs  fufils  chargez  3  & 
la  mèche  allumée  dans  la  main.  Deux  au¬ 
tres  les  fuivent  qui  portent  un  bâton  où  pend 
une  grande  ftiiiile  d’oripeau  ,  ou  de  quel¬ 
que 
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qtre  autre  choie  de  ce  qui  brille  le  plus  a 
leurs  yeux  ,  &  deux  autres  encore  vont  après 
ceux-ci  ,  tenant  chacun  une  javeiine  dans 
leur  main  par  le  bout.  Après  eux  marche 
la  femme  qui  porte  l’enfant  à  la  Mofquée  , 
qui  eft  fuivie  de  quatorze  ou  feize  autres 
femmes.  Quand  on  arrive  à  la  Mofquée  ,  on 
fait  une  décharge  des  fufils  >  &.  lors  que  la 
circoncifion  eft  faite  toute  la  compagnie  s  en 
retourne  dans  le  même  ordre. 

On  a  déjà  parlé  de  la  haine  irréconcilia¬ 
ble  que  le  Roi  de  Tcrnate  &  les  Sujets 
avoient  pour  les  Portugais  ,  de  qui  iis  pie- 
tendoient  avoir  été  cruellement  tirannilez  » 
&  le  Roi  particuliérement  dans  la  perionne 
du  Roi  fon  père ,  qu’il  difoir  avoir  été  trai¬ 
té  par  eux  d’une  manière  barbare  ,  meme 
après  la  mort  qu’ils  lui  avoient  donnée.  Cet¬ 
te  conduite  les  avoit  fait  chafter  d’abord  de 
la  ville  de  Gammalamma  ,  puis  de  toute 
rifle. 

On  y  voioit  encore  des  reftes  de  leurs  édi¬ 
fices  ,  comme  le  château  où  le  Roi  logeoit, 
l’Eglife  de  S  Paul  ,  un  couvent  de  Domi¬ 
nicains  tombé  en  ruïne  ,  un  baftion  revê-u 
de  pierre  ,  &  trois  ou  quatre  maifons  qui  en 
étoient  toutes  bâties. 

Les  Chinois  qui  avoient  autrefois  trafi¬ 
qué  à  Ternate  avoient  été  contrains  de  fc 
retirer  par  les  querelles  que  les  Portugais 
leur  avoient  faites  ,  &  il  y  en  avoit  très- peu 
au  tems  dont  on  parle  ici.  Pour  les  habi- 
tans  de  Mindanao  ,  ils  étoient  en  alliance 
avec  ceux  de  Ternate  ,  &  ils  ne  haiflojent 
pas  moins  qu’eux  les  Portugais  &  les  Elpa- 
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gnols  ,  Contre  lefquels  ces  deux  peuples  fe 

prétoient  mutuellement  fecours. 

Les  ifles  Moluques  furent  découvertes  par 
les  Portugais  l’An  ij  ij.  fous  la  conduite  de 
Francifco  de  Serra.  Enfuite  Ferdinand  Ma- 
gellànes  ,  ce  grand  homme  de  mer  ,  aiant 
reçu  quelque  mécontentement  d’Emanuel 
Koi  de  Portugal  Ion  Prince  ,  &  aiant  paffé 
au  fervicede  l’Empereur  Charles-quint ,  y  al¬ 
la  au  nom  de  ce  Monaque  ?  par  POiieft ,  où  il 
découvrit  un  détroit  qu’on  a  toujours  nommé 
depuis  le  détroit  de  Magellan  3  ainfî  qu’on 
Fa  déjà  vu  dans  le  premier.de  ces  volumes. 

Ces  ifles  furent  en  ce  tems  là  le  fujet  d’un 
grand  différent  entre  les  Espagnols  8c  les 
Portugais.  Ceux-ci  en  chaulèrent  les  autres 
&  s  y  établi  rein,  feuls  ,  jufqu’au  tems  de  l’u¬ 
nion  des  deux  Roïaumes  d’Efpagne  &  de 
Portugal.  Alors  les  Efpagnols  »  fans  en 
chafîer  toüt-à-fan  les  Portugais  ,  qui  étoient 
cenfez  ne  faire  plus  qu’un  peuple  avec  eux  , 
y  devinrent  les  maîtres  3  par  le  moien  des  gens 
qu  ils  y  envoioient  fans  celfe  des  Philippi¬ 
nes  ;  pendant  que  la  Cour  d’Efpagne  liait  , 
par  des  voies  fecretes  ,  les  mains  des  Por¬ 
tugais  de  Goa  &  de  Malaca  ,  &  les  empê- 
choit  d’envoier  des  vaifl'eaux  &  des  foidars 
aux  Moluques ,  ainfi  qu’ils  avoient  acoutumé. 

Il  ifeinbloit  que  cette  politique  deut  affu- 
rer  aux  Efpagnols  la  poflfefîion  de  ces  ifles  , 
puis  que  les  Portugais  eq  demeuroient  ex¬ 
clus.  Mais  la  tirannie  dont  les  uns  &  les 
autres  utérent  envers  les  habitans  ,  pendant 
le  tems  de  leur  domination  ,  a  fait  perdre  à 
leur  tour  à  çcs  premiers  tout  ce  qu’ils  y 
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a  voient  pu  aquérir.  Les  Hollandois  y  éranc 
allez  dans  le  tems  que  la  haine  du  Roi  de  Tcr- 
«ate  &de  Tes  Sujets  écoit  le  plus  envenimée 
contre  ces  Maîtres  impérieux,  qui  les  te- 
noient  dans  une  dure  ïervitude  fous  le  nom 
d’amis  &  alliez  ,  &  aiant  trouvé  l’ocafïon 
favorable  pour  prendre  leur  place ,  feurénç 
fort  bien  en  profiter. 

L’Amiral  Olivier  de  Noort  ,  qui  avoit  en¬ 
trepris  de  faire  le  tour  du  Monde,  aiant 
heureufement  traverfé  lé  détroit  de  Magel¬ 
lan  ,  &faît  plufïeurs  expéditions  contre  les 
Efpagnols  dans  la  mer  du  Sud,  continua  fa 
route  ,  &  découvrit  les  Philippines ,  au  mois 
d’Odobrede  l’An  1600. 

Les  premiers  habitans  de  ces  ifles  qu’il  vit 
fur  une  des  côtes  ,  étolent  nuds  ,  pour  la  plu¬ 
part  ,  &  les  autres  n’avoient  qu’un  vête¬ 
ment  de  toile.  II  y  en  avoit  quelques-uns 
dont  les  habits  étoient  faits  à  l’Elpagnole, 
confiftant  en  un  haut-de-chauffts  de  toile  & 
un  petit  pourpoint.  Les  principaux  avoienc 
la  peau  découpée,  on  piquée  fort  artifte- 
ment.  Mais  ils  paroifToient  tGUS  être  de 
chétives  gens  ,  &  n’avoir  poinc  d’armes  ,  de- 
forte  qu’il  étoit  facile  aux  Efpagnols  de  les 
maitrifer  à  leur  gré.  Ils  leur  faifoient  paier 
un  tribut  de  trois  reaux  par  tête  foit  hom¬ 
me  ,  foit  femme  ,  au-deflus  de  vingt  ans. 

Il  y  avoit  peu  d’ Efpagnols  en  chacun  de 
ces  quartiers-là.  Il  y  avoit  fur  tout  un  Prê¬ 
tre,  on  un  Moine,  pour  qui  les  habirans 
avoient  une  fi  grande  vénération  qu’on  peur 
croire  que  ce  n’étoit  que  faute  de  Prêtres 
£  i’on  ne  tenoit  pas  toutes  ces  ifles  dans  î& 
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fervitude.  Il  y  avoit  même  des  endroits  ou 
il  ne  Te  trouvoit  ni  Prêtres  ,  ni  autres  Elpa- 
gnols  3  &  néanmoins  on  y  faifoit  paier  le 

tribut. 

Olivier  de  Noort  n’avoit  plus  alors  que 
deux  vaifleaux  ,  favoir  ,  le  Mamies  qu  il 
montoit  >  &  le  yacht  la  Concorde.  Son  au¬ 
tre  yacht  s’étant  touvé  ouvert  en  phifieurs 
endroits  ,  avoit  été  décharge  de  brule^,  de 
fon  Vice-amiral  s’étoit  écarté  de  lui  ,  a  1  en¬ 
trée  de  la  mer  du  Sud  ,  1  oit  à  deflein  ,  ou 
par  accident.  Il  ne  Pavait  pas  revu,  depuis. 

La  première  inlulte  qu’il  fit  en  ces  pais- 
îà ,  fut  de  prendre  une  barque  chargée  de  vi¬ 
vres.  Proche  de  Pille  Capul  il  trouva  au¬ 
tant  de  contre-marées  que  s  il  y^cut  eu  des 
bancs  par  tout  ,  quoi-qu  il  n'y  eût  point  s  de 
fond.  En  fuite  comme  on  retint  deux  de  les 
cens  qu’il  avoit  envoiez  dans  cette  i fie  >  il 
y  fit  débarquer  des  foldats  qui  brûlèrent 
pîufîeurs  gros  villages.  C’eft  la  derniere  des 
ifles  Philippines. 

L’Amiral  continuant  à  s’avancer  vers  Ma¬ 
nille  j  fit  pîufieurs  prifes  de  canons  ,  de  bar¬ 
ques,  de  frégates  ,  de  c ha m pans  qui  venoient 
de  la  Chine.  Il  prit  aufli  un  vaiffeau  Ja- 
ponnois  ;  mais  quoi- qu’il  menât  des  vivres  a 
Manille  ,  il  le  relâcha  Se  lui  donna  un  paf- 
feport  j  laquelle  gratification  le  Capitaine 
lui  promit  de  publier  dans  Ion  pais  ,  lors^ 
qu'il  y  feroit  de  retour.  Parmi  les  barques  qui 
furent  prifes  ,  il  y  en  avoit  une  chargée  de 
vin  fait  d’une  certaine  efpéce  de  noix^  de 
cocos ,  qui  avoieqt  prefque  le  goût  de  1  eau 
de  vie. 
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Le  .14.  de  Décembre  de  la  même  année 
1600.  on  vit  loitir  du  détroit  de  Manille 
deux  grands  navires  >  qui  et  oient  envoiez  par 
Dora  Francifco  TeJlo  de  Menèfes  ,  Gouver¬ 
neur  des  Philippines  ,  pour  prendre  les  deux 
vaiiTeaux  des  Hérétiques  ,  ainfi  qu’il  parloit , 
qui  ofoient  paroître  dans  les  mers.  L’un 
de<  Efpagnols ,  qui  étoit  l’Amiral  de  ces  ifles, 
alla  vite  aborder  l’Amiral  Hollandois  ,  au 
bord  duquel  une  partie  de  Ion  équipage  fauta  , 
en  criant  ,  Amenez  Chiens  ,  Amenez  ,  c’eft**- 
à-dire,  Amenez  les  voiles  &  le  pavillon. 

Les  Hoilondois  defcendirentfous  leur  pre¬ 
mier  pont ,  &  les  Efpagnols  ,  qui  fe  trou- 
voient  huit  ou  dix  contre  un  ,  fe  crurent 
maîtres  du  vaifleau.  Mais  dans  un  ioftant 
ils  fe  virent  h  maltraitez  à  coups  de  piques 
&  de  moufquets,  que  leur  furie  commença 
de  fe  rallentir.  Incontinent  après  il  y  en  eut 
plufieurs  d’étendus  morts  fur  le  tillac.  En¬ 
fin  on  combatit  prefque  tout  le  jour  ,  par- 
ce-que  les  deux  vaiiTeaux  demeuroient  ac¬ 
crochez  par  force  ,  quoi-que  l’un  &  l’autre 
eulï’ent  bien  voulu  fe  déborbei;.  Mais  l’an¬ 
cre  de  l’Amiral  de  Manille  >  qui  s’étoit  em- 
baralFée  dans  le  pont  de  cordes  qui  étoit  de¬ 
vant  le  grand  mât  du  Hollandois  ,  les  tenoit 
toujours  joints  ,  &  l’ancre  aiant  fait  rom¬ 
pre  ce  pont  en  plufieurs  endroits,  l’equipage 
Hollandois  demeura  fort  expofé. 

Le  Vice-amiral  de  Manillç ,  qui  avoit 
aulîl  porté  fur  le  Maurice ,  voiant  que  fon 
Amiral  lui  avoit  jetrê  les  grapins  ,  &  qu’il 
y  demeuroit  toujours  accroché  ,  ne  douta 
point  que  le  Hollandois  ne  fut  vaincu  & 
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pris.  Dans  cette  penfée  il  revira  fur  le  yacht 
de  peur  qu’il  n’échapât. 

Cependant  le  combat  continuent  toujours 
entre  les  deux  Amiraux  ,  &  il  fut  aufîi  tué 
quelques  Hollandois  :  mais  il  y  en  eut  plu¬ 
sieurs  de  blelfez ,  &  les  autres  commencè¬ 
rent  à  fe  décourager.  Leur  Amiral  s’en  étant 
aperçu  ,  defeendit  fous  le  pont ,  &  menaça 
de  mettre  le  feu  aux  poudres  ,  fi  chacun*  ne 
redoubloit  fon  ardeur  pour  remporter  la  vic¬ 
toire.  La  menace  eut  tant  d’éfet  qu’il  y 
eut  même  quelques-uns  des  bleflcz  qui  le 
levèrent  Si  reprirent  les  armes. 

Cette  nouvelle  vigueur  aiant  furpris  les 
Efpagnols  ,  ils  ne  firent  plus  que  foutenir 
allez  lâchement  le  combat  \  pendant  qu’ils 
clierchoient  à  fë  déborder ,  ce  qu’ils  ne  pu¬ 
rent  faire  qu’avec  une  peine  extrême.  En¬ 
fin  pourtant  ils  en  vinrent  à  bout ,  par  une 
finguliére  faveur  du  Ciel  pour  les  Hollan- 
dois  *,  ca‘r  un  moment  après  on  vit  le  navire 
Efpagnol  couler  à  fonds  tout  d’un  coup  ,  & 
en  un  clin  d’œil  ;  &  il  y  a  bien  de  l’apa- 
rence  que  le  Maurice  auroit  enfoncé  avec  lui , 
s'ils  fuflènt  demeurez  plus  longtems  accro¬ 
chez  enfembîe.  Alors  les  Hollandois  virent 
encore  à  peu  près  deux  cents  de  leurs  enne¬ 
mis  nager ,  flpter  fur  l’eau  ,  &  crier  de  tou¬ 
te  leur  forg£  Mifertcordia .  Mais  les  vain¬ 
queurs  n’étoient  pas  en  érat  de  témoigner 
leur  compallion.  Les  décharges  continuel¬ 
les  de  l’artillerie  avoient  mis  le  feu  à  leur 
bord  ,  &  ce  fut  tout  ce  qu’ils  purent  faire 
que  de  l’éteindre.  Dans  les  habits  de  deux 
corps  morts  des  Efpagnols  qui  étoient  de¬ 
meures 
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Itieurez  fur  le  pont »  on  trouva  de  petits  bil¬ 
lets  pleins  de  recommandations  à  divers  Saints 
&  Saintes  ,  pour  obtenir  leur  prote&ion  dans 
les  périls.  L'équipage  de  l’Amiral  Ho.llandois 
fe  trouva  réduit  à  quarante- huit  hommes» 

tant  bleflfez  que  fains.  . 

Quand  on  fut  fous  voiles  ,  on  vit  le  Vice- 

Amiral  de  Manille  &  le  yacht  U  Concordez 
plus  de  deux  lieues  ,  &  l’on  crut  que  les  Li- 
pagnols  s*en  étoient  rendus  maîtres  parce- 
qu’il  fembloit  que  fon  pavillon  ,  &  qu  il  por- 
toit  au  mât  d’avant  ,  fut  bas ,  &  que  celui 
de  Manille  demeuroit  arboré.  Outre  cela 
il  n’aVoit  plus  que  vingt- cinq  hommes,  d  e- 
quipage  ,  &  le  Vice-Amiral  qui  croit  du 
port  de  fix  cents  tonneaux  ,  étoit  rempli  ue 
monde}  chacun  des  deux  navires  Efpagno  3 
aiant  été  monté  de  cinq  cents  hommes  >  où 

de  dix  pièces  de  canon.  _ 

Olivier  de  Noort  voiant  ion  vameau  aiiea 
incommodé  du  combat ,  pour  n  oier  entre¬ 
prendre  d’aller  dégager  le  yacht  ,  pru  on 
cours  vers  Fille  Borneo  ,  qui  eft  a  cent-qua- 
cre-vingts-lieués  de  Manille ,  pour  s  y  îarrar- 
chir,  &  donner  le  radouba  ion  navire.  Les 
habitans  de  Bornéo  firent  difficulté  de  ,e  re¬ 
cevoir  .  croiant  que  c’ctoit  un  Eipagnol.  Ils 
aimoient  fi  peu  la  nation  qu’ils  étoient  en 
guerre  avec  elle.  Enfin  quand  on  y  tm  a  - 
tiré  de  la  vérité,  on  permit  a  1  Amiral  de 
trafiquer  &  de  faire  racommoder  ion  vai 

£eau  f 
Mais  cette  gratification  u’êtoit  pas  fince- 

je.  Les  infuïaires  formèrent  un  complot 

poui  furpreudre  les  Hollandois  3  ^ui  emenï 
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befoin  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  -,  car  ouïes 

eût  maflacrez  ,  &  l’on  eût  pris  leur  navire. 

Ainfi  le  grand  combat  que  l'Amiral  Oli¬ 
vier  foutint  aux  Manilles  3  &  où  il  demeura 
entièrement  victorieux  ,  puis  que  le  yacht 
In  Concorde  évita  la  furie  du  Vice-Amiral 
Efpagnol ,  &  fe  fauva  ,  ce  combat ,  dis-je  , 
l’empêcha  d’aller  aux  Moluques  ,  félon  le 
deffein  &  l’ordre  qu’il  en  avoir.  Mais  cela 
n’empêcha  pas  que  fon  voiage  &  fa  glorieu¬ 
se  aêtion  ne  1er vident  beaucoup  aux  Hollan¬ 
dais  qui  étoient  dans  ces  ifles  ,  où  ils  en  fu¬ 
rent  plus  confîdérez  ,  &  les  Efpagnols  en  fu¬ 
rent  intimidez  &  afoiblis. 

Les  équipemens  continuèrent  en  Hollan¬ 
de  1  An  1  jf  9 .  La  même  Compagnie  qui  avoit 
fait  partir  en  iy 98.  la  première  flotte  qui 
alla  jufqu’aux  Moluques  ,  envoi  a  encore 
cette  année- ci  aux  Indes  trois  vaiffeaux  nom¬ 
mez  le  Soleil ,  la  Lune  &  l'Etoile  du  Matin, 
Ils  firent  voiles  du  Texel  le  fixiéme  d’Avril  , 
&  ils  prirent  terre  à  Bantam  le  quinziéme  de 
Mars  1600, 

Comme  ils  n’y  trouvèrent  pas  toute  la  fa¬ 
cilité  pour  le  commerce  qu’ils  pouvoient  dé¬ 
filer  ,  &  que  d’un  côté  on  y  mit  entre  les 
mains  de  1  Amiral  van  der  Hagen  qui  les 
commando! t ,  une  lettre  de  l’Amiral  Waar- 
W'ijk  par  laquelle  il  fut  informé  de  ce  que  ce 
Commandant  avoit  fait  aux  Moluques  ,  il 
prit  la  réfoîution  d’y  aller  aufli. 

Le  deuxième  de  Mai  fuivanc  ,  le  Soleil 
mouilla  l’ancre  à  la  rade  d’Amboine,  Mais 
les  courans  aiant  fait  dériver  les  deux  autres 
vaiffeaux  ,  ils  furent  portez  fur  la  côte  de 

Banda  , 
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Banda  ,  où  ils  mouillèrent  autfi.  Us  enviè¬ 
rent  une  chaloupe  dire  de  leurs  nouvelles  a 
Amboine  ,  &  donner  avis  qu  ils  efperoient 
trouver  leurs  cargaifons  dans  1  ifle  o u  ils 

ctoient.  „  .  ,  * 

L’Amiral  van  der  Hageti  ,  qui  montoit 

h  navire  nommé  le  Soleil  ,  ^  prie  par  les 
Orancaies  ,  qui  ^ont  la  Noble  de  du  pais  le 
leur  donner  du  fecours  contre  les  Portugais 
leurs  ennemis  :  mais  il  les  refu  a  e  p  us 
vilement  qu’il  put.  Cependant  1  s  e  Plc 
férent  fi  fort  ,  qu'il  réfolut  de  lesaffiftet  de 
toutes  les  chaloupes  armées  ;  &  poui  cet  ejc~ 
celle  qui  étoit  veiui’ê  de  Banda  ,  eut  01  ic 
d’y  retourner  le  mettre  en  état  ,  &  de  ave¬ 
nir  avec  les  autres.  ,  .  • 

Lors  quelles  furent  aflembiees  ,  &  }°  f 
tes  aux  galères  des  gci  s  de  1‘ifle  ,  ebes  allè¬ 
rent  du  côté  du  fort  des  Portugais  ,  pendant 
qu’une  autre  partie  des  équipages  mate  i 
par  terre  avec  les  habirans  ,  pou*  a  le^er 
place.  Les  Portugais  aiant  éleve  des  bat¬ 
teries  fur  le  bord  de  la  mer  »  rePc.,irenr 
débarquement  impo Bible  ,  &  d  follut  *au 

retraite.  .  r  u • 

Pouf  reparer  cet  afronr  ,  les  m.uîaiies 

voulurent  abfolument  que  le  navire  meme 
s’avançât ,  fe  perfuadant  que  par  ce  moi  en 
•  non-feulemeut  ils  fe  rendioient  mamies  d 

fort  j  mais  aufïi  qu’on  pourroit  prendie  un 

carraque  qui  étoit  la  lous  le  canon 
chargée  de  clou.  Enfin  apres  deux  mois  d  ura 
fiêgeoù  il  y  avoir  trop  pen  de  monde  pour 
le  faire  reiiffir  ,  on  fut  oblige  de  l  abando!1“ 
mer.  Sur  le  point  de  faire  retraite  >  Va* 
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Hagen  fit  encore  Pommer  Ja  place,  de  quoi 
les  Portugais  ne  fe  mirent  guéres  en  peine  , 
lâchant  bien  à  qui  ils  avoient  afaire  ,  &  que 

leuls  n’étoient  pas  capables 
défaire  une  telle  conquête.  1  A 

Une  volee  de  canon  du  fort  aiant  donné 
dans  la  chaloupe  de  l’Amiral  mit  le  feu 
^^,Poudres  ,  dont  feize  hommes  furent 
oJeliez  ,  mais  il  n’en  mourut  qu'un  ,  &  ce 
fut  toute  la  perte  qu’on,  fit.  Lors  que  les 
alhegeans  virent  que  le  navire  quittoit  la 
baie  du  fort  ,  ils  levèrent  le  fiége  en  defor- 
dte  ,  &  avec  d  autans  plus  de  décourage— 
ment  qu’avant  la  venue  des  Hollandois  &les 
Portugais  leur  avoient  enlevé  leur  meilleure 
galere. 

La  Lune  &  l'Etoile  ,  qui  avoient  chargé  à 
Banda,  fe  rendirent  à  Amboine  le  dix- hui¬ 
tième  de  Septembre  ,  afin  de  s’en  retourner 
avec  leur  Amiral.  Avant  que  de  partir  les 
Hollandois  firent  une  alliance  avec  les  ha- 
mtans ,  pour  réfifter  conjointement  aux  Por¬ 
tugais. 

r  y 

Pour  cet  efet  il  fut  ré  foin  de  conftruire  un 
xorc  ,  à  quoi  les  infulaires  dévoient  travail¬ 
ler  ,  &  leurs  Alliés  dévoient  le  pourvoir  de 
gens»  de  canon,  de  poudre,  de  plomb,  de 
vivres  ,  &  le  mettre  en  état  de  garantir  les 
bilans  des  inimités  &  des  eourfes  des  enne¬ 
mis.  En  conlequence  ceux-ci  s’obligèrent 
a  hvier  aux  Hollandois  ,  à  un  certain  prix 
fixe.»  tout  le  clou  de  girofle  qu’ils  reciieil- 

leroient  fans  en  vendre  à  aucune  autre 
nation. 

Ce  Traite  étant  fait ,  les  infulaires  tra¬ 
vaillé»; 
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vaillêrent  die  tout  leur  pouvoir  à  la  conftruc- 
tion  du  fort  ,  &  quand  il  fut  élevé  on  y  mit  » 
pour  fa  dêfenle  ,  cinq  pièces  de  canon  de 
fonte  ,  avec  quelques  autres  :  on  y  lama  des 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  &  les  au¬ 
tres  chofes  né  cédai  res  ,  &  l’on  y  mit  une  „ 
carnifon  des  -vingt-fept  hommes  ,  comman¬ 
dez  par  Jean  Dirkfz  Sonneberg,  en  qualité 

de  Gouverneur.  ,  ,  , 

Après  cela  les  trois  vaiffeaux  aiant  lève 
l’ancre  le  flxiéme  d’Oètobre  1600.  nient 
voiles  vers  Bantam  ,  où  ils  trouvèrent  üx  , 
navires  Hollandoîs  S  la  rade  ,  qui  croient 
équipez  par  un  autre  Compagnie  nouvelle¬ 
ment  aufli  formée  en  Hollande. 

Il  y  en  avoir  déjà  quatre  prêts  pour  s  en 
retourner  dans  les  Provinces  Unies,  s  e 
joignirent  aux  trois  qui  revenoient  des  o  u 
ques ,  &  aiant  fait  voiles  ensemble  le  qua¬ 
torzième  de  Janvier  1601.  ils  le  rendirent 
heureufement  dans  les  ports  de  cette  10- 

vitice.  , 

Au  mois  de  Décembre  de  la  meme  annee 

1699.  on  vit  encore  partir  du  Texel  deux 
flottes,  chacune  de  quatre  vai d’eaux  ,  pour 
deux  diverfes  Compagnies.  Pierre  Bor.h 
commandoit  ceux  de  la  nouvelle  Compa¬ 
gnie  ;  mais  ils  fe  féparérent  bien-toc  des 
autres.  Us  fe  rendirent  tous  également  aux 
Indes  ,  où  ils. exécutèrent  leurs  ordres  &  y 
firent  fleurir  le  commerce  d’une  maniéré  qui 
ne  d  épiai  foi  t  pas  aux  Indiens. 

Cependant  on  avoir  apris  en  Hodande  ce 
qui  s’étoit  pafl'é  dans  le  voiage  que  1  Amiral 
Waarwijk  ayoitfait  à  Amboinc ,  avec  qua- 
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tre  vai  fléaux  ,  &  à  Te  mate  avec  deux  de  ces 
memes  vaifleaux  ,  &  quelles  étoient  les  fî- 
tuations  des  lieux  ,  &  les  dilpofidons  des 
Princes  &  des  peuples.  Sur  ces  avis  on  fit 
equiper  de  nouvelles  flottes  pour  y  envoier. 

Il  en  partit  une  de  Texel  le  vingt-huidé- 
me  de  Juin  \6co.  compofée  de  fix  vaifleaux  , 
fous  le  commandement  de  l’Amiral  de  Jaques 
van  Neck.  Ces  vaifleaux  aiant  terri  à  Ban- 
ram  le  trentième  de  Mars.  1601.  Y  Am  fier- 
dam  8c  le  yacht  Gouda  furent  détachez  pour 
aller  chercher  leur  charge  aux  M  alu  que  s. 

Ils  firent  voiles  de  Bantam  le  deuxieme 
d’Avril  j  &  après  avoir  cotoié  les  îfles  de 
Celébes  &  de  Giiolo  >  iis  mouillèrent  l’an¬ 
cre  le  vingt-deuxième  de  Juin  à  la  rade  de 
Ternate  ,  où  ils  fuient  fort  bien  reçus  des 
habitans.  Le  Roi  meme  le  rendit  à  leur  bord 
pour  les  féliciter.  Le  Commis  &  les  autres 
Bollandois  qui  avoient  été  Jaiflez  dans  l’ifle 
par  les  deux  premiers  vaifleaux  qui  y  étoient 
allez  ,  ne  manquèrent  pas  de  s’y  rendre  aufli^ 
&  ils  donnèrent  aux  O  liciers  toutes  les  lu¬ 
mières  qu’îls  avoient  touchant  l’état  del’ifle.> 
^  Le  troifieme  du  même  mois  de  Juin ,  qur 
etoit  un  Dimanche  ,  pendant  qu’on  faifoit- 
la  prière  immédiatement  avant  l’exhorta¬ 
tion  ,  le  Roi  &  fa  Cour  furvinrent  encore  %. 
mais  fans  bruit.  Comme  il  vit  qu’on  étoit 
ocupé  au  Service  Divin, il  demeura  fur  le  pont 
de  peur  de  le  troubler.  Le  Prévôt  du  vaifleaa 
fe  tint  ^  auprès  de  lui  avec  fon  bâton  de 
Juftice  à  la  main  ,  pour  prendre  garde  qu’au¬ 
cun  des  gens-  de  ce  Prince  ne  defcendît  dans 
les  bas. 


Le 
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Le  Roi  voiant  qu’il  ne  Ce  mettoit  pas  a 
renoux  ,  lui  fit  ligne  de  s’y  mettre  comme 
[es  autres.  Il  répondit  qu’il  lui  étoit  ordon¬ 
né  de  te  tenir  là  ,  pour  prends  garde  que  les 
Indiens  ne  fifient  aucun  détordre.  Le  Roi 
prit  de  Ta  main  le  bâton  de  juttice  ,  &  lui 
fit  encore  ligne  de  fe  mettre  à  genoux  ,  lui 
faifant  entendre  qu’il  prendroic  garde  ui- 
même  à  ce  que  Tes  gens  fe  tinflenc  dans  .e 
devoir  :  fur  quoi  le  Prévôt  s’étant  agenouil¬ 
lé  ,  le  Roi  fit  i’Ofice  de  Prévôt  ,  pendant 
près  d’une  heure  &  demie  que  dura  k  reice 
du  Service.  , 

I!  dit  au  Commandant  qu  il  etoit  tort  édi¬ 
fié  de  la  manière  &  de  Perdre  que des  Ho;- 
laodois  tenoient  dans  leurs  exercices  de  pieté  , 
&  que  tout  ce  qu’il  avoir  vu  étoit  bienopc- 
fé  à  ce  que  les  Portugais  lui  a  voient  dit. 

Le  Commandant  aïant  apris  que  es  lor- 
tngais  qui  étoient  dans  l’ifie  de  Tidor ,  ou 
iis  avoient  une  forterefié  ,  vouloient  venir  le 
vifiter  avec  quatre  vaiffeaux  ,  dont  1  yen 
avoit  un  de  Rotterdam  ,  deftiné  pour  le  dé¬ 
troit  de  Magellan,  qu’ils  avoient  pus  ,  cn- 
voia  demander  au  Roi  la  permiflion  de  les 
prévenir  ,  &  d'aller  lui-même  attaquer. 

Le  Roi  étoit  afiis  avec  toute  la  Cour  ,  d  u- 
ne  manière  triomfante  ,  à  !a  mofie  u  Pa.ls  1 
vêtu  d’un  calçon  d’étoFe  de  foie  ,  &  a'ant 
une  chaîne  d’or  autour  du  cou.  Le  Prince  ion 
fils  ,  qui  croit  afiis  auprès  de  lui  ,  avoir  un 
calçon  d’étofe  d’or  ,  &  une  chaîne  d  or ,  de 

même  que  le  Roi  Ton  pere. 

Ceux  qu’on  avoit  envoie*  pour  lui  parler  . 

.  ^  1  ,  i  _  O  _ _ _ _  fir  i  rm 
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million  du  Prince  Maurice  ,  écrite  en  Portu¬ 
gais  &  en  Arabe  }  8c  lui  demandèrent  la  per- 
miffion  donc  il  s 'agi  doit.  Il  répondît  qu’il 
en  délibéreroit  avec  Tes  Minières  ,  8c  qu’il 
l'endroit  réponfe  dans  trois  jours. 

t  ^es  Portugais  aiant  été  avertis  de  cette! 
démarché  }  écrivirent  une  lettre  à  ce  Prince  , 
où  ils  peignirent  les  Hollandois  des  plus 
noires  couleurs.  Ils  difoient  que  c’étoit  une 
nation  qui  ne  cherchoit  qu’à  dépoiiiller  les 
Rois  de  leur  autorité  ,  &  à  les  chaflèr  de 
leurs  Roïaumes  t  qu  ils  n  avoient  ni  loix  ni 
Réligion  :  que  le  fils  couchoit  avec  la  mère  , 
le  freie  avec  la  fbeur  ?  8c  que  les  hommes 
mêmes  commettoient  entre  eux  des  ades 
abominables.  Enfin  c  etoit  un  tiîlu  de  ca¬ 
lomnies  horribles  qu*il  feroit  trop  long  de 
lapoiter  ici.  Le  Roi  donna  la  lettre  à  lire 
aux  Hollandois.  Elle  étoit  écrite  en  Por¬ 
tugais. 

Ce  Prince  étant  retourné  à  bord  5  con¬ 
sentit  qu  on  al  lac  acaquer  les  Portugais  }  di~ 
lant  qu’il  rouloic  être  lui-même  Te  fpeda- 
teur  du  combat. 

Le  8 .  les  deux  vaideaux  mirent  à  la  voile  , 

&  ie  n.  qui  etoit  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
lur  les  fept  _  heures  du  matin  ,  iis  joignirent 
les  Portugais ,  à  qui  ,  en  même  teins ,  ih 
gagnèrent  le  vent.  Quand  iis  furent  allez  pro¬ 
che  les  uns  des  autres  ,  les  Portugais  tirèrent 
le  premier  coup  }  a  quoi  les  Hollandois  ré  • 
pondirent  de  leurs  pièces  de  challès  de  Pavant 
qui  écoient  de  demi  calibre. 

IHe  fit  aloi  s  de  terribles  décharges  de  part 
&  d  autre.  Les  Portugais  avoient  élevé  des 

batte- 
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rattcries  fut  le  rivage  en  trois  endroits  ,  & 
ls  envoioient  fans  ceffe  des  bordées  de  trois 
rai  fléaux.  L  ’  Am  fer  dxm  alla  prolonger  leur 
\miral,&  lui  envoia  toute  la  bordée*,  ce 
]ui  en  éfraïa  beaucoup  l’équipage  *,  car  le 
feu  qu’il  fit  ,  parut  dans-  Pâme  comme  un 
trand  embralement. 

Le  yacht  prêta  aufli  lé  côté  à  celui  de 
leurs  vaifleaux qui  étoit  le  plus  de  lavant ,  &C 
jfit  un  feu  terrible. 

Le  combat  avoir  déjà  duré  une  heure  , 
lors  qu’une  volée  de  canon  emporta  la  main 
droite  de  P  Amiral ,  pendant  qu’il  étoit  fur 
le  demi  pont  ,  &  qu’il  étendoit  la  main  pour 
marquer  qu’on  fît  feu.  Peu  api ès  il  tomba 
trois  hommes  morts  fur  levaiueaudu  meme 
Amiral ,  &  un  fur  le  yacht  ,  dont  le  Maître 
eut  la  jambe  droite  emportée. 

Cependant  le  Roi  de  Ternate  ,  qui  étoit 
dans  fa  pirogue  ,  &  qui  voioit  ce  ^  qui  fe 
pafloit  envoia  dire  aux  Hollandois  qu’ils  cef- 
iaftent  de  tirer  ,  &  qu’il  pouvoient  bien  main¬ 
tenant  cornoître  ce  qu’ils  favoient  faire. 
Cet  Orde  ,  fi  peu  de  fai fon  ,  ne  fut  point  exé¬ 
cuté.  Ils  continuèrent  de  tirer  julques  à  ce 
que  le  Roi  envoiât  un  autre  homme  pour  les 
prier  inftamment  ,  &  par  amitié  pour  lui  , 
de  s’arrêter,  &  de  s’en  retourner  à  Terna¬ 
te  ,  parce  qu’il  avoir  reçu  avis  qu’il  paroif- 
foit  encore  fur  ces  côtes  deux  vaifleaux  des 
Païs-bas. 

Cette  nouvelle  les  obligea  de  retourner  à 
Ternace  ,  après  que  le  feul  navire  Amfter- 
dam  eut  tiré  plus  de  trois  cens  volées  de 
canon,  Qoaud  ils  furent  de  retour  ils  trou¬ 
vèrent 


■  ’ 
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verent  que  les  deux  bâtimens  ,  de  la  venuî 
defquels  le  Roi  leur  avoir,  fait  donner  la  nou¬ 
velles  étoient  deux  jonques  Portugaises. 

Sur  la  foliieitation  que  le  Roi  leur  en  fît , 
ils  allèrent  à  T alingame  ,  quoique  leurs  vaif- 
feaux  fu  fient  fort  incommodez.  Là  ils  remi¬ 
rent  fur  le  chantier  la  nouvelle  chaloupe 
qu’ils  a  voient  commené  de  conftruire  à  Ter-  | 
nate.  Mais  la  grande  chaleur  que  foufroient 
Je  s  Charpentiers  ,  les  empêchant  d’avancer 
l’ouvrage  ,  au  lieu  de  quinze  jours  qu’ils 
avoient  cru  y  empioier  ,  il  leur  fallut  plus  de  ! 
fîx  ou  fept  femaines.  "  .  i 

Pendant  ce  tems-là  ?  la  bleffure  que  l’Ami¬ 
ral  avoir  reçue  au  combat,  étant  guérie  , 
il  demanda  congé  au  Roi ,  pour  s'en  aller  à 
Parane  ,  puis  qu’il  ne  trouvoit  aucun  com¬ 
merce  à  faire  dans  fon  ifle.  Ils  fc  féparérent 
avec  beaucoup  de  civiiitez ,  quoique  le  Roi 
eut  de  la  peine  à  s’y  réfoudre  :  car  il  fou- 
haitoit  fort  que  les  vaHfeaux  demeura fîent 
jufqu’à  ce  que  l’Amiral  Waarwijk  fut  de 
retour  ,  espérant  que  fi  toutes  les  forces  des 
Hollandois  étoient  unies  ,  elles  pounoient 
chafîer  les  Portugais. 

On  lai  fia  encore  un  Commis  à  Ternate 
avec  cinq  hommes  fous  lui.  Le  Roi  voulut 
régaler  toute  la  flotte  avant  qu’elle  partît  » 

&  l’Amiral  qui  ne  voulut  pas  le  refufer  ,  or¬ 
donna  que  la  moitié  des  équipages  iroit  à  ce 
feftin.  Ils  furent  regalez  à  la  mode  dupaïs  , 
hormis  qu’on  fie  des  tables  de  rofeaux  pour 
les  matelots ,  &  qu’on  drcfl'a  une  grande  ta» 
ble  pour  les  Ofïciers.  On  leur  fit  là  des  ca- 
ïefles  extraordinaires ,  &  chacun  leur  té¬ 
moigna 
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tnoigna  par  Tes  geftes ,  &  leur  fit  témoigner 
>ar  Tes  paroles  des  Interprètes  ,  le  regret  qu  ou 

i voit  de  les  voir  partir.  . 

-Une  autre  flotte  compofée  de  cinq  vail- 
'eaux  tous  le  commandement  de  Wolphart 
Harmanfen ,  partit  du  Texel  le  vingt -deuxiè¬ 
me  d’ Avril  1601.  &  une  autre  encore  com- 
bofée  de  neuf  vaifleaux  fous  le  commande— 
Lent  de  l’Amiral  Jaques  de  Heemskerk. 
“Elles  avoient  été  équipées  par  les  deux  dif¬ 
férentes  Compagnies ,  l’ancienne  &  la  nou¬ 
velle  ,  &  chacune  avoir  tes  ordres  &  tes  înt- 

ïrudions  à  part.  _  r 

Le  huitième  de  Mai  ,  les  deux  flottes  te 

féparérent  ,  étant  à  peu  prés  par  les  38.  de- 
Igrez.  Le  huitième  de  juin  le  Vice- Amiral 
de  celle  de  Heemskerk  nommé  Jean  Grenier  , 
aiant  rejoint  celle  de  Wolphart ,  raporta  que 
lie  dix- neuvième  de  Mai  ,  comme  ils  etoient 
par  les  14.  degrez  ,  il  y  avoir  eu  un  combat 
entre  eux  &  treize  vaifleaux  Portugais  :  qu  il 
jignoroit  quelle  én  avoit  ete  1  ifluè  :  que  les 
Hollandois  avoient  longtems  combattu  vail¬ 
lamment  :  que  le  vailleau  qu’il  mon  toit,  nom- 
i  mé  le  Lion  Noir >  aiant  fou  tenu  le  feu  de  plu- 
!  fleurs  ennemis  ,  avoit  été  oblige  de  mettre 
côté  en  travers  pour  fe  racommoderg.  que 
!  pendant  ce  tems-là  fa  flotte  aiant  vire  de 
!  bord  j  il  l’avoit  perdue  de  vue  ,  &  qu  il  s  etoïc 
|  trouvé  fort  embaraffé  à  éviter  quelques  na¬ 
vires  ennemis  qui  avoient  chatte  fur  lui.  Cer 

avis  obligea  l’Amiral  Wolphart  a  prendre 
fes  précautions  ,  &  à  s’écarter  un  peu  de  la 
route  ordinaire. 

Le  vingt- flxiéme  de  Décembre  16 ci.  les 
D  cinq 
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cinq  vaiffeaux  encrèrent  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  >  où  étant  par  le  travers  de  la  ville 
de  Palimbain,  une  pirogue  naviguée  par  des 
Chinois ,  leur  aprit  qu’il  y  avoit  devant  Ban- 
tam  une  armée  Portugaife  de  trente  voiles, 
fa  voir  huit  gros  galions  du  port  ,  pour  le 
moins, de  éoo.  à  800.  tonneaux  douze fuf- 
tes  ou  galères,  &  le  relie  de  frégates,  tous 
vaiffeaux  bien  armez  ,  &  raffemblez  de  Goa  ,  > 

de  Cochin  &  de  Malaca  ,  fous  l’Amiral  Dota 
André  Furtado  de  Mendoze  ,  pour  affié- 
gçr  Bantam  par  mer  &  par  terre ,  &  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  continuât  à  y  accorder  la  li¬ 
berté  du  commerce  aux  Hollandois. 

Sur  cette  nouvelle  on  îailfa  tomber  l’an¬ 
cre  à  Palimbam  ,  après  avoir  tenu  confeil , 
il  fut  réfolu  d’une  commune  voix  qu’on  iroit 
attaquer  cette  greffe  armade  :  réfolution  har¬ 
die  3 c  courageufe  ,  &  qui  fait  affurément  au¬ 
tant  d’honneur  à  la  nation  ,  que  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  de  plus  glorieux  pour  elle  ,  dans 
les  guerres  qu’elle  a  foutenués. 

Les  Portugais  qui  non-feulement  avoienc 
compris  mais  qui  avoient  déjà  fend  que  là 
navigation  des  Hollandois  aux  Indes  leur 
portoit  un  extrême  préjudice  ,  avoient  pris 
la  réfolution  de  faire  un  grand  èfort  pour  les 
en  chaffer.  Ils  avoient  équipé  cette  armée 
navale  dont  on  vient  de  parler  ,  pour  rédui¬ 
re  ,  de  gré  ou  de  force  ,  les  Rois  y  les  Etats 
&  les  ifles  cù  les  épiceries  croiffent ,  à  ne 
trafiquer  avec  aucunes  des  nations  de  l’Eu¬ 
rope  ,  qu  avec  la  leur. 

Mais  iis  n’avoient  pas  une  moins  ferme 
efpérance  de  fur  prendre  les  vaiffeaux  qui 

iroient 
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îroient  de  Hollande  aux  Indes  ,  &  de  les 
détruire ,  tant  en  donnant  de  bons  ordres  à 
ce  qu’ils  ne  puflent  relâcher  en  aucun  lieu  , 
pour  y  prendre  des  rafraîchiffemens  &  faire 
de  l’eau  ,  qu’en  les  ataquanr  &  les  traitant 
de  telle  forte ,  qu’on  n'entendît  jamais  parler 
d'eux  en  Europe. 

Lors  qu’ils  s’étoient  mis  en  mer ,  ils 
avoient  fait  leur  compte  d’être  devant  Ban- 
tam  au  mois  d’Août  1681.  mais  aiant  été 
contrariez  par  les  vents  ,  ils  ne  s’y  étoienc 
rendus  que  le  vingt-quatrième  de  Décem¬ 
bre  ,  juftement  dans  le  même  tems  que  la 
petite  flotte  Hollandoife  de  trois  navires  Ëc 
deux  yachts  ,  conduite  par  l’Amiral  Wol- 
phart  ,  parut  aufli  dans  le  détroit  de  la  Sonde. 

Ceux-ci  avoient  démonté  leur  canon,  fé¬ 
lon  la  coutume  de  ceux  qui  font  ce  voiaeje  » 
comme  leur  devant  être  inutile  jufquesacc 
détroit  »  &  ils  auroientalTurcment  été  furpris 
dans  cet  état ,  fans  être  autrement  parez  , 
s’ils  n’euflent  pas  été  avertis  par  les  Chinois. 
Ils  regardèrent  cet  incident  comme  une  grâ¬ 
ce  particulière  que  Dieu  leur  faifoit ,  pour 
les  empêcher  de  tomber  ,  pies  &  poings 
liez  ,  pour  ainfi  dire ,  entre  les  mains  des 
Portugais  ,  &  en  éfet  ils  avoient  raifon. 

Cette  pirogue  les  aiant  abordez  avant 
qu’ils  fulfent  à  la  vue  de  l’armade  ,  ceux: 
qu’ils  conduisent  crurent  leur  avoir  donné 
lieu  d’éviter  leur  perte ,  &  en  cela  ils  ne  fc. 
trompèrent  pas.  Mais  ils  s’imaginèrent  que 
c’étoît  parce-que  les  vailfeaux  avoient  enco¬ 
re  le  loiflrde  fe  fauver  par  la  fuite ,  &  en  cela 
ils  fe  trompèrent  fort }  car  ce  ne  fut  pas  le 
TvmAll*  C  parti 
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parti  que  les  Hollandois  prirent. 

-Forcement  perfuacLez,  que  Dieu  ,  qui  lent 
avoit  envoie  un  tel  avis  ,  &  qui  les  fauvoit 
par  un  vrai  miracle  ,  veilloit  pour  Dur  con— 
iervation  ;  que  ce  fer  oit  lui  qui  leur  inlpire- 
roit  du  courage ,  &  qui  leur  donner  oit  des 
forces  *,  ils  réfolurent  de  s’engager  au  com¬ 
bat.  Ils  confîdéroient  -qu’il  s’agiffo:t  de 
jfauver  la  Vville  de  Bantam  ,  dont  la  perte 
au  roi  t  été  funefte  au  commer  ce  des  Provin¬ 
ces  Unies. 

Cette  réfol  ut  ion  aiaut  été  prife  >  on  tra¬ 
vailla  inceffamment  à  mettre  les  branles 
bas  ,  à  défaire  les  cabanes  qui  étoient  fous 
les  hauts  ponts  ,  &  à  jetter  à  la  mer  ou  ôter 
tous  les  autres  encombremens  j  afin  de  pou¬ 
voir  plus  facilement  manier  le  canon  ,  &  être 
en  état  de  faire  toute  la  manœuvre  &  les 
mouvemens  que  les  combat  pourroit  requé¬ 
rir.  On  nétoïa  auffi  le  canon  i  on  le  tint  pa¬ 
rc  ,  &  l’on  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  être  utile  au  moins  félon  que  le 
teins  &  l’état  où  l’on  étoit  le  pouvoient 
permettre. 

Le  lendemain  matin  ,  deux  heures  avant 
le  jour  j  tous  les  vaiûfeaux  levèrent  l’an¬ 
cre  ,  au  lignai  d*un  feu  qu’on  mit ,  ainli  qu’il 
avoit  été  concerté. 

Le  17.  de  Décembre  1601.  à  Soleil  cou¬ 
chant  ,  on  découvrit  l’armée  des  Portugais, 
qui  avoient  pofte  deux  galions  pour  gardes 
avancées  au  bout  occidental  de  Pille  Pulo 
Penfano  ,  Plulîeurs  bâti  me  ns  de  cette  ar¬ 
mée  ,  n’aiant  aucun  foupçon  des  dilpolïtiohs 
©ù  étoient  les  vailfcaux  qu’il  voioient ,  cou¬ 
rurent 


les  IJtes  Ueluques.  Liv,  JSTj.  ft 
Titrent  aulfi-tot ,  même  fans  être  ni  entière¬ 
ment  paiez  t  ni  tout- a-fa.it  fous  voiles  ,  pour 
tomber  fur  eux  ,  &  s’en  rendre  maîtres  * 
fans  prendre  garde ,  qu’en  s’avançant  ainfi  , 
ils  demeuroient  à  une  trop  grande  diftai  cz 
ies  uns  des  autres  pour  fe  dc^a^er  en  cas 
de  befoin.  °  ü 

Audi  furent-ils  fi  bien  reçus  que  les  Hol- 
landois  les  auroienc  pris  fans  doute ,  s’il  en 
fut  fur  venu  un  malheur  à  leur  vailfeau  Ami¬ 
ral.  Comme  on  voulut  tirer  d’un  de  les  ca¬ 
nons  de  l’arriére  ,  la  pièce  creva  &  incom¬ 
moda  le  gouvernail ,  dont  la  barre  fut  rom¬ 
pue.  Les  ennemis  qui  craignirent  de  tom- 
ber  une  fécondé  fois  fous  le  feu  qu  ils  a  voient 
déjà  éprouvé ,  fe  firent  nager  au  vent  par 
leurs  fuites. 

\  Vice— amiral  Hans  Bouvier  ,  qui  n’eut 

point  de  connoiflancc  de  cet  accident ,  con¬ 
tinua  de  combattre  ,  3c  envoia  tant  de  fois 
fes  bordées  au  Malaca  des  Portugais  ,  qu’il 
lui  enfonça  les  deux  côtés.  Cette  intrépidi¬ 
té  aiant  étonné  les  ennemis  ,  ainfi  qu’on  le 
put  remarquer ,  ils  fe  retirèrent ,  &  allèrent 
mouiller  fous  Tifle  Pulo  Penfano. 

Le  refte  de  la  flote  Hollandoifc  aiant 
apris  l’accident  qui  étoit  furvenu  à  l’Ami¬ 
ral  ,  tous  les  vaiiTeaux  allèrent  aulïi  ancret 
fous  une  autre  iile  ,  où  ils  le  racommodc- 
renc  >  tant  1  Amiral  t  de  qui  le  gouvernail 
étoit  en  mauvais  état  »  que  les  autres  vaif. 
féaux  ,  qui  n’avoient  pu  combattre ,  fans  re¬ 
cevoir  auffi  quelque  incommodité. 

Le  ig.  on  eut  du  gros  tems,  &  l’on  ne 
put  ni  manoeuvrer  les  voiles  ,  ni  manier  le 

C  %  canon, 
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canon.  Ce  fut: ,  au  fentiment  des  Hodandois  , 
comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel ,  qui 
donnoità  l’Amiral  autant  dé  l’oifir  qu  il  lui 
m  falloir  ,5  pour  rétablir  entièrement  Ion 

gouvernail.  ,  ,, 

&  Le  même  jour  ,  k  Confeil  general  se- 

tant  affemblê  ,  il  fut  réfolu  qu’on  envoie- 
roit ,  pendant  la  brune  ,  un  canot  avec  une 
lettre  au  Roi  de  Banian»  ,  pour  lui  donner 
.avis  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Mais  Je  canot 
revînt  à  bord  ,  fur  le  minuit  ,  n’aiant  pu 
avancer  ,  parce  que  la  matée  lui  étoit  con¬ 
traire.  .  .  ,  . 

Le  19.  les  -vaifleaux  aiant  remis  a  la  voi¬ 
le  ,  portèrent  de  nouveau  fur  les  Portugais, 
Si  l’on  fit  grand  feu  de  part  &  d’autre.  Il 
y  avoit  deux  de  leurs  plus  grandes  galères 
poftées  pour  gardes  avancées,  a  l’Elt  de  la 
dernière  des  Mes  de  Bantam.  Quand  elles  eu¬ 
rent  découvert  les  Hollandois  ,  elles  firent  des 
voiles  pour  fe  retirer.  Mais  comme  elles 
a  voient  au  (Ti  vent  par  proue  dans  leur  retrai- 
...»  \'nu*.rUï  le  Gardien  en  abordérentcha- 


cun  une.  ,  ,  , 

La  plupart  de  l'équipage  de  celle  a  qui 

Y'Vtrecht  avoit  jettê  le  grapin  ,  mon  toit  dans 
ce  navire  ,  pour  s’y  fauver  :  mais  comme  un 
ji  errand  nombre  au  roi  c  pu  s’en  rendre  maî¬ 
tre  le  yacht  alla  au  -fecours  du  navire  ,  &C 
Ton  fit  tomber  à  la  mer  la  plus  grande  partie 
des  gens  qui  vouloient  y  entrer. 

ü  Capitaine  de  cette  galère  fe  nommoic 
f  rancit co  de  Souxa  ,  &  étoit  fils  de  Juan  de 
Teves,  Contador  Major  de  Lisbonne.  Son 
Équipage  étoit  de  vingt-trois  Portugais  & 
1  *  M  foixants 
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foixante  Noirs  ,  ou  Indiens.  On  fauvaqc 
Capi raine  &  quelques-uns  des  Portugais'. 

Le  refte  périt.  . 

A  l’égard  de  l’autre  galère  que  le  yacht 
le  Gardien  avoit  accrochées  ,  &  qu’il  prit,  le 
Capitaine  êcoit  un  homme  âge  ,  nomme  An** 
dré  Rodrigues  Paleota  ,  qui  avoit  iervi  dans 
ce  païs- là  environ  trente-deux  ans.  Ii  ne  vou¬ 
lut  pas  Te  rendre  ,  &  fur  ce  refus  il  fut.  tra- 
verfé  d’une  demi- pique,  &  tout  l’équipage 
fut  tué ,  hormis  trois  Portugais.  On  enleva 
de  fa  galère  une  pièce  de  canon  de  fonte  ,  & 
trois  pierriers  auffi  de  fonte.  Apres  cela  on 
les  brilla  toutes  deux  ,  quoi  quelles  tuflenf 
chargées  de  ris  &  d’autres  vivres. 

Le  if.  les  Portugais  demeurèrent  fur  la 
côte  de  Java  ,  fans  faire  aucun  mouvement , 
&  fans  ofer  ataquer  les  Hollandois ,  quoi¬ 
qu’ils  eüflent  l’avantage  du  vent ,  au  lieu  que 
les  Hollandois  ,  étant  tous  le  veut  ,  avoienc 
bien  ofé  aller  à  eux.  Néanmoins  >  afin  qu  on 
ne  dît  pas  qu’ils  fufient  demeurez  dans  1  in¬ 
action  ,  ils  mirent  le  feu  a  deux  de  leurs 
galères  ,  &  les  adreflerent  aînfi  enflammées 
vers  leurs  ennemis  j  mais  avant-que  d  ecte 
parvenues  aux  vaifieaux  Hollandois  elles 
avoient  achevé  de  brûler.  Iis  delarmerent 
au fli  deux  de  leuis  fuftes  ,  6c  en  pnient  es 
équipages  pour  renforcer  ceux  des  vaifleaux. 
Enfuite  ils  y  firent  des  trous  ,  pour  les  fai¬ 
re  couler  bas ,  &  les  lai  fièrent  dériver  vers 

le  rivage. 

Le  3^1.  les  Hollandois  levèrent  1  ancre  ,  & 
mirent  à  la  voile  ,  pour  aller  avec  leurs  cinq 

vaiffeaux  à  ce  grand  nombre  d’ennemis ,  qui 
-  C  3  etoienf 
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écofent  au  vent  à  eux.  Ceux-ci  voiant  cet¬ 
te  manœuvre  ,  le  mirent  aulîi  fous  voiles  j 
mais  il  y  eut  calme  ,  fi  bien  que  les  Hollan- 
dois  firent  petites  voiles  pour  les  a  tendre. 
Cependant  ,  craignant  que  les  Portugais  ne 
crulTent  qu’ils  vouloient  les  éviter  »  ils  Iaif- 
férent  tomber  l’ancre  ,  &  les  Portugais  firent 
la  meme  manœuvre  ,  n’ofant  pas  ,  aparem- 
ment ,  aller  les  attaquer. 

Le  i.  de  Janvier  ipoz.  dès  le  Matin ,  l’A¬ 
miral  Wolphart  fit  lever  l’ancre  &  deferier 
les  voiles ,  &  porta  droit  fur  l’armée  Portu¬ 
gaise,  Le  yatht  le  fui  voit  prcfque  beaupré 
fur  poupe  }  &  les  trois  autres  fuivoient  le 
yacht  en  queue.  D’un  autre  coté  ,  les  enne¬ 
mis  portèrent  aufli  fur  eux  ,  de  vent  largue, 
de  forte  qu’il  lèmbîoit  qu’on  alloit  entrer 
en  aétion  mais  eh  s’aprochant  ces  derniers 
arrivèrent  ,  craignant  de  tomber  fous  le  feu 
des  autres. 

Leur  Amiral  eut  beau  arborer  le  pavillon 
rouge  ,  cette  couleur  n’anima  point  les  gens, 
qui  n’avoient  pas  envie  de  combattre. 

Ain.fi  les  Hollandois  pa  fièrent ,  &  s’en  al¬ 
lèrent  le  5  du  mois  à  Bantam  ,  ou  ils  fuient 
bien  reçus  ,  &  autant  careflez  qu’on  fe  le 
peut  imaginer.  Ils  a  voient  foufert  très  peu 
de  perte  ,  &  ils  s’aquirent  beaucoup  de  ré-, 
putation  dans  tous  le  païs  des  Indes.  Ils  n’a- 
voienr  perdu  qu’un  homme  ,  mais  ils  eu 
a  voient  beaucoup  de  bleffez. 

Pour  1  incommodité  que  les  vaifieaux 
avoient  fouferte  ,  elle  fut  reparée  avant 
qu  ils  panifient  de  Bantam  ,  où  ils  fejourne- 
jrent  pour  cet  cfet  jufqu’au  douzième  du 

mois, 
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mois  ,  aufli  bien  que  pour  faire  rafraîchir  Ici 
équipages.  Après  cela  ,  quoi  qu’il  y  eut  à 
Bantam  affez  de  quoi  les  charger  *  ils  con¬ 
tinuèrent  leur  voiage  aux  Moluques. 

C’eft  là  le  véritable  récit  de  l’adion  que 
l’Auteur  Efpagnol  des  deux  précédens  vo¬ 
lumes  raportc  en  peu  de  parole  dans  la  pa¬ 
ge  168.  du  fécond  volume  ;&  dans  la  page 
Suivante  il  dit  que  Furtado  territa  Amboi— 
le  le  dixiéme  de  Février  1601.  fans  avoir  etc 
retardé  que  fort  peu  de  tems  *  par  quelque!! 
▼ivoires  qu’il  remporta  en  chemin. 

De  leur  côté  les  Hollandois  firent  Ta  me¬ 
me  route.  Les  uns  allèrent  a  Banda  ,  les  au¬ 
tres  aux  Moluques  ,  où  ils  moiiillerent  1  an¬ 
cre  le  vingt-feptiéme  de  Février  a  la  rade 
de  Tcrnatc.  Mais  Ja  plupart  des  v  ai  fléaux 
remirent  à  la  voile  le  vingt-ieptieme  de 
Mars  ,  pour  prendre  aufli  la  route  de  Banda.. 

L’Hiftorien  Efpagnol  ,  dans  la  fuite  des 
endroits  qui  ont  etc  citez  ,  ne  parle  pas 
moins  fuccinélemcnt  de  ce  qui  fe  pafla  enco¬ 
re  entre  l’armée  de  Furrado  &  quelques-uns 
de  ces  vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
port  de  Banda.  Voici  ce  que  Mandeflo  en 

a  écrit.  . 

Les  Portugais  voiant  que  les  Hollandois 

troubloient  leur  commerce  à  Amboine  ,  y 
envoiérent  une  flore  de  trente  voiles.  Dom 
André  Furtado  aiant  eu  avis  qu’il  y  avait  à 
Banda  cinq  vaiffeaux  ,  y  alla  pour  s  en  em¬ 
parer.  II  fut  battu  ,  &  contraint  de  fe  reti¬ 
rer  à  Amboine  dans  le  port  de  Hito.  Ce  fut 
allez  à  ces  cinq  vaiffeaux  d’avoir  la  viaoi- 
rc  >  ils  ae  purent  défendre  les  habitans ,  ni 
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empêcher  que  les  Portugais  n’éxerçalïent  leur 
fureur  fur  eux  ,  &  qu'ils  n  arrachaient  les 
aibres  d  Amboine  ,  pour  empêcher  qu’on 
n’y  trouvât  à  l’a  venir  du  clou. 

Les. Relations  des  Hollandoîs  portent  auf- 
ü  ,  que  cinq  grands  navires  HoIIandois  qui 
étoient  dans  les  parts  de  Banda,  allèrent  au- 
devant  de  la  Bote  des  Portugais  ,  &  qu’ils 
cpmbatirent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  la 
dilperférent  :  qu’une  partie  s’étant  ralliée  ,  fe 
1  etiia  dans  un  port  d  Amboine  :  qu’il  n’v  eut 
point  de  cruautés  que  les  Portugais  n’éxer- 
ç aient  dans  cette  ifte  :  que  leur  fuite  s’éten¬ 
dit  j tiques  aux  arbres  ;  qu’ils  les  hachèrent , 
&  les  brûlèrent ,  afin  que  les  habitans  ni  les 
étrangers  n’en  puient  profiter  à  l’avenir. 

Ils  avoient  un  fort  vers  le  bout  occidental 
de  1  ifle  ,  auquel  ils  firent  alors  de  nouveaux 
ouvrages  ,  dans  la  vue  de  tirannifer  abfolu- 
inent  le  peuple  ;  &  d’empêcher  qu’aucune 
autre  nation  que  la  leur  ofât  y  aborder.  Lors 
qu  ils  eurent  achevé  ces  fortifications,  ils 
maltraitèrent  les  habitans  plus  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fait ,  &  ils  les  rédui firent  dans 
un  tel  état  qu  ils  crurent  les  avoir  domtez 
&  que  les  HoIIandois  feroient  deformais|  ex¬ 
clus  des  leur  jfle.  Mais  le  rems  leur  à'  fait 
connoître  qu’ils  s’écoient  trompez. 

Il  s  etoit  elevé  des  dÜérens  entre  les  deux 
Compagnies  des  Indes  Orientales  des  Pro¬ 
vinces  Unies  ,  qui  caufoient  beaucoup  de 
préjudice  au.  commerce.  La  nation  toujours 
lage^&  moderce  ,  au  lieu  de  s’échaufer  & 
de  s  aigrir,  chercha  les  moiens  de  prévenir 
le  defordre  par  des  yoies  de  douceur.  Les 

deux 
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deux  Compagnies  s'unirent  8c  obtinrent  des 
lettres  d’O&roi ,  pour  n’en  compofer  plus 
qu’une  ,  &  pour  empêcher  qu’ils  ne  s  en  for¬ 
mât  d’autres  à  l’avenir.  . 

Après  cette  upion  la  Compagnie  d  Octroi 
fit  partir  le  dix-feptiéme  de  Juin,  iéoz.unc 
fîote  de  quinze  vaiflçaux  ,  Cous  le  comman¬ 
dement  du  même  Amiral  'Wybrant  van 
Waarwijk  ,  qui  avoit  déjà  fait  une  fois 
le  voiage-.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre 
160$.  il  en  partit  encore  une  autre  de  douze 
vaiffeaux  commandée  par  1  Amiral  Etienne 
vaii  der  Hagen  ,  qui  territ  a  Bantam  le  tren** 
tiéme de  Décembre  1604. 

Le  quinziéme  de  Février  fuivant ,  eilc  le 
trouva  fur  la  côte  de  Byma  ,  ou  elle  prit  un 
vaifleau  Portugais  monté  par  le  Gouverneur 
des  Moluques  pour  le  Roi  d  Efpagne  »  qui 
alloit  de  Malaca  à  Amboine  ,  ne  portant  que 
de  la  poudre  &  d’autres  munitions  de  guer¬ 
re  &  de  bouche  ,  que  ce  Gouverneur  et  oit 
allé  lui-même  chercher  a  Malaca  ,  u  en  aiant 
pu  obtenir  par  les  follicitations  des  gens 

i  qu’il  y  avoit  envoiez. 

Le  vingt  8c  unième  du  même  mois ,  cet¬ 
te  flote  jetta  l’ancre  dans  la  baie  d  Amboi— 
ne  ,  au  côté  feptentrional.  Le  lendemain 
on  fit  débarquer  des  troupes  ,  qui  maiche- 
rent  vers  le  fort  des  Portugais.  Le  Com¬ 
mandant  qui  vie  avec  quelle  ardeur  elles  s  a- 
van ç oient  ,&  qui  manquoit  de  munitions  de 
guerre  >  fit  partir  une  chaloupe  >  8c  envoia 
une  lettre  à  l’Amiral  1  pour  favoir  de  lui 
quel  étoit  fon  deffein  ,  &  pourquoi  ces  trQd- 
pes  marchoient  vers  un  fort  qui  apartenoit 
1  -  '  Cj 


WJÆ&  W- 

J wRvw  ■ 

. 


|f  Hiftâire  de  U  C enquête 

au  Roi  d’Efpagnc  ,  qui  lui  en  avoit  donné 

le  commandement. 

L’Amiral  fit  réponfe  qu’il  venoit  par  les 
ordres  du  Prince  Maurice  de  Naflau  ,  Prin¬ 
ce  d’Orange  ,  pour  chafTer  les  Eipagnols  8c 
les  Portugais  de  cette  place  ,  &  pour  s’en 
rendre  maître.  Pendant  que  les  deux  Por¬ 
tugais  qui  étoient  dans  la  chaloupe  ,  portè¬ 
rent  cette  réponfe  ,  les  vaiffeaux  s’étant  apro- 
chez  du  fort ,  s’établirent  fur  leurs  amarres? 
&  le  canoncrent  vigoureufcment. 

Lors  que  le  Commandant  eut  reçu  la  ré¬ 
ponfe  de  l’Amiral  ,  &  qu’il  connut  qui! 
s’agi  (Toit  d’un  deffein  formé,  que  fes  ennemis 
venoient  en  état  de  l’exécuter  ,  que  leurs  me- 
fures  croient  prifes  i  il  crut  devoir  capitu¬ 
ler  ■■  puis  qu’il  n’avoir  ni  forces  ni  muni¬ 
tions  pour  foutenir  le  premier  affaut  qu’on 
étoit  déjà  prêc  à  lui  donner. 

Il  y  eut  plu fieurs  conférences  ,  &  l’on  con¬ 
vînt  enfin  que  tous  les  Portugais  qui  n’é- 
toient  pas  mariez  ,  fe  retîreroient  ;  qu’il  fe- 
roit  permis  aux  autres  de  demeurer  ,  en  prê¬ 
tant  Je  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Géné¬ 
raux  &  au  Prince  Maurice  »  que  chacun  de 
ceux  qui  fortiroient  du  fort ,  pourroit  empor¬ 
ter  un  fufil ,  ou  un  moufquet  -,  mais  que  toute 
l’artillerie  ,  les  armes  &  les  munitions ,  de» 
meureroient  aux  Hollandois. 

L’Amiral  étant  entré  dans  la  place  ,  avec 
cinquante  hommes,  y  fît  arborer  un  étendard. 
Il  y  trouva  près  de  trente  pièces  de  canon. 
Les  familles  Portugaifes  qui  demeurèrent 
dans  la  ville  furent  au  nombre  de  quarante- 
fix  ,  &  les  gens  qui  fe  retirèrent  furent  au 

nombre 
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nombre  de  fix  cents  à  qui  Ion  donna  quel¬ 
ques-uns  de  vaifleaux  que  la  flotte  avoit  pii- 
fe  fur  fa  route. 

Cette  conquête  fut  un  coup  de  grande  im¬ 
portance  ,  quoi  qu’elle  n’eût  pas  donné  beau¬ 
coup  de  peine  à  faire  ,  &  qu  il  n  en  eût  point 
coûté  de  fang.  On  pourvut  à  tout  ce  qui 
parut  néceflaire  pour  la  confcrveï  9  te.  Fiè- 
deric  Houtman  fut  laifle  pour  y  comman¬ 
der.  Le  vaifleau  nommé  Hoo*n  y  fejourn* 
pour  charger  du  clou  de  girofle.  Mais  1  A- 
miral  fit  voiles  vers  Banda,  &  cinq  des  au¬ 
tres  vaifleaux  de  fa  flotc  aiant  mis  le  cap 
fur  Tidor  ,  fe  rendirent  le  premier  de  Mai 
léoj.  fut*  la  côte  de  Pulo  Cavcly  »  où  ü» 
trouvèrent  un  vaifleau  Anglois ,  dont  les  Ofi- 
cicrs  dirent  qu’ils  avoient  charge  une  petite 
partie  de  clou  à  Tidor  ,  te  qu  ils  alloicnt  a 
Matfiam  pour  chercher  ce  qui  leur  manquoic 

dcfacargaifon.  f 

Les  Ôficiers  Hollandois  leur  firent  qu  cl- 


ques  queftions ,  entre  autres  fi  les  Portugais- 
qui  étoient  dans  cette  ifle,  avoient  une  bon- 


ne  provifîon  de  poudre  ?  Les  Anglois  dirent 
qu*ils  fe  vantoient  d’en  avoir  feize  barrils  , . 


&  qu’ils  parroifloient  avoir  grande  envie  de 
fe  battre  contre  les  Hollandois ,  Roi  de 
Tidor  s’étant  engagé  par  ferment  à  les  ic- 
courir.  Cependant'le  Gouverneur  des  Mo- 
iuques  qui  avoit  été  pris  fut  la  cote  de  By- 
ma ,  foutenoit  toujours  que  les  infulaires  & 
les  Portugais  manquoient  de  poudre  ,  &  que 
c’étoit  pour  en  obtenir  ,  ou  pour  en  acheter  * 
qu’il  avoit  fait  le  voiage  de  Malaca. 

Ce  que  les  Hollandois  ne  furent  alors  que 
^  C  6  pas 
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j>ar  des  conje&üres- ,  qui  pour  cane  paroif- 
loienc  fi  certaines  qu’il  fcmbloic  qu’on  ne  pûc 
s’y  tromper  ,  lavoir  que  les  Anglois  ,  al¬ 
louent  porter  de  la  poudre  &  d’autres  muni¬ 
tions  de  guerre  aux  Portugais  ,  l’Hiftorien 
Efpagnol  le  confirme  en  termes  formels.  La 
lettre  de  Furtado  à  Dom  Pedro  d’Acu^na 
Gouverneur  des  Philippines  ,  porte  fur  la 
fin  ,  dans  la  page  164.  du  fécond  volume  de 
cette  Hiftoir.e  1  que  les  Anglois  avaient  don¬ 
né  des  avis  au  Gouverneur  du  fort  d’Amboi- 
ne  j  &  qu’ils  avoient  ofert  aux  Portugais  de 
la  poudre  &  des  balles.  Mais  il  en  eft  en¬ 
core  parlé  avec  plus  de  circonftances  dans  la 
page  $08.  &  dans  les  fui  vantes. 

Les  cinq  vailfeaux  Hollandois  aiant  mouil¬ 
lé  l’ancre  devant  le  palais  du  Roi  de  Tidor  > 
découvrirent  deux  carraques  qui  avoient  été 
toüées  entre  deux  retranchemens  capables  de 
les  défendre.  Deux  vailfeaux  aiant  été  com¬ 
mandez  pour  aller  les  attaquer ,  s’avancè¬ 
rent  firent  feu  fur  eîies.  Les  Portugais 
combattirent  vaillamment  ,  &  envoiérent 
pi  11  fie u rs  bordées  à  leurs  ennemis  ,  non  fans 
leur  caufer  beaucoup  de  perte. 

Le  Vice-  Amiral  Corneille  Baitianfz  &  le 
Capitaine^Mol  ,  qui  commandoicnt  les  vaif- 
féaux  de  1  ataque  ,  aiant  fait  armer  leurs  cha¬ 
loupes  ,  elles  s  avancèrent  nonobftant  une 
grêle  de  boulets  &  de  balles,  &  gagnèrent 
julqu  aux  carraques  ,  où  les  équipages  en¬ 
trèrent  3  St  ils  s  en  rendirent  maîtres  après 
une  heure  de  combat.  Les  Portugais  fè  jet— 
seie  à  la  mer  ,  &  fe  lauvérent  à  terre  : 
niais  ils  avoient  iaific  des  mèches  allumées 

aux 
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aux  poudres  ,  que  les  plus  prudens  Rentre' 
les  Hollandois  allèrent  vifiter  dès  qu  ils  tu¬ 
rent  dans  le  yaifleau  ,  &  par  ce  l'ouiils  ga¬ 
rantirent  leurs  vies  ,  &  celles  de  tous  leurs 
compagnons. 

Ce  combat  leur  coûta  trois  hommes  qu  lis 
y  perdirent  ,  &  ils  en  eurent  dix-fept  de 
bleffez.  Us  enlevèrent  des  caraques  trois 
•  erofl'es  pièces  de  canon  &  deux  petites  >  puis 
ils  brûlèrent  les  deux  bâtimens.  Apres  cette 
vi&oire  le  Vice-Amiral  fit  Commet  les  EU 
pamiols  qui  étoient  dans  la  forterelfe  de  Ty- 
dor.  Ils  répondirent  courageüCement  qu  ils 
Ce  défendroient  jufqu’à  la  dermere  extre- 

Les  Hollandois  '  voiant  leur  refolution , 
s’en  allèrent  à  Tereatepour  demander. con¬ 
seil  &  Cecours  au  Roi  de  cette  i fie  ,  qui  leur 
promit  d’affembler  Ces  troupes  ,  &  de  les 
jfeconder  dans  cette  expédition.  Cependant 
on  fit  négocier  avec  le  Roi  de  Tydor,  &il 
conCentit  à  demeurer  neutre  >  moiennant  que 
le  Roi  de  Ternate  le  fut  aufii  ,  à  quoi  ils 
s’engagèrent  l’un  &  l’autre.  Ce  dernier  al- 
fura  les  Hollandois  que  le  fort  qu  ils  vou- 
loient  prendre  ,  avoir  été  bien  pourvu  de  pou¬ 
dre  5  de  plomb  ,  de  vin  ,  &  d’autres  muni¬ 
tions  de  bouche  &  de  guerre  ,  qui  y  avoient 
été  portées  &  vendues  bien  cher  par  les  An- 

slois.  . 

Le  quatorzième  de  Mai  I60f.  cent  cin¬ 
quante  Hollandois  commandez  par  les  Ca¬ 
pitaines  Mol  &  de  la  Perre  étant  deicen- 
dus  à  terre  ,  allèrent  brûler  deux  vi  .a.ges  qui 
app«utenoknt  aux  Portugais.  Le  Roi  de  er- 
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nate  qui  étoit  toujours  dans  le  port  avec  fa. 
flotte  pour  tenir  celui  de  Tidor  en  rcfped  , 
débarqua  aufli  avec  cinq  cents  hommes  ,  & 
fut  fpedateur  de  ce  qui  fe  paflâ. 

Les  villages  aiant  été  brûlez  ,  le  Capitai¬ 
ne  Mo!  marcha  vers  le  fort  ,  pendant  que 
les  vaifleaux  allèrent  prendre  pofte  au  côté 
méridional  ,  Sc  commencer  à  canonncr  ,  pour 
faciliter  les  aproches  qu’on  fai  foi  t  par  ter¬ 
re.  Mol  qui  favoit  que  les  mariniers  ne  font 
pas  propres  à  fervir  longtems  fur  terre  ,  alla 
de  nuit  reconnoîrre  la  place  ,  &  la  vifiter  de 
tous  les  côtés  »  &  comme  il  vit  qu’il  y  avoît 
déjà  une  brèche  raifonnable  ,  il  réfolut  de 
donner  l’a  haut  dès  le  lendemain. 

Lors  que  3e  jour  parut ,  les  vaifleaux  re¬ 
commencèrent  à  canonncr  ,  &  ils  ne  cefle- 
rent  point  qu’ils  ne  viflent  le  flgral  d’un  éten- 
dart  que  Mol  fît  élever ,  pour  faire  con- 
noître  qu’on  alloit  marcher  à  l’aflaut.  Ce 
vaillant  Capitaine  aiant  pris  un  enfeignc  dans 
fa  main ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  gens ,  com¬ 
battit  à  la  brèche  ,  &  entra  dans  le  fort  , 
fuivi  de  fept  hommes  feulement.  Les  Por¬ 
tugais  qui  s’étoient  retirez  dans  une  tour  , 
jcttérent  des  balles  d’artifices  fur  ceux  qui 
vouloient  pafler  par  la  brèche  ,  à  la  fuite 
de  leur  Capitaine ,  &  tirèrent  fur  eux  avec 
tant  de  vigueur  ,  que  perfonne  n’ofoit  s’y 
ha  farder  ;  de  forte  que  Mol  &  les  fept  hom¬ 
mes  furent  obligez  de  fe  retirer. 

Comme  ce  Capitaine  voulut  defcendre 
par  la  breche  ,  il  tomba  8c  fe  cafla  une  jam¬ 
be.  Cependant  il  ne  voulut  pas  permettre 
qu  on  1  emportât  :  il  demeura  pour  exhorter 

&  en- 
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fe.  encourager  fes  gens  ,  qui  voiant  que  les 
orces  alloient  lui  manquer  ,  le  prirent  mal- 
rrélui  par  derrière  ,  &  un  des  plus  robuftes 
e  mit  fur  Ces  épaules ,  &  l’emporta. 

Les  Hollandois  étant  retournez  à  1  aflaut 
urent  repouflez  une  fécondé  fois ,  &  les 
Efpagnols  profitant  de  leur  defordre  ,  les 
:harférent  jufqu’à  la  moitié  du  chemin  des 
retranchcmcns.  Ceux  qui  étoient  fur  les 
rai  fléaux  voiant  ce  qui  fe  pafloit  ,  &  aiant 
recommencé  à  canonner  le  fort ,  un  boulet 
tomba  fur  la  poudre,  &  fit  fauter  en  I  air 
la  tour  où  elle  étoit  ,  avec  environ  loixantc 
&  dix  hommes.  Cet  accident  accabla  les 
Portugais.  Leurs  ennemis  retournèrent  a  eux  , 

&  étant  entrez  dans  le  fort  ,  les  armes  a  la 
main  ,  ils  en  demeurèrent  maîtres  ,  fanant 
quartier  à  ceux  qui  le  demandèrent. 

Les  gens  du  RoideTernate  ,  qui  n’avoient 
point  eu  de  part  au  danger,  en  voulurent 
avoir  au  butin.  Ils  pillèrent  avec  tant  d  ex¬ 
cès  qu’ils  mirent  le  feu  â  une  tour  pour  y 
entrer  plus  promptement  :  mais  tout  le  clou 
de  girofle  qui  y  étoit  ,  fut  brûlé  ,  &  leur 
brutalité  les  empêcha  d  en  profiter.  La  plu¬ 
part  des  femmes  &  des  enfans  s’étoient  re¬ 
tirez  fur  une  haute  montagne  ,  qui  n  etoïc 
pas  loin  de  la  place  ,  &  où  il  y  a  voit  une 
maifon  alfez  forte ,  qui  étoit  prefque  mac- 
ceflible.  On  ofrit  à  ceux  qui  y  étoient ,  des 
bâtimens  pour  les  conduire  aux  Philippines 
où  ils  voufoient  aller  ,  &  ils  s’embarquèrent 
au  nombre  de  cinq  cents  perfonnes. 

Par  celte  nouvelle  victoire  les  Portugais 
futenc  dépouillez  de  ce  qu’ils  poffedotent 
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aux  Moluques ,  &  il  ne  leur  demeura  non- 
plus  dans  les  autres  ifles  voifines  ,  qu’une  pe¬ 
tite  fortereife  qui  étoit  dans  celle  de  Solor. 
Ils  s’étoient  bien  plus  vaillamment  défendus 
à  Tydor  ,  qu’ils  n’avoient  fait  à  Amboine  , 
&  fans  l’accident  du  feu  ,  il  y  a  beaucoup 
d’aparence  qu’on  ne  feroit  pas  venu  à  bout 
de  cette entreprifc.  Quelques-uns  crurent  que 
ce  fut  par  la  négligence  des  Portugais  que  Je 
feu  prit  aux  poudres  3  &  non  pas  par  un  bou¬ 
let  de  canon. 

Les  Hollandois  aiant  jugé  à  propos  de  ra- 
fer  le  fort  qu’ils  venoient  de  conquérir ,  on 
y  travailla  fur  le  champ.  On  choifit  aulîî  des 
gens  pour  laifler  à  Tydor  3  à  qui  l’on  recom¬ 
manda  de  procurer  une  bonne  intelligence 
entre  le  Roi  de  cette  ifle  &  celui  de  Ternate. 
Après  cela  le  vaiffeau  Gueidres  aiant  chargé 
du  clou  à  Ternate,  fit  voiles  vers  Bantam , 
&  y  alla  porter  les  nouvelles  de  la  Conquête 
que  les  Hollandois  avoient  faite  des  Molu¬ 
ques.  Enfui  te  il  remit  à  la  voile  ,  pour  les 
porter  aufli  en  Hollande  ,  où  elles  furent  fort 
agréablement  reçues.  Il  y  territ  au  mois  de 
Mai  de  Pan  1606.  en  compagnie  d’un  autre 

navire  nommé  Gouda  »  richement  chargé 

comme  lui.  J 

Le  douzième  de  Mai  160  f.  une  nouvelle 
fiotte  partit  du  Texel ,  fous  le  commande¬ 
ment  de  1  Amiral  Corneille  Matelief  le  jeu¬ 
ne.  Elle  croit  compofée  de  fept  vaifleaux  > 
qui  aiant  relâché  en  Zélande  furent  renfor¬ 
cez  de  deux  autres  ,  &  elle  devoir  encore 
etre  jointe  en  mer  par  deux  navires  de  la 
Meufe  ,  qui  avoient  ordre  de  fuiyre.  Tous 

-  le? 
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les  onze  enfemble  portoient  treize  cems-cm- 
quant*  fept  hommes  d  équipages  &  de  toi 

^Ces  neuf  premiers  aiant  remis  J  la  voile 
le  vingt-quatrième  du  meme  mois  de  Mai  , 
modèrent  l'ancre  l'onzième  de  janvier  .  £«, 
à  la  rade  de  l’ifle  Maurice  ,  ou  ils  en  îenco 
trérent  deux  autres  qui  revendent  de  Ban- 
tam  ,  dont  l’un  ètoir  monte  par  1  Ami  i  al  van 
d»r  Ha<ren.  Celui-ci  dit  à  Màtehff  qu  il 
avoir  pris  les  forts  d’ Amboine  &  de  Tydor  , 
quMl  avoir  ruiné  celui  de  Tydor  8ç  contervè 
celui  d'Amboine  ,  qu'il  avoir  fait  alliance 
avec  les  infulaires  de  Banda ,  &  avec  le  Samo- 
rin  de  Calicut  pour  prendre  Coclnn. 

Aorès  ou’ils  furent  feparex  ,  van  dei  Ha 
gcn  aiant  repris  la  route  de  Hollande  ,  &  Ma- 
Relief  celle  des  Indes.  Celui-  ci  fut  joint  pat 
les  forces  du  Roi  de  Jeter .  &  A  alla  fane 
le  fiége  de  Malaca  ,  qu’il  ne  pat  P^ndie. 
Mais  il  remporta  de  grandes  viftou  es  par 
mer  fur  l'armée  navale  des  Portugais.  Sa 
valeur  &  fa  conduite  fervireut  beaucoup  a  la 
Compagnie.  Sans  lui  le  crédit  qu'elle  avoir 

eu  dans  les  Indes  v  le ■  ch’affcr  de 

gens  auroient  cornu  nique 

tOULorfque  les  Portugais  eurent  été  battus  ,  &■ 
que  la  plupart  de  leurs  vaiffeaux  eurent  peu 
dans  des^ combats  qui  mériteroiem (ans  dou¬ 
te  de  trouver  ici  leur  place,  fi .1  on  ne  cm 
enoit  pas  de  grolftr  trop  ce  volume  ,  1  Amu 
llatelîcf  envoia  une  galère  a  Amboine  pour 

y  mener  Vingt-Cinq  foldats  ,  vingt  matelot^ 

&  quarante  Noirs  qui  avorent  e  p 
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vant  MaJaca  »  pendant  qu’il  tâcheroic  de 
profiter  encore  de  fes  avantages.  Enfuitc 
quand  il  les  eut  poufltz  aufli  loin  qu’il  lui  fut 
poffible  ,  il  fépara  fa  floue  ,  qui  étoit  douze 
vailleaux.  Le  Vice- Amiral  en  prit  trois  pour 
aîler^  à  Acliin  Deux  autres  firent  voiles  vers 
la  côte  de  Coromandel  ,  &  l’Amiral  en  em¬ 
mena  fix  du  coté  des  Moluques  ,  avec  cinq 
cents  quatre-v ingts-neuf  hommes. 

A  ant  relâché  à  Bantam  ,  il  aprit  quels 
Delft ,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  Mafu- 
1  patnam  ,  a  voit  pris  la  route  d’Amboine,  avec 
des  Envolez  du  Roi  de  Ternate  ,  qui  étoienc 
venus  pour  demander  du  leeouis  contre  les 
Efpagnols  des  Manilles  ,  qui  avoient  repris 
polie  filon  de  cette  ifle  »  &  qui  y  a  voient  fait 
de  grands  progrez ,  fous  le  commandement 
de  Dom  Pedro  d’A  cligna  }  Gouverneur  des 
Philippines. 

Il  fçut  au ffî  qu’outre  le  Delft ,  il  y  avoir 
encore  aux  Moluques  deux  yachts  ,  nommez 
le  Médenblic  &  le  Pigeonneau  :  que  les  infu- 
laires  de  Banda  ,  qui  depuis  quelque  tems 
avoient  été  mal  intentionnez ,  &  qui  conti¬ 
nûment  à  lëtre  ,  avoient  fait  de  nouvelle*, 
machinations  pour  troubler  le  commerce  de* 
Hollandois  &  leurs  propres  perfonnes, 

La  mauvaife  difpomion  de  ces  peuples 
venoit  du  grand  échec  que  la  Compagnie 
avoir  reçu  aux  Moluques ,  par  l’armée  de 
Dom  Pedro  d’Acugna  ,  les  Indiens  étant 
toujours  du  parti  des" plus  forts  »  &  tâchant 
de  piller  les  plus  foi  blés  »  &  d’exercer  fur 
eux  leur  humeur  fa ngu inaire. 

Il  y  eut  en  ce  tems- là  beaucoup  de  gens 

qui 
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\  crurent  que  la  Compagnie  avoit  piis  de 
.uvaifes  melures  >  qu’elle  avoir  fait  la  Uiê- 
;  faute  que  les  Portugais  avoient  conimilc 
ant  elle  j  que  la  paftion  d  etendre  promte«- 
:ntfon  commerce,  lui  avoit  fait  négliger 
moiensde  Taflurer. 

La  foiblclfe  des  Portugais  ,  difoient-ils , 
procède  ni  du  défaut  d  habiles  gens  »  ui 
;  défaut  d’hommes ,  ni  du  defaut  de  richel- 
5.  Tout  cela  fe  trouve  chez  eux.  Elle 
ent  de  ce  qu’ils  ont  voulu  faire  trop  d  eta- 
iifemens  à  la  fois  ,  étant  impoffible  qu’ils 
(Tent  aficz  de  monde  pour  les  foutenir  par 
ut.  Ce  qui  les  engageoit  à  une  entreprile 
irrégulière,  étoit  la  facilite  qu  ils  y  trou¬ 
vent  ,  s’imaginant  qu’il  leur  feroit  aulU 
cile  de  tarder  ce  qu’ils  auroient  ocupe  , 
j’il  leur^  étoit  aifé  de  l’ocuper  »  &  que  fi 
s  Indiens  ne  confer voient  pas  toujours  les 
ntimens  de  déférence  qu  ils  leur  marquoient 
abord ,  il  y  auroit  aflez  de  voie  pour  les 

contraindre.  ^  .  . 

Ces  peuples  les  avoient  reçus  avec  joie  , 
u  moins  pour  la  plupart  ,  &  les  auties  s  eu 
jt  oient  aifément  lai  (fez  maîtrifer.  Mais  le 
rouvant  enfin  accablez  d  un  pefant  joug  » 
js  s’en  laflerent  &  reçurent  à  bras  ouverts 
bs  Hollandois,  quand  iis  fçurent  qu  ils  etoient 
innemis  de  cette  nation  qui  les  tailoit  ge- 
inir  &  les  tenoit  dans  la  fervitude.  ^ 

Ainfi  plus  les  Portugais  avoient  ctendit 
curs  conquêtes  »  plus  ils  avoient  d  ennemis 
fecrets  à  craindre  ,&  des  pais  a  garder.  Cet 
Embarras  fut  un  avantage  que  es  Hollandois 
trouvèrent ,  ôt  ils  fçurent  fort  bien  le  remar 
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c]uer.  Mais  il  arrive  iouvent  cjue  ce  que  nov 
blâmons  dans  les  autres  ,  nous  le  faifons  da:1 
Je  tems  même  où  nous  avouons  qu’on  eft  blé 
inab:e  de  le  faire  ;  &  s’il  y  a  quelque  ex  eu 
pour  cet  aveuglement ,  c’eft  que  nous  le  fai 
ions,  fans  nous  apercevoir  ;  tant  les  horn‘ 
nies  fe  Jaiflent  preocuper  de  l’amour  propre 
tant  ils  laiffent  prendre  d’empire  à  leurs  paf 
fions  fur  eux.  ; 

Ils  eurent  encore  un  autre  avantage  à  l’é* 
gaid  des  ifles  Moiuques  en  particulier.  Elle' 
a  voient  été  autrefois  un  grand  fujet  de  que': 
relie  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais1 
Ceux  -  ci  les  avoient  occupées  les  pre¬ 
miers  &  y  avoient  été  mieux  établies  que 
les  autres.  Ils  y  avoient  eu  beaucoup  de  ° crû 
répandus  en  divers  lieux  ,  &  des  forts  pour 
leur  défenfe.  Ils  avoient  eu  navigation  ré¬ 
glée  ,  &  un  commerce  ordinaire. 

les  Efpagnols  les  avoient  troublez  autant 
qu  ils  avoient  pu  dans  cette  pofîrlî^n  ,  8£ 
quoi  qu  ils  y  fudent  les  plus  foibles  &  les 
moins  accréditez  ,  ils  n’avoient  pas  Jaillé  de 
les  incommoder  beaucoup.  La  réduéhon  du, 
Koiaume  de  Portugal  fous  le  pouvoir  du  Roi 
,  fpagne  >  ladTa  les  Moiuques  en  paix  à  cet 
egard  ,  &  l’accès  en  fut  libre  à  l’une  &  Pau-1 
tre  nation. 

Mais  comme  les  Efpagnols  tâchèrent  de 
pionter  de  la  conjonaure  ,  &  de  fu  planter 
fcicment  les  Portugais  ,  par  le  moien  des 
I  mlippmes  dont  ils  croient  maîtres  &  qui 
.l,  ™  (ionnoient  Ja  facilité  ,  les  Portugais 
quia  leur  tour  «oient  fous  le  joug,  leslSf. 
icreuc  faire  ,  ne  pouvant  les  en  Empêcher. 

Ils 
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fe  rallentirent  dans  leur  navigation  aux 
oluques  ,  &  voianc  que  ces  ifles  tomboient 
:re  les  mains  des  Elpagnols  ,  ils  leur  Jaif- 
ent  le  foin  de  les  détendre  ,  &  ne  s’em- 
; lièrent  pas  à  les  fecourir.  Enervez  par  les 
[ns  du  Conleil  d  Efpagne  >  aulli-b  en  aux 
des  qu'en  Portugal /ils  eurent  allez  d’a¬ 
ires  à  le  maintenir  a  Goa  ?  a  Malaca  3  8c 
ns  les  autres  païs  qu’ils  polfédoient  au- 
çà  du  détroit  de  la  Sonde.  Ils  aimoicnt 
en  mieux  emploicr  ce  qu’ils  a  voient  en- 
rre  de  forces  ,  à  la  défenfe  de  ces  lieux  ,  que 
s  Efpagnols  ne  pourvoient  vrai-femblable- 
ent  prétendre  de  leur  enlever ,  que  de  les 
ar  prêter  pour  leur  aider  à  s’afiurer  des 
inquêtes  fur  les  Portugais  memes. 

C’eft  par  cette  raifon  que  lors  que  les 
.miraux  Hollandais  attaquèrent  Amboine 
•  les  Moluques  ,  ils  trouvèrent  fi  peu  de  ré- 
ftance  ,  fi  peu  de  vigueur  dans  les  Portu- 
ais  qui  fai foient  encore  le  plus  grand  nom- 
jre  des  habitans  &  des  garnifons  ,  fi  peu 
■ordre  dans  les  afaires  de  la  Police  &  de 
i  caerre  ,  fi  peu  de  munitions  dans  les  pla- 
ks&  Amboine  fut  prife  avec  la  dernière 
lacilité.  Des  forces  un  peu  confidérables  , 
elles  qu’ét oient  celles  que  1  Amiral  Mate— 
ief  commandoit ,  auroient  fubjugué  de  mè¬ 
ne  toutes  les  Moluques  ,  &  auroient  fait 
■choüer  l’entreprife  de  Dom  Pedro  d’Acu- 
^na  ,  dont  on  voit  que  les  fuites  ont  été  très- 
nmeftes  ,  quand  on  les  confidére  avec  atten¬ 
tion. 

Mais  un  fort  à  Amboine ,  avec  un  com¬ 
merce  établi  à  Ternate  &  en  d’autres  en¬ 
droits  , 
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droits,  dont  il revenoit  fur  l’heure  ungranc 
profit  à  la  Compagnie  ,  lui  parurent  être  a£ 
fez  de  ce  côté-là.  D’autres  plus  grands  pro¬ 
fits  brillaient  à  fes  yeux,  fi  elle, pouvoir  iub 
j  Liguer  la  ville  de  Maîaca.  Pourquoi  Malac; 
a  u  roi  t- elle  été  plus  en  état  qu’Amboine  d< 
fe  défendre  contre  fes  armes  déjà  viétorieu- 
les ,  &  cette  ville  étant  priée  quelle  ouver¬ 
ture  n’étoit-  ce  point  pour  le  plus  grand  com¬ 
merce  du  monde  ,  à  la  Chine  &  dans  une  in¬ 
finité  d’autres  païs, 

Matelief  eut  donc  ordre  d’afliéger  Maîa¬ 
ca  ,  Si  les  raifons  en  furent  à  peu  près  éga¬ 
les  à  celles  qu’auroient  eu  les  Etats  Géné¬ 
raux  d’envoier  une  armée  fubjuguer  vite  TEf- 
pagne ,  pour  revenir  prendre  avec  plus  de 
facilité  les  Païs- bas  Efpagnols  qui  n’en  potir- 
r oient  plus  tirer  de  fecours.  Ainfi  Matelief 
devoir  prendre  Malaca  en  paflant  ,  &  aller 
enfuite  conquérir  le  refte  des  Moluques.  On 
ateendoit  de  grands  exploits  de  cette  flotte  „ 
8c  fi  ceux  qu’elle  fit  ne  répondirent  pas  à 
une  attente  fi  extraordinaire ,  en  ce  qui  re- 
Çardoit  les  conquêtes ,  ils  ne  laiflerent  pas 
d  ecre  grands  en  éfet  ,  &  glorieux  pour  îa 
Compagnie ,  pour  la  Nation  ,  pour  l’Ami¬ 
ral  ,  pour  lès  Oficiers.  Mais  ils  auraient 
été  d’une  toute  autre  importance  ,  s’ils  enf¬ 
lent  été  dirigez  d’abord  pour  conquérir  les 
Moluques  »  dont  ils  auroîenc  alluré  la  pof- 
fiellion  entière  aux  Hollandois.  Us  auraient 
empêché  le  defordre  que  l’armée  des  Phi¬ 
lippines  aporta  dans  leurs  afaires  ,  la  déf¬ 
ît  u£t  ion  de  Ternate,  la  difperfion  de  fes  ha- 
hiians ,  les  pertes  &  les  peines  que  leur  ont 

cauic 
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caufé  depuis,  pendant  un  longtems  ,  ces  fâ¬ 
cheux  compétiteurs  ,  qu’ils  n’en  ont  jamais 
pu  chaffer,  &  qui  ne  s’en  lont  retirez  d’eux- 
mêmes  qu’aprês  avoir  caufé  mille  fois  plus 
de  pertes  à  la  Compagnie  ,  qui  ne  lui  eût 
coûté  la  dépende  d’une  greffe  lotte  envolée 
exprès  feulement  pour  parer  ce  coup. 

Ain  h  pendant  que  le  Matelief»  pour  eten- 
dre  le  commerce  &  les  conquêtes  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  avant  même  qu’elle  le  fût  encore  af- 
luré  aucune  conquête  dans  les  Indes  ,  tâchoit 
de  lui  gagner  Malaca  ,  elle  perdoit  cequ  elle 
poffédoit  déjà  aux  Moluques  ,  &  1  efpé- 
rance  vifiblemept  certaine  de  les  poffeder 
toutes  entières. 

L’Amiral  van  der  Hagen  eut  beau  en  di¬ 
te  fou  {intiment  à  Matelief  y  l°rs  qu  ils  ,fc 
rencontrèrent  à  la  rade  de  l’ifle  Maurice ,  Sc 
lui  remontrer  la  difficulté  de  l’en^reprife  fur 
Malaca;  ce  dernier  avoit  fes  ordres ,  il  fal¬ 
loir  qu’il  les  fuivît.  Van  der  Hagen  lui  dit 
qu’il  y  avoit  fix  ans  qu  André  Furtado  de 
jMendoza  commandoit  à  Malaca  en  qualité 
de  Capitaine  ;  que  depuis  deux  ans  il  avoit 
[commencé  à  fortifier  là  ville  ,  &  à  la  mû¬ 
rir  de  remparts  >  que  dans  la  derniere  revue 
quil  avoir  faite  de  fes  troupes  réglées  ,  elles 
jmontoient  à  Soo.  hommes,  que  le  Roi  de 
Johor  n’étoit  pas  en  état  de  donner  de  grands 
fecours  aux  Hollandois. 

Çes  avis  auroient  été  capables  de  détour¬ 
ner  Matelief,  s’il  avoit  eu  moins  de  coura¬ 
ge  ,  &  moins  de  déférence  pour  les  Inftruc- 
tions  qu’il  avoit  reçues.  Il  alla  faire  le  fie- 
'  gc  de  Malaca,  &  battit  la  place  inutile-, 

ment  « 
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ment  >  pendant  que  d’an  autre  côté  les  Ef- 
pagnols  travai Uoient  utilement  pour  eux  aux 
Moluques  &  s’en  rend  oient  les  maî  tres. 

La  levée  du  fiége  de  Malaca  avoit  telle-  , 
ment  décrédité  les  Hollandois  dans  les  In¬ 
des  ,  que  l’on  commenjjoit  déjà  par- tout  à 
faire  des  machinations  contre  eux  ,  &  il  y 
a  toute  aparence  qu’ils  y  auroieut  reçu  un 
échec,  dont  ils  n’auroient  jamais  pûlerele-  j 
ver ,  fi  la  valeur  &  la  conduite  de  Macelief 
ne  leu r‘ eut  fait  remporter  la  vidoire  fur  l’ar¬ 
mée  des  Portugais.  1  i 

Dans  le  décri  où  êtoient  leurs  afaires  »  , 

dans  l’état  avantageux  où  la  levée  du  fiége 
de  Malaca,  &  l’oppreflion  du  Roi  de  Johor  , 
allié  leur  mettoient  celles  des  Portugais ,  & 
ou  la  prîfc  des  Moluques  mettoit  celles  des 
Efpagnols ,  les  Indiens  auroient  pillé  &  maf-  ! 
facré° tout^  pour  profiter  du  butin  ,  &  pour 
complaire  aux  vainqueurs 

Mais  deux  ou  trois  combats  livrez  aux 
Portugais ,  qui  avoient  une  puiffantc  flotte  , 
tant  en  nombre  de  vaiffeaux  que  d  équipa¬ 
ges  ,  qui  avoient  fept  cents-quatre- vingts  # 
mariniers  Blancs  ,  &  deux  mille  neuf  cents-  f 
trente-quatre  foldats  paflant  en  revûë  ,  avec 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  Noirs  »  ] 
douze  navires  Portugais  détruits  *  le  refte  < 
de  cette  flotte  difperfc  /,  tous  ces  exploits 
foutinrent  leur  réputation.  En  éfet  ils  ne 
furent  pas  de  la  nature  de  ceux  de  Pedro 
d’ A eugna  aux  Moluques  ,  où  il  ne  trouva 
que  quelques  Commis  Hollandois  ,  &  des 
Indiens  divifez  les  uns  contre  les  autres  ,  qui 
fe  fournirent  fans  refiftance.  La  victoire  fut 
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cîifputée  à  Matelief  par  des  forces  beaucoup 
fupérieures  aux  fiennes.  Airjfi  tous  les  grands 
éloges  dont  les  Efpàgnols  ont  comblé  d’A- 
c ugna  ,  conviennent  au  Général  Hollandois 
à  beaucoup  plus  jufte  titre. 

Ils  lui  conviennent  encore  infiniment 
mieux  par  les  fuites  de  la  vi&oirc.  Celle 
de  l’Efpagnol  a  été  qualifiée  de  Consente  des 
ljles  Aloluques  par  les  Espagnols.  Il  cft  vrai, 
ils  firent  cette  Conquête  avec  beaucoup  de 
facilité.  Mais  combien  la  gardèrent- ils  ? 
Une  année  peut-être  :  non  pas  entière.  Dès 
qu’il  parut  un  ennemi  capable  de  la  leur 
difputer  ,  ils  en  perdirent  la  jouifiance. 

Ces  fages  Confeils  ,  ces  conleils  de  la  Cour 
d’Efpagne  tant  vantez  >  ces  mefures  fi  bien 
prifes  ,  ces  defieins  fi  bien  concertez  par  le 
Gouverneur  des  Philippines  ,  les  bravoures 
de  fon  expédition  ,  fes  grands  exploits  ,  fes 
hauts  faits  i  tout  cela  fut  éteint ,  anéanti, 
tout  le  fruit  s’en  perdit  à  l’aproche  de  fix  vaif- 
féaux  des  Provinces  Unies.  Matelief  en  af¬ 
fina  la  Conquête  aux  Hollandois  ,  &  ils  en 
joüiflènt  depuis  un  fiécJe  ,  au  lieu  que  les 
Efpàgnols  n’en  a  voient  joui  qu’un  an.  Us 
joiiiüent  même  de  Malaca  :  ils  ont  conquis 
cette  importante  place  ,  depuis  qu’en  l’an¬ 
née  1638.  ils  eurent  affûté  le  repos  des  Mo— 
luques  ,  &  que  par  un  Traité  avantageux  ils 
en  furent  demeurez  à  peu  près  autant  maî¬ 
tres  qu’ils  le  fouhaitoient. 

Il  a  fallu  qu’ils  aïenraflujetti  ces  ifles, 
avant  que  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  du 
païs  Malais  ,  au  lieu  que  dans  l’ordre  de 
leurs  premiers  projets,  ils  vouloient  fe  ren-» 
Tome.  III.  D 
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dre  maîtres,  du  pais  Malais  ,  avant  que  d’af- 

fujettir  ces  ifles, 

Qjoi  que  dans  le  volume  qui  précédé  ce¬ 
lui- ci  j  on  ait  vu  les  circonftances  de  l’expé¬ 
dition  de  Dom  Pedro  d’Acugna  ,  félon  que 
ies  Efpagnols  les  ont  importées  peut-être 
qu’on  fera  bien  aile  de  voir  aufli  ce  qu’en 
a,  dit  en  abrégé  un  Oficier  Holîandois  ,  nom¬ 
mé  Jaques  l’Hermice  le  jeune  ,  dans  une  de 
fes  Rélations. 

Quarante  -  cinq  Portugais  ,  dit-il  ,  qui 
avoient  été  avertis  du  fiége  de  Malaca  , 
débarquèrent  près  du  cap  Rachado  ,  pour 
aller  par  terre  dans  cette  ville  afliégée. 
Quelques  jours  après  nous  eûmes  vingt- 
quatre  ou  vingt- cinq  de  ces  gens- là  ,  qui 
furent  pris  en  divers  endroits  du  païs  Ma¬ 
lais  j  &  qui  nous  furent  amenez  fort  dé¬ 
bilitez  de  fatigues  &  de  jeûnes  ,  n’aiant 
rien  trouvé  pour  manger. 

Ils  dirent  qu’ils  venoîent  des  Moluques, 
d*cû  ils  avoient  amené  70.  bares  de  clou  de 
girofle»  Les  nouvelles  qu’ils  aportoient  de 
ces  païs- là  ne  nous  furent  nullement  agréa¬ 
bles  i  car  iis  nous  annoncèrent  la  prile  de 
Te  mate  &  de  Tidor  par  les  Efpagnols  des 
Manilles  ,  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres 
x  lé  3.  d* Avril  précédent  ,  de  la  manière  ,  dit 
l’Auteur,  que  je  vais  le  raporter  ici  en  paflant. 

Après  que  l’Amiral  Verhagen  ,  ou  du 
moins  Corneille  Baftianfz  l'on  Vice -ami¬ 
ral  ,  eut  piis  îe  fort  de  Tidor  fur  les  Por¬ 
tugais  ,  i!  le  fit  rafer  ,  &  laîfla  dans  cerce 
ifle  &  à  T ernate ,  un  Commis  nommé  Adrien 
Harmenfz.  &  13.  ou  14.  hommes  avec  lui , 
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fans  faire  de  fortifications  ni  dans  Tune  ni 
dans  l’autre  de  ces  ifles.  Le  14.  de  Mars  der¬ 
nier  ,  c’eft-à-dirc  1606.  les  Efpagnols  des 
Manilles  s’y  prefentérent  à  l’impourvu ,  avec 
une  armade  de  3 1 .  voiles  ,  favoir  4.  navires, 
4.  galères  ,  $c  le  refte  étoit  des  fuites  &  des 
jonques. 

Us  parurent  entre  Ternate  &  Tidos ,  où 
ils  rencontrèrent  un  vaiflean  Holandois 
noramé  Güefi-frif- e  ,  qui  étoit  de  la  flotte  de 
Nerhagen.  Ils  fe  battirent  quelque  tems  con¬ 
tre  lui  5  mais  n'aiant  pu  remporter  aucun 
avantage  ,  ils  le  laiflérent  pour  aller  s’em¬ 
parer  de  Tidor  ,  à  quoi  ils  rêuflircnt  fans 
peine.  Us  y  firent  4.  de  nos  gens  prifonniers. 

Le  1.  d’Avril ,  ils  allèrent  donner  Tafiaut 
à  Ternate  ,  qu’ils  prirent  avec  peu  de  réfif- 
tance  ,  les  Ternatois  s’en  étant  fuis.  Us  y 
firent  prifonniers  le  Sous-commis  Hollan- 
dois  ,  &  deux  autres  avec  lui.  Le  Roi  de 
Ternate  &  fon  fils  aîné  avoient  pris  la  fuite: 
mais  quelques  jours  après ,  les  Efpagnols  les 
aïant  atirez  par  de  feintes  promefles  ,  les  em¬ 
menèrent  prifonniers  aux  Mani.Ics.  Le  pre¬ 
mier  Commis  échapa  dans  une  petite  piro¬ 
gue  ,  avec  fix  autres  Hollandois,  &  le  ren¬ 
dit  à  bord  du  Ofysfcfrife >  lailîant  tout  le  fonds 
de  la  Compagnie  ,  &  100.  baies  de  clou  , 
que  ce  vaifleau  étoit  prêt  de  charger  3  ca 
aiant  bien  déjà  chargé  100.  autres  bares. 

Les  Efpagnols  fe  vântoicnt  que  leurs  vaif- 
feaux  étoient  montez  de  3000.  hommes  , 
dont  il  y  en  avoit  i6co  de  leur  nation ,  les 
autres  étant  de  différens  païs.  Leur  Com¬ 
mandant  fe  nommoit  Dpm  Pedro  d’Acugna. 

D  a.  Lee 
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Les  pri  Cormier  s  Hollandois  furent  embar¬ 
quez  en  deux  fuites  ,  pour  être  menez  aux 
ifles  de  Nampes  ,  d'où  ils  paflerent  à  Anaboi- 
ne  ,  dans  une  pirogue  ,  fans  avoir  été  mal¬ 
traitez. 

Le  O'ûeft-frife  étant  allé  à  Amboine  ,  &  y 
âtîant  rencontre  le  yacht  Enchutfe  »  ils  retour¬ 
nèrent  enfemble  aux  Moluques  ,  pour  tâcher 
d’y  remporter  quelque  avantage  fur  les  enne¬ 
mis  3  &  de  charger  encore  du  clou  de  gi¬ 
rofle  à  Macquian  ,  Machian  ,  ou  Macian  * 
&  à  Bachian.  C’eft  là  tout  ce  qu’on  lit  dans 
cette  Rélarîon,  au  fujet  de  la  guerre  que  Dora 
Pédro  d’Acugna  ht  aux  Moluques.  Il  faut 
maintenant  retourner  à  la  flotte  Hollandoife. 

L’Amiral  Mateîief  alla  faire  de  l’eau  & 
des  vivres  à  Bantam  ,  où  il  fut  fort  bien  re¬ 
çu  ,  quoi  que  quelques  jours  avant  fa  venue. 
Tors  qu'on  n’y  étoit  pas  encore  éclairci  du 
fuccès  de  fes  armes  ,  on  eût  pris  une  fuite 
Hollandoife  par  furprîfe  ,  &  parce  qu’elle 
s’étoit  fiée  aux  belles  paroles  des  Javanais. 
Mais  dès  qu’on  aprit  que  la  flotte  s’apro- 
choit  ,  on  la  relâcha.  Le  premier  Commis 
des  Hollandois  à  Bantam  affiira  que  fi  les 
Portugais  n’euftent  pas  été  battus  ,  tout  le 
monde  étoit  prêt  a  Ce  déclarer  contre  fa  na¬ 
tion. 

En  éfet  les  habitans  de  Bantam  aiant  été 
avertis  des  forces  de  farmade  3  n’a  voient 
pris  prefque  aucunes  mefures  pour  fe  mettre 
en  état  de  défende.  Ils  avoient  fait  fort  mau¬ 
vais  vifage  aux  Hollandois.  -  Les  menaces 
même  ne  leur  avoient  pas  été  épargnées. 
Mais  les  nouvelles  du  fuccès  firent  tout  chan¬ 


ger. 
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ger.  Leur  crédit  fut  rétabli  pour  durer  au¬ 
tant  que  dureroit  leur  fupérioritc  fur  leurs 
ennemis. 

Le  feptiéme  de  Février  1607.  la  flotte  le¬ 
va  l’ancre  ,  ^5  le  vingt-huitième  de  Mars 
elle  parut  devant  Amboine.  Frédéric  Hout- 
man  ,  qui  étoit  Gouverneur  du  fort  ,  dit  à 
l’Amiral  que  tout  y  étoit  paihble  depuis  la 
retraite  d’Acugna  ,  &  que  des  Envoiez  de 
Ternare  étoient  venus  lui  demander  du  re¬ 
cours  ,  pour  fe  délivrer  de  l’oprt  filon  des- 
Caft  il  1  ans* 

Ces  Envoiez  déclarérenr  que  ceux-ci  avoient' 
mis  trois  cens  hommes  de  garnifon  dans  leur* 
fort  ,  &  qu’ils  travailloient  tous  les  jours  à 
de  nouveaux  ouvrages.  On  promit  aux  Terra- 
tois  de  les  feçourir  ,  moiennant  que  leur  Roi' 
pût  fournir  deux  mille  hommes. 

Aufli-tôt  on  détacha  le  vaifleau  les  Vro'vin*- 
ces  Vnies  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  bon  voi¬ 
lier  ,  pour  aller  à  Banda  prendre  la  cargai- 
fon  du  T>elft  >  &  renvoier  le  Dtlft t  à  fa. pjaCdf 
joindre  la  flotte..  On  retint  aufli  l'Encbuife 
au  lieu  du  Lion  Noir ,  qui  eut  ordre  de  re¬ 
prendre  la  route  de  Hollande. 

Cependant  le  Gouverneur  Hourman  étant- 
allé  vifleer  les  ifles  voilures  ,  pour  en  remar¬ 
quer  l’état  ,  trouva  que  celles  qui  dépen- 
doient  deTernate,  ne  voul  oient  pas  recon¬ 
naître  le  nouveau  Roi.  Les  habitans  di- 
foient  que  leur  Roi  étoit  mort ,  ou  que  s’il 
vivoit  encore  dans  les  prifons  de  Manille, 
il  étoit  réputé  mort  }  qu’ils  n’étoient  nulle¬ 
ment  obligez  de  fe  foumettre  à  un  autre  v 
qu’ils  youloient  vivre  en  République  corn- 
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me  ceux  de  Banda  ,  qui  faifoient  ce  qu*il  leur 
plaifoit  ,  &  qui  av oient  tué  des  Hollandois 
Tans  qu’on  eût  pu  les  en  châtier. 

L’Amiral  ne  fut  pas  content  de  voir  que 
la  garni fon  d’Amboine  vivoic  avec  beaucoup 
de  dérèglement  »  que  les  foldats  s’eniveroient 
fou  vent  >  qu’ils  avoient  chacun  fa  concubi¬ 
ne  ;  de  quoi  les  habitans  étoient  fi  lcanda- 
lifez  ,  qu’ils  perdoient  toute  l’afedion  qu’ils 
avoient  eue  pour  les  Hollandois^ 

Iis  difoient  que  les  mariages  des  Portu¬ 
gais  qui  prenaient  des  femmes  parmi  eux  s, 
Jioient  les  deux  nations  >  mais  que  comme 
iis  ne  s’en  fai  l'oit  point  avec  les  Hollandois 
on  ne  pouvoit  fe  lier  dafedion  enfemble  i 
que  les  infulaires  n’avoient  pas  feulement  le 
tems  de  concevoir  de  l’amitié  pour  des  gens 
qui  s’en  aloient  avec  les  premiers  vaifleaux 
qui  venoient  :  que  les  autres  qu’on  lai  (Toit 
en  leur  place  ,  étoient  des  vifages  rout  nou¬ 
veaux  &  inconnus  ,  qui  fe  retiraient  à  leur 
tour  dès-qu’on  commençoit  à  les  connottre* 
n’aiant  ni  la  volonté  ni  la  permiflion  de  fe 
marier  ,  &  de  demeurer  dans  i’ifle. 

Ces  raifons  ,  &  l’intention  que  les  Di- 
redeürs  avoient  d’envoier  des  familles  Hol- 
landoifes  s’établir  dans  ces  ifîes  ,  engagèrent 
l’Amiral  &  le  Confeil  à  permettre  à  ceux 
qui  demeuroient  à  Amboine  ,  de  s’y  marier. 
On  voioit  pourtant  bien  qu’avant  que  d’en 
venir  là  ,  il  eût  été  à  propos  qu’on  fe  fût  tout  à 
fait  afliiré  la  pclPlîion  de  cette ifle  Mais  il 
falloir  ceder  à  la  néceflité  ;  &  d’ailleurs  il  fal¬ 
loir  dès-lors  fe  mettre  fur  le  pié  d’en  tenir 
la  polTelîion  pour  allurée ,  &  de  ne  regarder 
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©lus  la  çhofe  comme  douteufe  »  car  autre¬ 
ment  il  auroit  mieux  valu  y  renoncer. 

Au  refte  il  ne  falloir  plus  qu’un  an  ou  deux, 
pour  mettre  le  fort  d’Amboine  en  état  de 
foutenir  un  fiêgc  ,  &  pendant  ce  tems  -  là 
il  étoit  à  propos  d’y  envoier  des  Blancs  pour 
y  demeurer  ,  afin  que  fe  liant  de  familiarité 
avec  les  Noirs ,  ils  pu  fient  naviger  par  tout,- 
aller  aux  ifies  voifines  ,  &  y  trafiquer. 

Avant  que  de  partir  ,  l’Amiral  fit  afiem- 
bler  les  principaux  de  l’ifle  ,  &  leur  fouhai- 
ta  toute  forte  de  profpérité  fous  la  Régence 
des  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  les  remer¬ 
ciant  de  ce  que  déjà  ils  commencent  a 
témoigner  leur  aff.dion  J>our  leurs  Souve¬ 
rains  ,  en  ofrant  volontairement  de  travail¬ 
ler  aux  fortifications.  H  les  exhorta  auf& 
à  fuporter  patiemment  ce  travail ,  puis-qu  U 
"devoir  contribuer  à  leur  propre  conferva-- 
lion  ,  les  promettant  qu’on  les  ioula^eroïc 
dès-que  le  fort  feroic  en  état  de  detence. 

H  les  alTura  qu’on  leur  rendrort  bonne  wt- 

tice  ,  &  qu’on  les  garantirait  des  infuhes  des 

Maures  ,  àufii  bien  que  des  'détord r es  que 
quelques  foldats  avoient  commence  de  taire. 

Il  leur  fit  aufii  connoître  qüe  fi  à  ce  dernier 
étrard  il  ctoit  arrivé  quelque  chofe  qui  leur 
-  eut  déplu  ,  la  faute  en  dévoie  être  rejertee 
fur  la  ci  r  confiance  du  têtus  ,  qinnavoitpas 
encore  permis  qu’on  pourvut  à  tout  ,  &  que 
dans  les  commencemens  d’un  ecab.ifiement 
il  n’étoit  pas  pofiibîe  que  toutes  chofes  al¬ 
laitent  également  bien.  Il  dit  qu  il  etoit  la 
pour  donner  les  ordres  neceflaircs  > 

Ldreffer  ce  quife  trouveroit  n’avoir  pas  etc 
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tare  comme  il  falloir  ,  que  s’ils  avoient  des 
plaintes  a  porter  contre  le  Gouverneur ,  oit 
contre  les  îoldats  ,  ils  pouvoient  parler  li¬ 
brement  ,  &  fans  rien  craindre  5  qu’on  leur 
donneroit  toute  la  fatisfa&iop  qu’ils  pour, 
ïoient  defirer.  r 

Ils  repondirent  tous  d’une  commune  voix 
gu  ils  n’a  voient  qu’à  fe  louer  du  Gouver- 
ïieur  a  &  ^qu’ils  ne  fe  pîaighoient  point  de 
.P1  »  ni  meme  des  foldats  ,  quoique  d’abord 
iis  euiient  été  un  peu  incommodes  ;  mais 
qu  alors  ils  étoient  affez  traitables.  Us  dé¬ 
clarèrent  aufïr  que  le  gouvernement  des  HoJ- 
Jandois  leur  étoit  beaucoup  plus  fuportaWc 
que  celui  des  Portugais  :  qu’on  nufoit  plus 
de  violence  contre  eux  ,  &  qUe  chacun  étoit 
maître  de  ce  qu’il  avoit  :  qu’il  n’y  avoir 
qu  une  chofe  dont  ils  fe  plaignoient  ,  qui 
ctoit  qu  on  ne  leur  donnoit  point  d’inftrt/c- 
tion  »  &  qu  on  les  laifloit  vivre  comme  des 
betes,  L’Amiral  leur  promit  qu’il  y  pour- 
voiroit  û  bien  ,  que  la  jeuneffe  feroit  mieux 

mltruite  ,  &  qu’on  leur  feroit  aufli  des  Ser¬ 
mons 

ta  plupart  de  ces  gers-là  paroirt'oient  Jeux 
fdun  b°‘l.  naturel.  B  en  loin  de  réfuter 
les  connoillances  qu’on  auroit  voulu  leur 
donner  ,  ils  diloient  fou  vent  ;  «  Si  les  Por- 

£uSaîS  nous  ont  mal  inftruits  ,  faites-îe 

V  Tr  nou5.  fommes  P^ts  à  vous  enten¬ 
dre.  Us  furent  fort  contens  quand  ils  aprirent 

que  1  Amiral  avoit  permis  aux  Hollandois  de 
fe  ^  marier  dans  leur  ifle  ,  &  qu’ils  virent 
Su  on  les  recompenfoit  Je  ce  que  les  mate¬ 
lots  avoient  pu  leur  taufer  de  perte  par  leur 

yvro- 
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ÿvrognerie.  Ils  ne  le  Furent  pas  moins  de  cc 
que  par  provision  ,  &  en  atendanr  de  nouveaux 
ordres  de  Hollande  ,  on  leur  donna  un  Maî¬ 
tre,  qui  devoir  tenir  école  deux  heures  le 
matin  &  deux  heures  après  midi. 

L’Amiral  prit  Fur  fon  bord  trois  jeunes 
garçons ,  chacun  de  dix  ou  douze  ans ,  donc 
l’un  qui  n’étoit  pas  encore  circoncis  ,  étoit 
le  plus  jeune  des  deux  fils  du  Capitaine  de 
Hito  ,  qui  étoit  le  Seigneur  de  toute  l’ifle 
qui  témoignoit  le  plus  d’afe&ion  pour  les 
Hollandois. 

Les  deux  autres  étoient  les  epfans  de 
deux  de  leurs  plus  mortels  ennemis ,  &  qui 
étoient  le  plus  afeètionnez  aux  Portugais. 
L’un  fe  nommoit  Laurens ,  fils  de  Dom 
Marcos  ,  Chef  de  la  race  des  Alteyves. 
L’autre  fe  nommoit  Martincho  ,  &  étoit  fils 
d’Antonio  ,  Chef  de  la  race  des  Tavires. 
Ces  deux  races  étoient  Chrétiennes  ,&  de- 
meuroient  toujours  dans  les  intérêts  des 
Portugais. 

O  _ 

La  vue  de  l’Amiral ,  en  prenant  le  pre¬ 
mier  de  ces  trois  jeunes  garçons  ,  fut  de  lui 
!  faire  voir  la  Hollande  ,  &  de  lui  faire  pren¬ 
dre  les  manières  du  païs  ,  afin  que  s’il  par- 
venoit  un  jour  aux  emplois  publics  de  l’ifie , 

I  îl  pût  contribuer  à  la  propagation  de  Ja  Re¬ 
ligion.  Il  prit  les  deux  autres  pour  fervir 
d’otages  de  la  fidélité  de  leurs  parens  ,  & 
leur  faire  connoître  que  la  Hollande  n’étoit 
pas  un  païs  fi  barbare  que  les  Portugais  le 
leur  avoient  perfuadé.  Ces  deux  races  étoient 
pauvres  ,  &  ces  deux  garçons  ne  portèrent 
tien  du  tout  dans  le  yaiffeau  :  mais  le  Capi- 
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pitaine  de  Hito  donna  plus  de  mille  litres 
de  clou  de  girofle  ,  &c  cent- quarante  deux 
pièces  de  huit  ,  pour  Ton  fils.  Dom  Marcos  ^ 
père  de  l’un  des  deux  autres  ,  avoit  ete  à  Goa  , 
où  le  Vice- roi  l’avoir  comblé  d’honneurs, 
jufqu’à  le  faire  aller  à  cheval  à  Ces  côtés. 

C  etoit  par  cette  voie  que  les  Portugais 
ga°  noient  quelquefois  des  Chefs  de  parti, 

&  cette  métode  valoir  mieux  en  toutes  ma¬ 
nières  ,  que  celle  de  la  rigueur  dont  ils  ufoienc  , 
le  plus  fou  vent. 

Voici  l’état  où  ctoit  l’ifle  d’Amboine  dans 
cette  même  année  1607 .  quel  Amiral  Ma- 
telief  y  paffa.  Le  Gouverneur  fe  nommoit 
Frédéric  Hontman  ,  comme  on  l’a  déjà  dit, 

&  c’eft  lui  qui  a  écrit  ce  que  1  on  en  va  ra- 
porter. 

Cette  ifle  eft  divifée  en  deux  parues  ,  oC 
prefque  en  deux  ifles  par  le  moi  en  de  deux 
golfes  qui  s’enfoncent  dans  les  terres  ,  ainfî— 
qu’il  a  été  dit  ci-devant.  Le  fort  ctoit  dans 
la  plus  petite  de  ces  ifles.  Il  y  avoit  aufli 
viugt  petites  villes  ,  qui  pouv oient  fournir 
deux  mille  hommes  propres  a  porter  les  ar¬ 
mes  ,  faifant  tous  profeflion  d’être  Chré¬ 
tiens  v  au  moins  ,  ils  en  portoient  le  nom. 

Il  y  avoit  la  moitié  de  ces  gens- là  qui 
ctoient  fort  afeétionnez  aux  Hollandois. 
Les  autres  confer voient  de  Pafedlion  pour 
les  Portugais  ,  quoi  qu  avec  beaucoup  de 
différence  entre  eux  n’y  en  aiant  que  quel¬ 
ques-uns  qui  fuflent  capables  de  foute nii 

leurs  intérêts  avec  chaleur 

Il  y  avoit  dans  la  grande  ifle  quatre  villes 
principales ,  fous  la  juridiction  de  chacune 

des* 
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defquellss  il  y  en  avoit  fept  petites.  El¬ 
les  pouvoient  fournir  quime  cents  hommes 
pour  la  guerre  ,  la  plupart  Maures  ,  c’efl>à- 
dire  Mahométans ,  qui  avoient  en  général 
le  nom  de  Hito  ,  &  qui  relevant  du  fort  , 
croient  fous  la  domination  des  Hollandois. 

Ce  fore  tenoit  en  bride  non  feulement 
toute  l’ifle  »  mais  encore  les  ifles  voi fines  , 
jufqu’à  celles  de  Banda  ,  &  les  autres  qui 
étoient  de  fa  dépendance.  Car  lors  -  qu’An- 
dré  Furtado  alla  ravager  &  non  pas  conqué¬ 
rir  l’iflc  d’Amboine ,  qu’il  abandonna  pref- 
que  dès- qu'il  l’eut  defolée,  les  habitons  de 
Banda,  quelque  fçélérats  qu’ils  fulTent ,  pa¬ 
rurent  extrêmement  éfraïcz  ,  &  lui  rendi¬ 
rent  tous  les  fervices  qu'il  voulut  ,  pour 
conjurer  la  tempête  dont  fon  palfage  les  me* 
naçoit. 

Il  y  avoit  encore  fans  la  dépendance  du 
fort  quatre  autres  ifles  ,  qui  fe  nommoient  eu 
général  les  ifles  d’Ultaflcr ,  &  qui  abon- 
noient  en  fagu.  Les  Noirs  qui  les  habitoient 
portoient  aufli  nom  de  Chrétiens  ;  il  au- 
roit  fallu  dire  Chrétiens  Sauvages ,  puis¬ 
qu’ils  mangeoient  encore  la  chair  de  leurs 
ennemis  ,  quand  ils  les  pouvoient  prendre. 
Ce  n’étoit  peut-êcre  que  faute  de  n'être  pas 
encore  ajfez,  bien  injlruits  dans  les  maximes  du 
Chnfttanifme  ainfi  que  Domjean  >  Sangiat 
de  Momoya >  ne  l’avoit  pas  été  aflèz,  lors-qu'il 
Sua  fa  femme  &  fes  erifans  ,  de  peur  qu’ils 
ne  fuflent  expofex  à  de  trop  grandes  tenta¬ 
tions  ,  &  pour  l’intérêt  de  leur  falut  »  ce  par¬ 
ricide  n’aiant  été  en  lui  qu Une  indifcrétio& 
de  7eU ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  le  premier  vo- 
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lame  de  cette  Hiftoire.  Tout  eft  bon  pour  îeS 
Convcrtiffeurs  Romains ,  tout  les  acommode^ 
Les  Parricides ,  les  Antropophages ,  font  de 
vrais  Chrétiens ,  des  Chrétiens  même  fi  zé- 
lez ,  .qu’ils  pêchent  par  une  indifsrétion  dâ 
zélé.  Pourvu  qu’on  reconnoiffe  extérieure¬ 
ment  l’Eglife  Romaine  &  Ton  Chef  >  on  eft 
véritablement  Chrétien.  C*eft-là  tout  ce  dont 
il  s’agit. 

Les  habitans  de  ces  païs  étoient  divifez 
en  deux  factions  qui  fe  nomment  l’une  des 
Olifivas  ,  &  l’autre  des  Olilimas.  La  plu¬ 
part  des  Maures  étoient  Olilimas  ,  quoi  qu’il 
y  eût  pourtant  aufli  quelques  Olifivas  par¬ 
mi  eux.  Olifivas  figninait  Neuf  Païs ,  &  Oli- 
îimas  ,  Sept  Païs.  C’étoit  comme  qui  eût 
dit ,  La  Fadion  des  Neuf  Païs ,  &  La  Fac¬ 
tion  des  Sept  Païs. 

Si  ces  gens-là  n’avoient  point  eu  desuer- 
les  étrangères  a  tou  tenir ,  ils  n  auroient  pas 
manqué  de  fe  la  faire  les  uns  aux  autres  ; 
ou  bien  il  auroit  fallu  qu’une  force  fupé- 
rieure  les  en  eût  em  êchez.  Ce  fut  par  le 
moien  de  la  fadion  des  Olifivas,  que  les 
Portugais  furent  a  peliez  &  admis  dans  ces 
ifîes. 

Comme  ces  deux  races  qui  s’étoient  au¬ 
trefois  habituées  à  Amboine,  y  étoient  ve¬ 
nues  de  différais  païs  >  chacune  avoir  con- 
fervé  fon  langage  particulier  ,  ü  bien  que  le 
langage  de  l’une  n’étoit  pas  entendu  de  l’au¬ 
tre.  Prefque  tous  les  Olilimas  étoient  Mau¬ 
res.  Mais  les  Olifivas  étoient  de  différentes 
Religions  :  il  y  avoir  parmi  eux  des  Chré¬ 
tiens  3  des  Maures  ,  &  des  Idolâtres.  Les 

mêmes 
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«ïiêmcs  fadions  regnoient  dans  les  mes  toi- 

fines.  ,  __ 

Dans  la  plus  petites  des  deux  ou  par¬ 
ties  d’Amboine  ,  il  y  avoit  douze  races 
cTOlifivas  toutes  Chrétiennes  ,  qui  pou¬ 
voient  mettre  fur  pié  douze  cents  trente- 
cinq  hommes  ,  dépuis  ,  l'âge  de  dix-feptans 
&  au-deflus.  Il  y  avoit  ouïe  races  d  Oli- 
lïmas  ,  dont  la  moitié  de  celle  qu  on  nom- 
moit  de  Roffanives  ,  étoit  Chrétienne  El¬ 
les  pouvoient  mettre  fur  pré  ome  cents  hom- 

“ A  Hito  ,  ou  dans  la  plus  grande  ifle  ,  il 
y  avoit  fept  races  d'Olhivas  ,  dont  non. 
Itoient  Chrétiennes,  deux  Maures  ,& deux 
Idolâtres.  Elles  pouvoient  mettre  mille 
hommes  fur  pié.  Il  y  avoir  t^ente  . 
d'Olrlhnas  ,  toutes  Maures  ,  qui  Pouv“!”t 
fournir  plus  de  deux  mille  cinq  cents  hom- 

111  Les  noms  particuliers  des  quatre  îfles 
d’Ulialfer  ,  étoient  Hatuaha  ,  Tuaha, 
maho  ,  Neufelaho.  Elles  çtoient  fous  l  obe  f- 
fance  des  Etats  Généraux.  A  Hatuaha  1  y 
avoit  quatre  races  d’Olilimas  ,  ou  on  p  - 
voit  lever  neuf  cents  cinquante  hommes  tous 
Maures  ;  &  quatre  races  d  Olifivas  ,  deux 
Chrétiennes  &  deux  Idolâtres  ,  qui  pouvoient 
fournir  cinq  cents  hommes. 

A  Thuaha  il  y  avoir  deux  races  d  Ouf, vas  » 
qui  faifoient  deux  cents  vingt  hommes  tous 
Idolâtres.  A  Ihemaho  il  y  en  avoir  quatre 
d’Olilimas  ,  qui  faifoient  quatorze  cents 
hommes,  tous  Maures  ;  &  trois  d  OlCvas, 
qui  faifoient  deux  cents  quatre-vingts  hom 
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unes  y  tous  Idolâtres.  A  Neufelaho  H  v 
zvoic  quatre  races  d’OJifivas ,  qui  faifofenc 
fix  cents  hommes  ,  tous  Idolâtres.  Ainfî 
dans  l’ifle  d'Amboine  &  dans  celles  d’UIiaf- 
ler ,  on  pouvoir  trouver  alors  près  de  neuf 
mille  neuf  cents  cinquante  hommes  au-deflus 

de  lage  de  dix-fept  ans ,  tous  Sujets  de 
Ar.  H.  P. 

Ce  quon  avoit  pu  fa  voir  touchant  l’ifle 
de  Ceram ,  revenoit  à  ceci ,  que  les  habitans 
croient  en  partie  Maures  ,  en  partie  Ido¬ 
lâtres  :  qu  ils  relevoient  du  Roi  de  Ternate  : 
qu  il  y  avoit  parmi  eux  quarante  races  d’O- 
Iiînnas ,  qui  faifoient  huit  mille  deux  cents 
hommes  ,  prefque  tous  Maures  ,  &  fix  ra¬ 
ces  d  Olifïvas  qui  faifoient  deux  cents  foi- 
xante  hommes.  Il  y  en  avoit  encore  beau¬ 
coup  d’autres  plus  avant  dans  l’ifle  >mais  elles 
ctoient  inconnues. 
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Près  avoir  réglé  les  afaires  d  Am- 
boine  l’Amiral  Matelief  partit  le 
troifiéme  de  Mai  1607.  P°ur  atler 

ÏTernate.  Sa  flore  ètoit  compcfee 

va i d'eaux  nommçx  10w»J«.fl“ 
de  huit  T"*l'a  ■  l‘Er4»>',nmh:<ift, 

montoit  ,  le  Maur  »  v:.e0nneaH  ,avec 
le  Delft ,  le  nt,t  SMtl,  *  »  cjrt  Les 

cents  homniv-S.  S  tâcher  de  s’em- 

les  habitans  de  Ternate ,  &  de  tacher 

parer  d’un  des  forts  de  T  y  •  ç  j  côte 
P  La  flotte  aiant  mouille  1  ancre  lur^^ 

de  Bachian  ,  l  Am\ral  fit  ^  Qfîçîers 

mes  aux  équipages.  Il  no  c*pi- 
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Capitaines ,  Lieutenans  &  Se rgeans ,  &  choî- 
lit  deux  cents-cinquante  hommes  pour  les 
taire  débarquer  en  cas  de  befoin  ,  exhor¬ 
tant  les  foldats  &  les  équipages  à  obéir  éxa&e- 
ment  a  leurs  Oficiers. 

Le  quatorzième  du  même  mois  de  Mai , 
la  floue  aiant  ancré  à  la  rade  de  Ternate, 
muai  depecha  un  Ternatois  qui  étoit  ve¬ 
nu  d  Amboinc  avec  lui ,  pour  aller  à  Gilolo  , 
avertir  de  fa  venue  le  Roi  de  Ternate ,  & 
e  olnciter  a  venir  inceflamment  joindre  les 
Wollandms  qu’on  amenoit  à  fon  fecours  B  fé¬ 
lon  qu  il  les  en  avoit  fait  requérir. 

Quatre  jours  après  il  reçut  réponfe  ,  & 
je  Roi  promettent  de  venir  le  lendemain. 

ai  s  il  n  a  voit  plus  que  quatre  corcorres  & 
quelques  pirogues  ,  fi  bien  qu’il  ne  favoit 
comment  mener  du  monde  avec  lui.  Le  jour 
que  la  flotte  Jaifla  tomber  l’ancre  à  la  rade  de 
elingamc ,  il  y  eut  un  Noir  de  l’ifle  qui 
rendit  a  bord  :  il  raporta  qu’il  y  avoir 
beaucoup  de  malades  à  Ternate ,  mais  qu’il 
y  avoir  que  trente  hommes  à  Tydor. 
et  avis  &  quelques  autres  encore,  firent 
pendre  la  refoiùtion  d’aller  à  cette  dernière 
«e  ,  ou  l'on  délibérerait  le  lendemain  fi 

“l  ;r  f’cndre  IcS  Tetp.toi.,fan.Ie 

metrre  d  ef<1"e  J  OIl  iageoit  fort  diffidle  de 
barn  ,  dl,..m°nd«  a  '“tes  parce  qu'en  dé- 

rSc|m‘n^dr0it  traYaUIer  à  faire  d“ 

°y'!i  donc  )etrer  l’ancre  devant  la 
or jyd?J  >  <îm  cft  r'tu«  fut  la  côte 
a  .  a  e  dc  Hit  »  tellement  environnée 
“e  bois>  Sue  lors  qu'on  en  eft  feulement  à 
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une  portée  de  moufquet ,  à  peine  on  en  peut 
voir  quatre  ou  cinq  maifons.  Du  cote  de  la 
mer  elle  étoit  défendue  d’un  retrancheme  tt 
de  cailloux,  en  ta  (Te  2  les  uns  fur  les  autres 
à  la  hauteur  d’un  homme  pour  le  moins  , 

&  de  la  longueur  de  deux  fois  la  portée  d  un 
moufquet  ,  s’étendant  du  Nord  au  Sud.  A 
Ion  bout  méridional  il  y  avoit  une  montagne 
ronde  afFez  haute  où  il  étoit  difficile  de  mon¬ 
ter  aulfi-bien  du  côté  de  la  ville  que  l  au¬ 
tre  côté. 

On  crut  voir  fur  cette  montagne  trois  piè¬ 
ces  de  canon  »  &  quelques  Espagnols  qui  y 
étoient  en  faébion  ,  &  qui  etoient  retran¬ 
chez  du  côté  du  Nord.  A  une  portée  cie 
(petit  canon  de  la  montagne ,  étoit  le  vieux 
fort  des  Portugais  ,  fi  couvert  de  brouuail- 
fes  ,  qu’on  ne  le  voioit  point  de  deffus  les 
;  v ai  (féaux. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  chaîne  de  ro¬ 
ches  étroite  ,  qui  efl  à  un  jet  de  pierre  du  ri¬ 
vage  ,  &  qui  afléche  de  baffe  eau  j  mais 
pendant  le  vif  de  l’eau  ,  la  maree  monte  ea 
quelques  endroits  jufqu’a  trois  piez  au-def- 
fus  ,  &  moins  en  d’autres  endroits.  Il  y  a 
quatre  ,  cinq  ,  &  fix  pieds  d’eau  ,  entre  les  ter¬ 
res  &  cette  chaîne  qui  depuis  la  montagne 
court  au  Sud  ,  jufques  par-delà  le  fort  des 
Portugais  ;  de  forte  qu’il  n  y  a  pas  moien 
que  des  chaloupes  chargées  de  gens  s’apro- 
chent  de  la  ville  pour  les  mettre^  a  terre  r 
fi  ce  n’eft  en  quelques  endroits  ou  il  y  a  de 
l’aparencc  qu’on  pourroit  paffer  ,  en  fai  fane 
des  croupiats  pendant  que  1  eau  eft  haute. 

L’Amiral  s’étoit  imagine  qu’on  pouvoir 

s’apro- 
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s’aprocher  pifqu'au  rivage  ,  &  qu’il  feroit 
débarquer  (es  gens  à  la  faveur  du  canon  : 
mais  il  connut  que  dès  qu’on  àuroit  fait  crois 
pas  à  terre ,  le  canon  ne  ferviroit  plus  de 
rien  ,  parce  qu’on  pafferoit  aufli-  tôt  fous  les 
arbres  ,  &  les  Noirs  étoient  aufli  propres  , 
&  meme  plus  propres  que  les  Hollandois 
pour  agir  dans  ces  lieux- là.  Par  cette  raifon 
il  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  débarquât  » 
que  les  T ernatois  ne  fartent  venus. 

Le  dix-feptiéme  du  meme  mois  »  le  Roi 
de  Ternate  fc  rendit  à  la  flotte  avec  le  Prince 
fon  frère ,  &  le  Roi  de  Gilolo  »  Princes  tous 
trois  fort  jeunes  L’Amiral  préfenta  au  Roi  de 
Ternate  une  lettre  que  le  Prince  d’Orangç 
lui  a  voit  écrite  >  dont  voici  la  copie. 

Lettre  du  Prince  Maurice  de  Nauffau  }  at* 
JRoi  de  Ternate  ,  en  datte  du  z8, 
de  Novembre  16  0  6. 

a  Ceux  de  nos  Marchands  qui  les  premiers: 
jj  ont  envolé  des  val  fléaux  dans  Je  Roïaume 
J3  de  votre  Majefté  ,  nous  ont  remontré 
»  qu’il  vous  avoir  plu  de  les  prendre  en  vo-. 
,»  tre  proteéh'on ,  &  de  leur  acorder  la  li- 
3y  bené  de  trafiquer  avec  fes  Sujets  ,  &  qu’em 
»  conléquence  on  les  avoir  reçus  par  tout 
»,  avec  beaucoup  de  faveur  &  d’amitié  ;  en- 
3,  reconnoiflance  dequoi  ils  fe  font  trouvez. 
»,  engagez  à  faire  beaucoup  de  dépenfe  pour 
»,  continuer  le  commerce  ,  &  cultiver  votre 
»,  bienveillance.  Ils  ont  aufli  recommandé- 
»  a  ceux  qu’ils  ont  envolez  dans  vos  païs , 

de  déférer  à  tous  les  ordres  de  Votre  Ma- 
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■fié ,  de  lai  prêter  toute  lotte  de  fecour! 
inr  la  défente  contre  fts  ennem  s  &  les 

"tV,  ce  qui  a  été  fi  bien  éxécute  Sue 

otre  Maielté  fe  trouve  hors  d  état  de  1 
raindre,  par  les  conquêtes  d'Anne  & 
e  Tydor  ,  qui  ont  ete  faites  fur  eux  , 
brte  qu’il  v  a  lieu  d’efpéter  que  legou- 
ernemcnt  de  Votre  Majefte  demeurera 
rauquille.  Les  Marchands  MU* 
emontré  qu’ils  ont  encore  des  dettes  a  ■ 

■er  dans  vos  Etats  ,  &  que  pour  cet  etct 
hs  ont  iu^é  à  propos  dry  envoicr  Chnlhen 
5orft  ,  porteur  des  Préfentes  pour  en  re- 
•evoir  le  paiement  ,  nous  fuplions  tres- 
iiumblement  VotreMajeftidevouion  pr  ¬ 
êter  ce  Commis  ,  &  de  favorrfer  les  drlr- 
selces  qui  doit  faire  pour  le  recouvrement 
fe  ce  oui  eft  dû.  Nous  vous  envolons 
par ?ui  un  P«it  ptéfenr  ,  pour  marque  de 
forte  afeêtion  &  amitié  ,  vous  priant  d 

le  recevoir  en  bonne  part ,  <x 

nue  nous  ferons  toujours  piets  a  vous  ren 

dre  fervice  Nous  prions  Dieu  qu  .1  vous 
die  tervice.  l  r  VOus  don- 

tienne  en  fa  fainteg*r  ,  q  A  la  Hâve  * 
ne  un  long  &  heureux  régné.  A  la  Haye  » 

Les  trois  Princes  ètorent  à  bord  du  ScUil> 

rcomoaenex  d’une  corcorre  &.  de  cinq  ou 

x  pirogues  ,qui  ne  poçtoient  que  cent  cin- 
xpnosucs  i  lendemain  on  en 

^'arriver1  encore  cinquante.  L*  A  mirai  ne 
ôtant  qu’un  fi  foible  Recours  ,  ne 

e"eridrlndu  maître'de  Tydor,  dequoi 
e  lerorc  ren  douter  u  „  y 

neanmoins  u  voion  utu  ay01£h 


<??«  ÿv  ■/+'  -  v  Aÿ: 
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avoir  point  d’apparence  que  les  Tecnatof 
pullent  conferver  cette  ifle. 

U  fit  donc  afiembler  le  Confcil  du  Roi 
&  demanda  fi  en  cas  qu’on  prît  Tydor,  c 
Prince  pourroit  la  conferver  avec  le  fecour 
de  deux  vaifieaux  de  là  flotte  qu’il  lui  laifft' 
rrnt.  On  lui  répondit  que  les  forces  du  Ro 
etoient  extrêmement  diminuées  ,  que  le 
foidats  s’éroient  débandez  ,  qu’il  en  étoi 
beaucoup  mort  ,  &  qu’on  craignoit  que  f 
le  Roi  de  Ternate  demeuroir  a  Tydor  i 
ne  pût  y  raffcmblcr  fes  Sujets  difperfcz  ,  qu 
ierorent^  peu  difpofez  as  y  rendre  :  mais  qui' 
n  i  Amiral  vouloir  faire  conftruife  un  fo|; 
a  Ternate  ,  &  y  Iaifler  deux  vai fléaux  ,  or 
le  prom ettoft  de  le  pouvoir  défendre  ,  con-J 
tre  les  forces  qui  croient  alors  à  Ternate  & 

à  Tydor,  fupofé  qu’il  n’en  vînt  pointdfaa 

très  de  Manille. 

Outre  cela  les  Ternaroîs  remonrroient 
que  s’ils  ét oient  dans  leur  ifle,  iis  recueil- 
ieroient  le  clou  de  girofle ,  malgré  les  Efpa- 
gnols ,  &  qu’ils  feroient  rous  les  jours  en  état 
de  les  incommoder  {  au  lien  qu’étant  à  Tv- 
°'or  ils  «c  pou rroient  faire  ni  l’un  ai  l’autre, 
parce  qu’ils-  en  feroient  empêchez  par  les 
habitans  de  cette  iile ,  qui  ne  fe  Kâtcroient 
pas  de  quitter  leur  pais  pour  aller  s’habi¬ 
tuer  ailleurs  quoi  qu’on  prétendît  les  y 
obliger.  1 

Ils  difoîcnt  qu’il  y  avoir  à  Ternate  deux 
Cfl?r.°flcs  /lu’on  pouvoir  fortifier  ,  ]’un  nom_ 
nie  Mau  kon  or  a  ,  qui  étoit  à  une  petite  licuë 
de  la  ville  fur  une  colline  qui  étoit  déjà 
naturellement  fortifiée  ,  l’autre  nommé  Ma- 
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g  qui  eft  à  trois  lieues  de  la  même  ville  , 
is  une  plaine  ,  où  il  feroic  befoin  de  fai— 
des  fortifications.  Ils  prétendoient  que 
s  pouvoienc  fe  rétablir  en  ces  lieux-là , 
is  les  Ternatois  dilperfez  s’y  rendroient 
près  du  Roi  ,  dès  qu’ils  lauroient  qu’on 
oie  conftruit  un  fort  capable  de  les  ga- 
îtir  de  leurs  ennemis  ;  &  que  les  autres 
jets  qui  relevoient  de  Ternate  ,iroient  leur 
puer  du  fecours.  Car  ils  favoient  trop  bien 
quel  préjudice  ,  il  leur  avoir  été  de  fe  lé- 
ter  ,  &  on  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  demeu- 
jfenr  unis  à  l’a  venir  j  fi  l’on  pouvoir  les  fai- 
raflembîeT. 

Ils  attribuoient  la  première  caufe  de  leurs 
klheurs  à  la  foiblefie  de  leur  Roi  qui  ne 
cupoit  qu’à  manger  de  l’amfion  ,  fans  fe 
atre  en  peine  de  rien.  Enfuite  ils  en  char¬ 
rient  les  Hoilandois  ,  comme  y  aiant  le 
is  de  tort.  Car  lors  que  Corneille  Baf- 
nfz  avoir  le  fort  &  le  Roi  de  Tydor  en 
n  pouvoir  ,  iln’avoit  voulu  entendre  à  au¬ 
lne  des  deux  propofitions  qu’on  lui  avoic 
ites ,  favoir  ;  de  faire  mourir  ce  Roi ,  & 
annexer  par  là  fille  de  Tydor  à  celle  de 
jernate  ,  pour  en  rendre  les  habitans  Sujets 
i  même  Roi  *  ou  bien  ;  -de  laifier  à  Tydor  af- 
|z  de  forces  pour  la  pouvoir  conferver.  En 
[et  les  Ternatois  tenoient  pour  une  chofe 
rtaine  que  les  infulaires  de  Tydor  ne  nêgli- 
îroient  pas  la  première  ocafion  qu’ils  trou— 
broient  de  fe  vanger  *  de  forte  qu’il  falloir 
bmpter  que  les  ennemis  du  Roi  de  Ternate 
des  Hoilandois  ne  cefieroient  pas  de  conf- 
rer  contre  eux  ,  pendant  que  ceux*  ci  au- 
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toient  toujours  les  mains  liées  par  un  Tr 
de  paix. 

De  plus  ils  difoienc  que  Corneille  Bafti 
Sc  Ion  Conlèil  leur  avoient  afluré  qu’ils  s 
voient  plus  d’ennemis  à  craindre  ,  qu’oi 
pouvoir  envoier  aucune  armade  au  lecc 
des  Portugais  ,  qu’ils  le  fa  voient  3  p 
qu'ils  avoient  été  iur  les  cotes  de  Goa  » 
ceux  qui  écoient  aux  Manilles ,  n’étoient 
allez  forts  pour  entreprendre  une  telle 
p  édition  >  &  que  toutes  ces  raiions  avo 
endormi  les  Te  matois. 

L’Amiral  voiant  le  peu  de  pancb 
qu'ils  avoient  à  demeurer  à  T  ydor  fit  ails 
hier  le  Confeil ,  donc  quelques-uns  ne  jus 
lent  pas  à  p  topos  d’expo  1er  leurs  gens  p 
brûler  feulement  quelques  maifons  de  p* 
le  j  qui  feraient  bien-tôt  rebâties.  Cep 


dant ,  après  s’étre  venus  là  fe  prélenter  , 
ail  oit  aulfi  beaucoup  de  la  réputation  > 
Hollandois  de  fe  retirer  fans  rien  faire  . 
de  n’ofer  ataquer  la  Ville  ;  au  lieu  qu’en 
fai  faut  iis  jetteroient  la  fraieur  dans 
cfprits  de  tous  les  infulaires  qui  relevoieitt 
T  ydor  &  de  Ternate  »  &  qui  étoient  toujoi 
difpofcz  à  prendre  le  parti  du  plus  fort. 

Le  meme  jour  on  vit  venir  une  piros 
avec  quelques  gens  de  Machian  ,  iile  c 
avoir  été  de  la  dépendance  de  Ternate  ? 
qui  par  crainte  s'étoic  mile  fous  la  protedi 
de  T  ydor.  Ces  gens  étoient  envoiez,  par 
Sangiae  ,  ou  Gouverneur  de  l’ifle  ,  pour  pr< 
dre  connoill’ance  de  l’état  des  afaires  , 
voir  ce  qui  fe  pafleroit.  Ils  dirent  à  l’An: 
îal  de  la  pan  du  Sangiac  9  que  dès  qu 
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"auroit  que  les  Hollandois  auroient  un  pié 
lans  Tcrnatc  ,  il  fe  déclarcroir  pour  eux. 

Ils  raportérent  auflîquil  y  avoic  trois  Le- 
maines  .que  le  Roi  de  T  ydor  avoit  mande 
quarante  hommes  de  Machian  pour  forti¬ 
fier  la  Montagne  qui  eft  au  Sud  ,  ou  'es  CaL- 
tillans  vouloient  le  loger  :  que  les  habitans  de 
cette  ifle  aiant  réfuté  d’y  aller  ,  il  les  avoic 
menacez  de  les  faire  extirper  par  les  Elpa- 
snols  ,  qui  les  prendroieut  tous  ,  &  les  yen- 
Iroie'nt  en  d’autres  pais  ,  pour  être  eicla- 
ves  ;  fi  bien  qu’ils  étoient  obligez  de  céder  au 
plus  fort  ,  &  que  d  eux-memes  ils  ne  pou 
voient  pas  s’afranchir.  , 

Nonobftant  ce  raport  il  fut  refolu  qu  on 
feroit  defeente  le  lendemain  ,  qu  on  bru  e— 
roit  les  maifons  ,  &  qu’enfuite  l’on  iroit  a 
Ternace.  En  éfet  on  fit  embarquer  cinquante- 
deux  hommes  Blancs  dans  les  chaloupes  , 
avec  cent-cinquante  Ternatois.  L  Amiral  lui- 
même  fe  mit  dans  Ion  Canot ,  &  le  fit  nager 
à  la  tête  des  autres  bâtimens.  Car  quoi  qu  il 
vît  plus  de  cinquante  Efpaguols  retranchez  » 
&  iqu’i-1  fallût  aller  droit  à  leur  pofte ,  il  et- 
péioit  bien  les  en  chaffer. 

Mais  quand  il  fut  au  banc  de  îoyh5s  »  ® 

canot  ne  le  put  traverfer.  Sur  cette  difficulté 
insurmontable  ,  il  fit  crier  aux  chaloupes 
qu’il  falloir  s’en  retourner.  Les  Elpagnols  les 
aiant  découvertes  ,  prirent  la  fuite  ,  au 
moins  félon  les  aparences  ,  car  plus  on 
aprochoit  du  rivage  ,  moins  on  les  enten- 

doit  tirer.  '  .  r  •  ua  r 

Cette  chaîne  de  roches  aiant  fait  obitacJe 

à  la  defeente,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s  «c- 
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p o fer  à  tant  d’inconvéniens  ,  pour  brûler  feu¬ 
lement  quelques  chétives  maifons.  On  fit 
donc  retourner  les  troupes  à  bord  ,  pour 
prendre  la  route  de  Ternat-e.  Trois  Chinois 
îbrtis  depuis  trois  jours  du  fort  de  Gamrr.a- 
lamma  ,  dirent  à  l’Amiral  que  Ja  garnifori  de 
•cette  ifle  étoit  de  deux  cents  Hfpagnols  ,  & 
qu’il  y  en  avoit  alors  cent  à  Tidor  ,  avec 
vingt  Portugais ,  cinquante  Chinois  &  quel¬ 
ques  efclaves. 

Les  io.  v  ai  fie  aux  aiant  mouillé  l’ancre 
fous  Telingama  ,  l’Amiral  accompagné  de 
tout  Ion  Confeil  ,  &  de  cent  cinquante  hom¬ 
mes  ,  s’en  alla  vers  Maukonora  ,  qui  eft  à 
une  demi-  lient'  de  la  forte reffe  des  Efpa- 
gnols.  Quand  on  en  eut  vilïré  la  place  ,  on  ne 
pigea  pas  à  propos  de  Ja  fortifier  ,  parce 
qu’encore  qu’on  pût  le  faire  avec  peu  de  tra¬ 
vail  ,  &  qu’on  pût  même  la  rendre  impre¬ 
nable  j  on  ne  pouvoir  pas  y  tenir  les  piro¬ 
gues  des  Ternatois  à  couvert  ;  &  il  auroit 
été  difficile  d’  y  mener  des  vivres  de  Gilo- 
lo  ,  parce  que  les  Tydorois  auroient  pu  les 
découvrir  ,  &  les  couper  entre  Tidore  &  Ter¬ 
nate.  Ils  auroient  même  pu  facilement  em¬ 
pêcher  qu’on  n’y  eût  de  Peau  douce  en  la 
détournant. 

Le  même  jour  ,  l’Amiral  &  les  Oficîers 
qui  formoient  le  Confeil  ,  allèrent  vifiter 
Maleïe  qui  eft  au  Nord-eft  de  Pille  ,  dans 
une  plaine  qui  n’eft  commandée  par  aucune 
hauteur  ?  d’où  on  îa  puille  incommoder.  El¬ 
le  étoit  entourée  d’une  muraille  de  pierre  fé- 
che  faite  depuis  cinquante  ans ,  c’eft  à  dire 
dans  le  tems  que  les  habitans  avoient  guerre 
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Contre  les  Portugais.  Cette  muraille  avoic 
deuxtoifes  de  hauteur  en  quelques  endroits, 
&  en  d’autres  moins  avec  8.  ou  10.  pies 
de  largeur.  A  la  vérité  il  y  en  avoir  divers 
pans  de  tombez  *,  mais  on  pouvoir  les  rele¬ 
ver  ,  &  dans  cinq  ou  fix  jours  ,  mettre  la  vil¬ 
le  en  état  de  défenfe ,  contre  les  incurfions 
des  ennemis. 

Il  y  a  devant  la  place  un  banc  long  5C 
étroit ,  qui  allèche  fort  de  bafle  eau  ,  de  forte 
qu’on  y  peut  tenir  les  pirogues  en  fureté.  Les 
grands  navires  ne  peuvent  s’apiocher  de  ter¬ 
re  plus  avant  qu’à  la  portée  d’un  petit  ca¬ 
non  ,  &  au-dehors  du  banc  il  y  a  bon  mouil¬ 
lage.  Ce  fut  donc  cette  place  qu’on  ié  oluc 
l  de  fortifier  d’autant  plus  que  c’ctoic  ai  j[ïi  le 
fentiment  des  Ternatois.  Iis  étoient  aleis  au 
nombre  de  trois  cents  ,à  qui  l’Amiral  fn  dif- 
j  tribuer  des  haches  &  des  hachereaux  ,  afin 
que  dès  le  lendemain  ils  commerçalïent  à  cou¬ 
per  les  halüers.Onen  envoia  deux  ou  trois  vers 
le  fort  des  Efpagnols  ,  pour  tâcher  d’en  ame¬ 
ner  quelqu’un  i  mais  n’aiant  trouvé  perfon- 
ne  ,  ils  raportérent  feulement  qu’on  avoic 
j  brûlé  les  arbres  &  les  huilions  autour  du 
i  fort ,  jufqu’à  une  allez  grande  diftance  ,  afin 
de  découvrir  de  plus  loin  ,  en  cas  que  les 
Hollandois  voulurent  l’alfiéeer 

Le  ii.  tous  les  halliers  qui  étoient  au  tour 
de  Maleïe ,  fi  épais  qu’on  re  pouvoir  recon- 
noître  les  rempars  ,  furent  coupez.  Le  len¬ 
demain  l’Amiral  alla  melurer  l’efpace  ,  & 
marquer  les  endroits  où  l’on  devoir  faire  les 
ouvrages.  Après  cela  il  fît  venir  au  Confeil 
le  Roi  &  le  Hoccum  >  pour  délibérer  fur  le 
Tome.  III.  E  relie 
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refie  de  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  quand 
ils  furent  arivez  ,  l’Amiral  leur  demanda  où 
croient  leurs  gens  ,  croiant  qu’ils  étoient  en¬ 
core  à  la  rade  de  T elingama  ?  Ils  répondi¬ 
rent  que  la  plupart  étoient  retournez  à  l’ifle 
de  Gilolo  ,  pour  chercher  des  vivres  3  quoi¬ 
que  dès  le  matin  on  leur  eût  fait  diftribuer 
une  tonne  de  ris. 

Il  feroit  impoffible  d’exprimer  la  peine 
que  l’amiral  eut  à  raffembler  ce  peuple  »  & 
à  l’exciter  au  travail  pour  fa  propre  confer- 
vation.  Il  falloir  que  ces  gens-là  euffent  i 
bien  changé  de  nature.  Car  quand  les  Re¬ 
lations  Espagnoles  faites  dans  les  tems  pré- 
cédens  }  &  rHiftorien  qui  a  écrit  l’expédi¬ 
tion  de  Dom  Pedro  d’Acugna  ,  parlent  d’eux, 
ils  en  font  des  gens  allez  prudens ,  allez  la¬ 
borieux  ,  allez  policez. 

Mais  les  Hollandois  ne  trouvèrent  en  eux 
que  négligence  ,  partlTe  ,  oiliveté  »  nudité, 

&  ce  qu’ils  marquoient  de  courage  ,  étoit 
acompagné  de  tant  de  brutalité  ,  ils  le  fai- 
foient  avec  lî  peu  de  réglé  ,  qu’on  n’en  pou- 
voit  pas  efpérer  un  grand  fecours.  Ils  im- 
ploroient  les  Hollandois  pour  les  tirer  d’o- 
prelîion  ,  pour  leur  bâtir  des  forts  ,  pour  les 
défendre  par  des  garnifons  ,  pour  les  met¬ 
tre  à  leur  aife  ,  fans  vouloir  prefque  fe  don¬ 
ner  la  peine  d’y  contribuer. 

L’Amiral  de  qui  ils  poufloient  la  patience 
à  bout  ,  lit  alfembler  les  principaux  d’entre 
eux  ,  &  leur  dît  que  puis  qu’ils  l’avoienc 
envoie  quérir  à  Bantam  ,  il  les  prioit  de  lui 
déclarer  ce  qu’ils  fouhaitoient  »  parce  qu’il 
us  le  p  ou  voient  comprendre.  Ils  lui  dirent 
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que  c’étoit  pour  les  rétablir  dans  leur  pa¬ 
trie  5  qu’il  n’y  avoir  que  les  Hollandois  ca¬ 
pables  de  les  raffembler  de  leur  difperlion  • 
qu’ils  les  en  fuplioient  ,  &  qu’eux  &  leurs 
enfans  leur  en  témoigncroient  une  reconnoif- 
fance  éternelle. 

He  comment  î  répliqua  l’Amiral ,  vous 
raffembler  &  vous  mettre  en  fureté  ,  pen¬ 
dant  que  vous  demeurez  vous-mêmes  dans 
l’inadion.  Vous  aviez  promis  deux  mille 
hommes.  A  peine  en  voit  -  on  trois  cents 
qui  ne  font  tout  au  plus  que  garder  les  ar¬ 
mes  des  Hollandois  ,  pendant  qu’ils  travail¬ 
lent  à  vous  former  la  clôture  &  l’enceinte 
d’une  ville.  11  faut  que  de  votre  côté  vous 
travailliez  aufli  ,  &  que  vous  vous  hâtiez, 
car  le  teras  me  prefle  pour  le  voiage  de  la 
Chine  que  je  dois  faire. 

Si  vous  partez  ,  lui  dirent  les  Ternatois  , 
vous  pouvez  compter  que  non  feulement 
nous  demeurerons  dans  l’opreffton  ,  mais 
que  le  peu  de  vaiffeaux  &  tous  les  H  >l!an- 
dois  que  vous  laifferez  ,  périront  infailli¬ 
blement.  Nous  n’avons  plus  de  corcorres. 
On  nous  les  a  toutes  prifes.  Les  Efpagnols 
&  les  habitans  de  Tidor  ,  font  maîtres  de 
la  mer  ,  &  quand  nous  aurions  quelques 
bâtimens  ,  nous  n’oferions  y  paroî cre. 

Si  vous  nous  abandonnez  ,  &  que  vous 
ïaifliez  nos  ennemis  dans  cette  fupérioritê  , 
toutes  les  ifles  voifines  croiront  que  vous 
n’avez  ofé  les  ataquer,  &  elles  fubironttel 
joug  qu’il  plaira  aux  Efpagnols  de  leur  im- 
pofer  »  lequel  joug  il  fera  enfuite  impolli- 
tle  de  leur  faire  fecoiier, 
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On  dira  ainfî  qu’on  a  déjà  pris  foin  de 
Iç  publier  par  tout  ,  que  les  Hoilandois  ne 
viennent  jamais,  que  pour  faire  un  tour  ,  une 
expédition  de  quelques 'mois,  en  vue  de  leur 
profit  particulier  ;  qu’après  cela  ils  fe  retirent, 

&  laififent  ceux  qui  s’étoient  mis  fous  leur 
protedion  ,  en  proie  à  leurs  ennemis  :  au  lieu 
que  les  Caftiilans  &  les  Portugais  font  des 
ctablifiémens  fixes  ,  par  le  moi  en  delquels 
ils  font  toujours  en  état  defoutenir  leurs  Al¬ 
liés  :  qu’à  la  vérité  les  Hoilandois  font  plus 
doux  &  plus  traitables  »  mais  que  puis  qu’on 
ne  peut  compter  fur  leur  fecours  ?  ni  fur  leur 
proreââcn  dans  le  befoin  ,  comme  on  fait  J 
à  ré?àrd  des  Portugais  ,  il  vaut  encore 
mieux  s’acommoder  avec  ceux-ci  3  que  de.  i 
devenir  leur  proie  en  demeurant  dans  le  par¬ 
ti  des  autres. 

L’Amiral  leur  répliqua  qu’il  goûtoit  fort 
leurs  raifons  »  que  s’ils  vouloient  travailler 
pour  eux  -  mêmes  ,  &  féconder  ceux  qui 
avoieut  intention  de  les  fecourir  ,  on  pour- 
Voiroit  entièrement  à  leur  fiireré.  Ils  lui  dé¬ 
clarèrent  qu’ils  feroient  leur  devoir  à  l’a¬ 
venir  j  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre  à 
toute  les  conditions  qu’il  lui  plairoit  de  leur 
impofer  ,  qu’ils  vouloient  vivre  &  mourir 
fous  la  domination  des  Hoilandois.  Si  ja¬ 
mais  il  y  a  eu  de  légitimes  Souverains  au 
monde  ,  on  peut  dire  que  ce  (ont  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  à  l’égard  des 
habitans  de  Ternate. 

Sur  cette  déclaration  ,  il  fut  réfolu  qu’on 
froit  travailler  aux  retranchemens  ,  &  l’A¬ 
miral  alla  lui- même  conduire  cent  de  fes  gens 
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au  baftion  du  Sud  :  niais  il  n’y  eue  pas  moieh 
de  ranger  les  Tematois  ,  ni  de  leur  faire  ob- 
ferver  aucun  ordre.  Ils  n’obéilloient  a  au¬ 
cun  commandement  «  ils  s’écouloient  ;  ils 
enfuï oient.  L’Amiral  y  en  1  ai Ifa  aulli  cent 
avec  les  liens  ,  &  après  midi  il  n’y  en  trou¬ 
va  plus  que  cincj  ou  lix  ,  qui  s’enfuirent  en¬ 
core  en  le  voiant  aprocher. 

Quelques  déferteurs  du  fort  de  Gamma- 
lamma  lui  raportérent  que  la  garnifon  etoit 
compofée  de  quatre  compagnies  d  Espa¬ 
gnols  ,  chacune  de  foixante  &  dix  hommes, 
parmi  lei.qu.els  il  y  avoit  plusieurs  malades, 
fi  bien  qu’il  n’y  en  avoit  pas  plus  de  deux 
cents- cinquante  qui  fulTent  en  état  de  porter 
les  armes.  Ils  dirent  aulli  qu  il  y  avoit  eu 
cent  hommes  à  Tidor  ,  mais  qu  il  en  etoie 
retourné  vingt  à  Ternate. 

Les  Ternatois  fatiguez  du  travail  ,  quel¬ 
que  peu  qu’ils  en  fi  dent ,  propolerent  d  aller 
quérir  leurs  femmes  à  Gilolo.  L’Amiral 
y  confentit  dans  l’elpérance  qu  ils  en  feroient 
plus  aftifs  ,  Sc  qu’ils  voudroient  piendre 
foin  de  la  confervation  de  leurs  familles. 

Le  baftion  auquel  on  travailloit  ,  aiant  etc 
élevé  à  fa  jufte  hauteur  ,  hormis  le  parapet, 
on  y  mit  deux  pièces  de  petit  canon  ,  du  poids 
de  trois  mille  livres  r  avec  trois  pierrieis  de 
fonte  ,  Sc  deux  de  fer.  Une  partie  de  ceux 
qui  étoient  allez  à  Gilolo  étant  de  retour 
avec  plulieurs  femmes ,  ils  n’en  furent  pas  plus 
diligens  ,  ni  plus  dilpofez  a  travailler.  _  y 

Cependant  les  travaux  n  aiant  pas  lailfe 
de  s’avancer  ,  &  la  place  fe  trouvant  en  état 
de  défeafe  ,  l’Amiral  preflTé  par  la  rnouf- 
j.  E  }  ton. 
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Ton  ,  qu  il  ne  pouvoit  Iaifler  paifer ,  fe  dif- 
pofa  pour  le  volage  de  la  Chine.  Martin 
,Aap  fut  nommé  pour  être  Commandant  du  : 
fort  de  Maleïe  ,  &  on  y  mit  une  garnifon  de 
quarante-cinq  hommes  :  nombre  bien  mé¬ 
diocre  pour  une  fi  grande  afaire  ,  de  laquel¬ 
le  dépendoit  la  conservation  du  crédit  qu’on 
avoit  aux  Moluques  ,  la  confervation  de  Ter- 
nace  ,  le  rétabliffement  de  fes  habitans  dif- 
perlez.  Encore  eut  -  on  une  peine  extrême 
à  le  trouver  ,  ce  nombre  de  quarante- cinq 
hommes.  Perfonne  n’y  vouloir  demeurer. 
Pour  avoir  des  gens  à  meilleur  marché  en 
Hollande  »  les  Directeurs  ne  leur  avoient  pro- 
polé  que  les  voiages  &  les  expéditions  ma¬ 
ritimes.  Ils  leur  avoient  tu  le  refte  de  leurs 
defleins  ,  8c  dès-que  l’Amiral  Matelief  les 
vouloir  emploier  fur  terre ,  il  y  trouvoit  des 
opofitions  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  peine 
a  furmonter ,  qu’il  en  avoit  à  combattre  8c 
à  vaincre  fes  ennemis.  Enfin  l’adreffe  que 
les  Directeurs  avoient  eue  ,  ne  fervit  de  rien 
dans  cette  ocafion  :  il  fallut  promettre  une 
augmentation  de  douze  florins  de  gages  par 
ruois  3  a  ceux  qu’on  voulut  engager  à  de¬ 
meurer  dans  cetre  ifle. 

C  eft  ainfi  que  la  conquête  de  Malaca  or¬ 
donnée  en  Hollande  ,  &  manquée  aux  In¬ 
des  ,  ruina  prefque  les  afaires  des  Moluques, 

&  pour  peu  que  les  Efpagnols  eulferst  été  at¬ 
tentifs  à  leurs  intérêts  ,  vaillans  ,  entrepre¬ 
nais ,  &  tels  qu’on  les  dépeint  dans  l’Hif- 
toiie  de  la  Conquête  de  ces  ifles  ,  faite  par 
Dom  Pedro  d  Àcugna  ,  il  auroit  été  impof- 
hble  aux  Holiandois  de  s’y  maintenir. 

Martin 
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Martin  Aap  ,  qui  fut  pcrfuadé  qu  en  etec 
la  chofe  n'éioit  pas  poffibie  ,  ne  put  eue 
«rao-né  par  aucune  augmentation  de  gages ni 
par  les  autres  conditions  avantageules  qu  011 
Jui  put  ofrir.  En  éfct  l'emploi  êtoit  cha¬ 
touilleux.  En  cas  de  defordre  ,  aiufi  qu  il 
y  avoit  lieu  de  le  craindre  ,  il  n’y  aurait 
iuéres  eu  de  plaifir  de  s'en  retourner  en  Hol¬ 
lande  ,  faire  la  figure  d'un  homme  qui  alitent 
laifle  perdre  ce  que  la  Compagnie  pofiedoit 
aux  Moluques  ,  quelque  exculablc  qu  il  eut 
été,  puis  qu'on  l’avojt  fi-peu  laiffe  en  état 
d'en  conferver  la  poflelfion.  Oh  a  vu  long- 
tems  depuis  ,  de  quelle  maniéré  fut  traité 
le  Gouverneur  de  l'ifle  Formofe  ,  qui  eut  le 
malheur  d'être  ataqné  bien  plus  vigoureule- 
ment  que  ne  le  furent  jamais  les  C omman- 
dans  de  Ternate ,  Sc  de  nôtre  pas  foutentt 

au  befoin.  .  .  r  • 

Sur  le  refus  d'  Aap  ,  Gernt  Gcrritfz,  fut 

établi  Capitaine  du  fort ,  &  Jean  R°fle«in 
Capitaine  fur  mer ,  fous  condition  de  te  lou- 
mettre  tous  deux  à  un  Confiai  de  huit  per- 
fonnes  ,  fans  l'avis  defquels  ils  ne  poutcuent 
rien  entreprendre  i  8t  tout  le  Conieil  devoir 
fe  conformer  aux  Infiruftions  que  1  Amiral 

laiffa.  .  ,  f 

Le  Traité  avec  les  Ternatois  aiant  etc 

ligné  lonxiéme  de  Juin  1607.  1  Amiiaî  fit 
apareiller  ,  &’  le  lendemain  les  vaiffeaux 
Orange,  Maurice,  Erafme  ,  &  un  yacht  mi¬ 
rent  à  la  voile  pour  prendre  la  route  de  la 
Chine.  Incontinent  apres  leur  départ ,  piei- 
que  toute  la  garnifon  de  Gammalamma  , 
jufqu’au  nombre  de  deux  cents  cinquante 

^4“  ^ 
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e  cr 

fez  S"°nS  fUT1C  viS°"“üm«t  repouf- 

H«SmP<TrT  1 ?°n  àlc“r  Pe,it  no“bre.  Le 
Migiftrut  hommcTe’c^/'t  'C  Pr^“- 

&  qui  avoir  de  Pexeérî™?  ’  <  T  4"  aSe  ■ 
péfir  aulli.  Il  for  f,Prr  ,  -  f  ia  guerre,  y 

de  Ces  bonnes  n  JW  reSr«e  ,  tant  à  csufe 

U  direftion  S  re?  TT'4?  "  avoit 

riré  du  jeune  Roi  &  ’  W 4  Ja  mino.i 
bien.  J  >  &  gu  il  s  en  aquiccoi: 

tabjfe  aEfe!Sc  V°r  ^  Lfoliandois  ré- 
ils  {ec  Pn  .  >  ^  ne  Sachant  pas  quand 

u  !.  ..  Ploient  faire  déloger  f  rrava  - 
Z  ^'ÎS^nrem  à  relever  le^forr  de  Tr- 
t  Viri1'1  ”31,r  “e  ,uil,é'  &  abandonné  «âr 
Lm  î^tlu,  °me-le  Bîft*'anfz.  Nonob-  ‘ 

cette  iR  v  l'1-"  te&?ieD‘  a,OIS  dans 
mes  '“pioieraïf  fept  cents  hom- 

Sfaiileurs  il™'01""  a  ville  de  rernpars. 

canôü^deï^r  WP— us  de'gros 

ord^Tiüvelfr’rb^'*  fuîvant  fe‘ 

fuccès  ’  CP  J?  r  ,a  Chlne»  avec  peu  de 

“4-  .,qà~iÏH™ 

den  r  f0li  ulrcPar  1  Amiral  Paul  van  Caer- 
^  Cr^l  aU m°inS  de  Janvier  .«08 

Ideü  MBt  Prié  Relief  de  <uj  donner 

les 


des  Ijles  Meluques.  Liv.  X*lî-  isf 
les  inftrudtions  néceflaires  touchant  1  état 
des  afaires  des  Indes  ,  ce  dernier  lui  promit 
de  Je  faire  par  écrit  ,  &  en  effet  il  lui  mit 
en  main  le  mémoire  que  voici.  . 

,,  Je  trouve  qu’il  eft  tout-à-fait  nêceflaire  de 
,,  fecourir  le  Roi  de  Johor  ,  ou  bien  il  faudra 
j,  qu’il  pétille.  Mais  fi  l’on  va  préfentement  a 
fon  fccours  ,  il  faudra  pendant  un  an  iaider 
,,  les  aFaires  des  Moluques  abandonnées  ,  &. 

,,  Dieu  fait  combien  il  peut  furvenir  d  incon- 
t,  véniens  pendant  ce  tems-la.  Il  Faut  auffi 
,,  confidérer  que  la  principale  afaire  de  ces 
tt  illes,  eft  celle  de  T ernate  :  car  quand  meme 
„  l’ennemi  fe  rendroit  maître  du  détroit  de 
„  Malaca  ,  on  pourroit  reparer  cette  perce, - 
„  mais  s’il  fe  rend  maître  de  Tetnate ,  la  per- 
„  te  eft  irréparable. 

,,  Ainli  je  juge  fort  à  propos  que  vous  y 
!  ,,  meniez  toute  votre  fi  ne  j  car  comme  elle 
„  eft  fufifante  pour  châtier  les  Efpagnois  de 
,  cette  ifle,  je  fuis  perfuadê  que  vous  ne  man- 
„  querez  pas  de  le  faire  ,  puis  que  vous  avez 
„86o.  hommes  ,  cous  gens  frais  &  fams. 

„  Néanmoins  il  y  auroit  plus  de  difficulté  a 
!  ,,  cette  expédition  ,  s’il  arrivoi:  que  lors  que 
„  vous  prendrez  terre  à  Ternate  ,  nos  gens 
,j  eulfent  été  châtiez  de  cette  ifie  »  _cc  cfttc 
I  #J  j’efpêrc  que  Dieu  n  aura  pas  permis.  ^ 

,,  J’ai  fait  partir  de  Bantam  »  au  mois  de 
9t  Décembre  dernier  ,  le  Grand  Soleil ,  pour 
aller  à  Ternate  ;  avec  ordre  de  relâcher  en 
„  chemin  à  Greflick&  à  Macatiar  ,  pour  y 
acheter  40.  ou  50.  laftes  de  ris  ;  &  à  jaca- 
„  tra ,  pour  y  prendre  de  l’arack.  J  y  a*  au , 

,  envoie  >  le  4.  de  ce  prêfent  mois ,  le  Guel- 

£  S  »  dm  * 
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„  dre  s  j  qui  doit  charger  ijo.  laftes  de  ris  à 
,,  Macaflar ,  &  aller  relâcher  à  Amboine  , 
„  pour  Ce  rendre  enfuite  à  T ernate. 

3>  Je  vous  confeille  donc  d’aller  en  droitutc 
,,  à  Ternate  ,  &  d’envoier  votre  Vice-amiral 

relâcher  à  Macaflar,où  il  trouvera  le  Guel- 
33  dres  dont  vous  pourrez  difpofer  félon  que 
?3  vous  le  jugerez  à  propos  ;  lequel  Vice-ami- 
3,  rai  aura  bien  a  fiez  de  tems ,  puis  qu’il  eft: 
„  dejftîné  pour  Banda.  Mais  pour  la  dote  en- 
,3  tiére ,  je  ne  puis  donner  confeil  qu’elle  y 
3,  relâche ,  de  peur  de  perdre  du  tems.  Car 
3,  fi  vous  avez  befoîn  d’eau  ,  vous  en  pourrez 
33  faire  aifëment  à  Salazar,  fur  la  côte  de 
3,  Macaflar.  Le  Gueldres  peut  porter  après 
,,  vous  allez  de  ris  pour  la  flotc  ,  moiennanc 
»  qu’il  n’en  laifle  point  à  Amboine  ,  ou  le 
»  Vice-amiral  pourra  relâcher  ,  afin  d’y  en 
J,  décharger,  avec  l’argent  qui  eft  fur  le  Guel- 
33  dres  ,  qu’il  pourra  prendre  à  fon  bord  pour 
33  cet  éfet. 

,,  Quand  vous  ferez  à  Ternate  ,  vous  ne  de- 
33  vez  pas  manquer  de  confulter  nos  gens  qui 
3,  font  là  j  fur  ce  que  vous  aurez  à  faire  ,  &  Ja- 
»,  quelle  des  trois  ifles  de  Ternate  ,  Tidor  , 
3>  ou  Machaian  ,  il  fera  bon  d’ataquer  la  pre- 
33  miére.  Pour  moi  je  n’en  puis  rien  dire  ,  fi- 
3,  non  qu’il  faudra  prendre  les  mefures  félon 
3»  l’état  ou  les  choies  feront  alors.  Les  ha- 
a,  bitans  de  Machian  nous  font  le  plus  affec- 
u  tionnez.  Lors  que  j’érois  à  Ternate  ,  leurs 
3,  Commandans  m’ofrirent  de  fe  révolté® 
3,  contre  les  Efpagnols ,  &  contre  le  Roi  de 
,,  Tidor  ,  pourvu  que  nous  voulu  fiions  les 

fecourir  $  &  rétablir  ceux  de  Ternate  dans 

33  leur 
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leur  ifle.  Je  leur  répondis  que  je  retab.iiois 
,,  les  Ternatois  i  mais  que  de  lecourir  ceux 
„  de  Machian  ,  &  de  bâtir  un  fort  dans  leur 
),  ifle  ,  je  n’en  avois  pas  la  commodité  pour 
„  cette  fois. 

,,  Ainfi  je  leur  confellai ,  de  fe  tenir  en- 
„  core  clos  8c  couverts  ,  en  attendant  qu’il 
,,  vint  une  autre  flotte  de  Hollande  >  qui  leur 
„  fourniroit  l’occafion  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
„  droient  ,  de  même  qu’au  tems  d  André 
„  Furtado  ,  &  que  cependant  je  ferois  re- 
„  tourner  les  T ernatoirs  dans  leur  patrie,  lis 
,,  me  promirent  d’en  ufer  de  la  forte  ,  &  de 
,,  conferver  intérieurement  leurs  fentimens  ; 

,,  de  forte  que  s’ils  font  fous  la  juridiction  de 
Tidor  ,  on  peut  compter  que  ce  n’eft  que 
j,  par  crainte  ,  ainfi  qu  ils  me  1  ont  témoigne. 

,  On  pourroit  donc  aller  d’abord  s  ailurer  de 
3j  Machian  >  afin  d’y  etre  fortifie  des  Noirs 

„  &  des  corcorres.  x 

„  Pour  le  fort  que  les  Efpagnols  ont  a  Ter- 
„  nate  ,  je  croi  qu’il  fera  difficile  de  les  en 
„  chaffer  ,  parce  qu’il  eft  défendu  parbeau- 
coup  d’ouvrages.  Mais  on  peut  aifement 
,,  l’affamer  :  car  fi  l’on  n’y  portoit  point  de 
„  vivres  de  Tidor  ,  la  garnifon  ne  pourroit  y 
„  fubfiftcr.  C’eft  pour-quoi  il  feroit  bon  de 
„  prendre  les  Ternatois ,  &  les  habitans  de 
Machian ,  après  les  avoir  gagnez,  Sc  d  aller 
ataquer  Tidor  »  afin  d’en  brûler  les  cotco^ 
res  8c  la  ville ,  car  fi  l’on  avoit  une  fois  fait 
,,  cette  expédition  ,  le  refte  ne  couteroit 
..  fruéres  ,  8c  je  ne  croi  pas  l’expédition  trop 
„  difficile  à  faire  ,  fi  le  Recours  des  Manilles 

-,  n’y  eft  pas  encore  arivé. 

*  ;  r  E  4  »  Ce 
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*>  Ce  feroit  un  avantage  extrême ,  fi  i'o ri 
„  pouvoir  détruire  les  forces  qui  font  à  Ti- 
t>  dor  ;  car  alors  tous  les  habitans  des  pats 
»  voifins  ,  &  ceux  de  Tidor  même  ,  Ce  join- 
»  droienc  avec  vous.  Je  dis  plus  ,  &  j'efpcre 
»J  4ue  ^  fccours  des  Manilles  n’y  eft  pas  en- 
»*  core,  lors  -  que  vous  y  prendrez  terre,  le  Roi 
»>  de  Tidor  vous  recherchera  ,  6c  voudra  faire 

alliance  avec  vous.  En  ce  cas  vous  tâche— 
»  rez  profiter  de  fes  ofres,  ne  vous  confiant 
»  pourtant  en  lui  qu’avec  mefure  ,  &  en  vous 
».  tenant  fur  vos  gardes.  Ce  qui  vous  incom- 
»  rnodera  le  plus  ,  ainfi-que  je  le  prévoi ,  font 
»  les  deux  galeres  des  ennemis  ,  qui  leur  don— 
»  ne«c  beaucoup  davantage,  par  la  facilité 
»  qu  elles  ont  a  avancer  &  à  ie  retirer  au 
»,  befoin. 

»  Comme  j  achevois  d’écrire  ce  Mémoire  , 
»  1  qui  vient  de  Johor,a  mouillé  l’an- 

9,  cre  près  de  nous.  Le  Fifcai  Martin  Aap  m’a 
9,  déclare  que  s  il  ne  va  point  de  vaiffeaux 
»  Hqllandois.au  fecou  rs  du  Roi ,  il  fera  con- 
»  rraîat  de  faire  la  paix  avec  Jes  Portugais 
>3  Cependant  cette  nouvelle  ,  â  quoi  je  m’étois 
»  o  en  a  tend  u  ,  ne  m’oblige  pointa  me  re— 
îJ  riaêter  puis  que  la  mouflon  eft  contraire, 

3,  &  qu’il  n’eft  prefque  pas  poffible  d  aller  le 

recourir. 

Voila  quel  fur  1  avis  de  Mateîîef ,  au  fu jet 
des  opérations  de  la  flote  de  Caerden.  Car 
bjen-que  le  fifcai  eût  dit  „  que  fi  l’on  n'en, 
yoiou  point  de  vaiffeaux  à  Johor,le  Roi  feroit 
la  paix  ,  &  qu’il  c  it  même  a  porté  une  copie 
des  articles  qui  a  voient  été  déjà  propofez  » 
ciîuelefquelsil  y  euayok  un  qui  portoit  que 
tZDtéVr  "  19 
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le  Roi  livreroit  cous  les  Hollandois  î  qui 
étoienc  dans  fes  Etats ,  le  voiaçe  du  FifcaL 
lui  avoir  pourtant  fait  reprendre  courage. 
Mais  quand  on  auroit  été  alluré  qu’il  accep» 
teroic  la  paix  ,  l’Amiral  Mateüef  étoit  per- 
fuadé  qu’il  valoit  mieux  conferver  les  Molu- 
ques  que  Johor  ;  parce  que  quelque  paix  que 
les  habitans  de  Johor  culTent  faice  ,  on  pou¬ 
voir  efpérer  de  la  leur  faire  rompre  ,  en  al¬ 
lant  leur  ofrir  des  forces  pour  fe  défendre  ; 
au  lieu  que  la  perte  de  Ternate  auroit  été  fans 
remède.  Néanmoins  la  grandeur  de  l’entre- 
prife  des  Moluques  rinquiécoit  beaucoup  , 
par  la  crainte  qu’il  avoit  que  la  faim  n  eût 
obligé  les  Hollandois  qui  étoienc  à  Ternate 
d'abandonner  cette  ifle. 

L’Amiral  van  Caerden  aiant  pris  la^  rc- 
folucion  d’aller  aux  Moluques  ,  lelon  1  avis 
de  Marelief,  relâcha  le  huitième  de  Mars 
à  Amboine  ,  où  le  Capitaine  de  Hito  ,  qui 
étoit  dans  les  intérêts  des  Hollandois  ,  alla 
le  vifiter  &  lui  faire  dfe  grandes  ofres.  Un 
Envoié  du  jeune  Roi  de  Ternate  ,  qui  étoit 
toujours  celui  de  qui  les  Efpagnols  avoierït 
emmené  le  prédécefleur  aux  Manilles  >  fe 
rendit  auprès  de  lui ,  pour  le  folliciter  d  al¬ 
ler  dans  fon  ifle. 

Sur  cette  inftance  on  fe  hâta  de  partir  ,8c 
le  dix-huitiéme  du  même  mois  de  Janvier  , 
on  moiiilla  l’ancre  fous  le  fort  de  Maleie  9 
où  l’on  rencontra  deux  vaiffeaux  Hollandois, 
Un  yacht  ,  &  une  prife  qu’ils  avoient  faite. 
Cependant  il  étoit  venu  des  corcorres  de 
iTidor  ,  qui  fe  tenoient  à  couvert  pour  tâ- 
çfoei  de  furpreudre  çelles  de  ï  eiqatc  qui  al- 
r .  -  *  . .  loienï 


ÏIO  Htftdîrê  de  U i  Cûnquitê- 

loient  &  venoicnt  fans  celle  »  poui*  le  ferviCji 
de  la  flotte. 

L’A  mirai  envoia  dix  vaifTeaux ,  avec  quel¬ 
ques  corcorres ,  montez  de  cinq  cents  Hol- 
landoîs  &  de  fix  cens  Noirs  pour  tâchée 
de  furprendre  Tydor ,  ou  pour  y  faire  quel¬ 
que  autre  entreprife  ,  félon  que  l’occafion 
s’en  préfenteroir.  Lors  qu’ils  furent  proche 
de  terre,  ils  rencontrèrent  cinq  corcorres  en¬ 
nemies  qui  prirent  la  chalî’e  ,  &  nagèrent 
jufqu’au  rivage.  Sur  le  foir  la  flotte  s’en  j 
étant  aprochée ,  on  laiffa  tomber  l’ancre  fous  [ 
Je  vieux  fort.  Le  lendemain  une  frégate 
étant  allée  le  reconnoître  ,  on  tira  vingt -huit  j 
coups  de  canon  fur  elle  »  fans  i’endomma* 
ger. 

La  garni fon  ,  qui  ne  put  empêcher  les 
Hollandois  de  débarquer  ,  travailla  promte- 
ïîîent  à  faire  un  retranchement ,  pour  empê¬ 
cher  leur  marche  le  long  du  rivage  ,  lâchant 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  traverfer 
le  bois.  En  éfet  n’y  aîant  point  moien  de  les 
forcer  dans  ce  retranchement ,  on  fit  rem¬ 
barquer  les  troupes  pour  aller  à  Machian  , 
avec  une  partie  de  la  flotte ,  pendant  que  l’au¬ 
tre  partie  demeuroit  à  Tydor ,  afin  de  faire 
diverfion. 

^  Le  détachement  étant  à  Machian ,  on  fit 
débarquer  du  monde  avec  beaucoup  de  pé¬ 
ril  ,  parce  qu’il  falloir  paffer  entre  des  ro¬ 
chers  i  fur  l’un  defquels  étoit  le  fort  de  Taf- 
fafo.  On  ne  pouvoir  aller  à  ce  fort  que  par 
trois  pacages  efearpez ,  &  qui  étoient  dé¬ 
fendus  par  des  canons  &  despïerriers.  D’ail¬ 
leurs  les  avenues  en  étoient  garnies  d’une  fi 

grande 


des  iftes  Moluques.  Liv.  JftT.  lit 
grande  quantité  de  chauftetrapes ,  qn.il  fem— 
bloit  qu’il  n’ctoit  pas  poffible  d’y  paftér. 

Les  ennemis  attendant  les  Hollandois  avec 
ces  précautions  ,  ceux-ci  fe  diviferent  en 
trois  troupes ,  afin  de  marcher  par  les  trois 
paflages  à  la  fois.  Le  Gouverneur  de  Male  le 
fit  l’attaque  au  premier  paflage  >  qui  etoit  le 
plus  uni.  Le  Capitaine  des  loldats  eut  la 
fécondé  ataque  ,  &  l’Amiral  qui  defcendic 
auili  du  même  côte  ,  avec  quelques-uns 
de  fes  gens  ,  fe  joignit  à  lui.  Jean  Jantz  Capi¬ 
taine  du  Gelderlandt ,  aïant  débarque  en  un 
autre  endroit  avec  quelques  Hollandois  & 
tous  les  Noirs  ,  marcha  vers  le  troilieme 


P  Ainfi  les  trois  araques  fe  firent  en  même 
tems.  Le  Gouverneur  de  Maleïe  trouva  le 
plus  de  réfiftance.  Neuf  de  les  gens  furent 
blelfez  par  le  canon  des  ennemis ,  &  il  y  en 
eut  un  de  tué.  Enfuite  on  fit  une  vigoureu- 
fe  fortie  fur  lui  ,  &  il  fut  contraint  de  ic 

retirer.  -  ,  ,  .  r 

Pendant  que  les  Efpagnols  croient  fort  ocu- 

pez  de  ce  côtè-là,  l’Amiral  avec  (a  troupe 
marcha  vers  un  autre  palfage  ,  où  il  y  avoir 
deux  endroits  fort  efearpez  ,  &  ou  i  on  avoit 
encore  mis  une  pièce  de  canon  de  fonte  ,  qui 
les  fit  reculer  jufqu’à  trois  fois.  Mais  enfin 
retournant  autant  de  fois  avec  un  courage 
intrépide  ,  ils  gagnèrent  jufqu  a  la  po™ s , 
&  s'en  rendirent  maîtres  ,  liant  chaffé  ou  tue 
vingt  ou  trente  infulaires  de  Tydor ,  qui  vou- 

loient  s’y  opofer.  •  , 

Le  Gouverneur  de  Maleïe  ,  qui  avoi  ^ 
repouflé  ,  s'étant  retiré  en  bon  ordre,  s  en 
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alla  au  partage  par  où  l’Amiral  a  voit  monte. 
Si  l’y  aiant  fuivi  rte  près  ,  ils  emportèrent 
la  place  d’aflaut.  Ceux  qui  avoient  fait  la 
fortie  fur  le  Gouverneur,  trouvant  la  place 
pnfe  ,  lors  qu’ils  y  voulurent  rentrer  ,  s’enfui¬ 
rent  dans  les  bois  ,  fe  blertânt  eux-mêmes  aux 
chaulTetrapes  qu’ils  avoient  mifes  :  car  les 
Noirs  tuoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant 
eux  ,  hormis  les  jeunes  femmes  qu’ils  rete- 
noient  pour  être  efclaves. 

Le  fort  fut  pillé  ,  mais  l’Amiral  racheta 
le  clou  rte  girofle  ,  &  le  canon  ,  en  donnant 
mille  pièces  de  huit  aux  équipages.  Il  y 
avoit  dans  la  place  huit  cens  habitans  de 
Tidor,  deux  Portugais  &  deux  Métifs.  Du 
cote  des  araquans  ,  il  y  avoir  deux  cents-cin¬ 
quante  Hollanrtoîs  t  &  quelques  Noirs  plus 
propres  à  piller  qu’à  fe  battre.  Ceux-ci  ne 
perdirent  que  deux  hommes  v  mais  il  y  en 
eut  dix  de  bleflez  ,  outre  cinq  ou  fix  qui 
avoient  marché  fur  les  chaurtetrapes.  On 
enterra  environ  cinquante  hommes  des  en¬ 
nemis. 

On  trouva  la  place  fufPamment  pourvue, 
il  y  a  voit  quarante  piertiers  ,  un  gros  canon  » 
tiois  fauconneaux  ,  8c  environ  foixante  ba¬ 
ies  de  clou  de  girofle.  On  reçut  en  grâce  un 
grand  nombre  rt  habitans  qui  reconnurent  le 
foi  de  Ternate  ,  &  lui  prêtèrent  le  termenc 
«e  fidélité.  En  fuite  les  cinq  vailfeaux  quâ 
étoient  demeurez  à  la  rade  de  Tydor  ,  ali  è¬ 
nent  joindre  ceux  qui  étoient  devant  Ma-» 
chian. 

,  flirtant  qu’ils  y  ét oient  à  l’ancre  ,  c’eft- 
a  due  ftu  commencement  du  mois  de  Juillet 
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lfo8.  le  tems  &  la  mer  étant  calmes  ,  l’eau 
commença  tout  d’un  coup  à  s’agiter,  Scies 
vagues  furent  fi  terribles  ,  que  la  flotte  ne 
pouvant  fe  mettre  fous  voiles  ,  fut  longtems 
affalée  à  la  côte.  L’Orage  fut  extraordinaire  : 

!  il  fie  périr  deux  gros  vaiffeaux  nommez  W,il- 
\cheren  &  Li  Chine  -,  mais  on  fauva  la  plus 
grande  partie  des  cargaifons 
Qjelques  jours  après  ,  pendant  le  premier 
(quart  ,  la  montagne  de  Ternate  fît  un  bruit 
fi  épouvantable  ,  que  neuf  ou  dix  gros  canons 
enfemble  n’en  auroient  pu  faire  davantage. 
Elle  jettoit  en  même  tems  des  feux  &  des 
(flammes  ,  qui  furent  fuivies  d’une  épaifle  fu¬ 
mée  qui  tournoioit  dans  l'air. 

J  Après  cette  expédition  ,  l’Amiral  aiant 
donné  les  ordres  nécelTaires  pour  la  confcr- 
vation de  fa  conquête,  &  pour  celle  de  Ter¬ 
nate  ,  fît  mettre  à  la  voile  ,  &  la  Hotte  reprit 
Ja  route  de  Bantam,  L’aélion  de  Machian 
fut  vîgoureufe  ,  &  fît  connaître  le  courage 
de  ceux  qui  s’y  trouvèrent  :  mais  cette  feule 
entreprife  ,  où  van  Caerden  fe  borna  ,  ne  ré¬ 
pondit  pas  au  fuccès  qu’on  avoir  efpéré  de 
fon  voiage.  On  avoic  crû  que  fa  Hotte  »  for¬ 
tifiée  des  vaiffeaux  qu’il  avoic  trouvez  fur  le 
lieu  ,  feroit  quelque  chofe  de  plus  çonfidé- 
rable  ,  pour  l’afoibliflèment  des  Efpaguols , 
&  pour  le  rétabliifement  des  Te  matois 

Celle  qui  partit  de  Hollande  au  mois  de 
Décembre  1607.  &  qui  étoit  alors  en  route  * 
avança  plus  les  afaires  de  la  Compagnie  dans 
ces  païs-là.  Elle  étoit  compofce  de  treize 
vaiffeaux  ,  fous  le  commandement  de  Pierre 
JVUIcMfz  Yerhoeven ,  qui  pour  Vice- 

Sdi\lu\ 


,  V-’  V  -X-L  t 


H4  Hiftoire  de  la  C enquêté 
amiral  François  Wittert.  Après  avoir  fait  t 
fur  fa  route  plufïeurs  expéditions  funeftes  aux  ) 
Portugais  , elle  moiiilla  l’ancre  à  la  rade  de  ' 
Bantam  ,  au  mois  de  Février  1609. 

Les  Inftrnélions  des  Oficiers  portoient 
qu’on  travailleroit  avec  plus  d’empreflement 
qu’on  n’avoir  fait  par  le  pafle  *  à  s’afliirer  des 
Moltiques  ,  &  que  ce  (croit  le  principal  but  de 
cette  expédition  de  la  flotte.  Dans  cette  vue  , 
après  avoir  donné  les  ordres  néceflaires  aux 
araires  de  Bantam  ,  &  pour  le  renvoi  de  quel¬ 
ques  vai fléaux  en  Hollande  ,  l’Amiral  partie 
3e  vingt-cinquième  de  Février  1605».  avec 
une  partie  des  vai  fléaux  qui  lui  reftoient.  Il 
alla  relâcher  à  Banda ,  pour  y  rétablir  aufll  ; 
les  affaires  de  la  Compagnie  :  car  pendant 
l'expédition  de  Dom  Pedro  d’Acugna  les  Ban- 
danois  aîant  regardé  les  Hollandois  comme 
détruits,  avoient  non-feulement  renoncé  à 
leur  alliance  ,  mais  ils  avoient  maflacré  ceux 
qui  écoient  parmi  eux. 

D’un  autre  côté  François  Wittert  Vice- 
amiral  ,  mit  aufli  à  la  voile  ,  avec  quatre 
vai  fléaux  ,  pour  aller  paflèr  à  Macaflar,  & 
y  conclure  des  Traitez  d’alliance  avec  Je 
Roi.  Cette  précaution  étoit  fort  néceflai- 
re ,  afin  de  n’avoir  pas  trop  d’afaires  à  la 
fois.  On  comptoir  bien  que  cette  alliance 
ne  dureroît  qu’autant  que  ce  Roi  y  trouve- 
roit  fon  compte  ,  &  pendant  que  les  Hollan¬ 
dois  feroient  en  état  de  fe  maintenir  ;  mais 
que  dans  un  revers  >  ils  ne  devroient  atten¬ 
dre  de  lui  aucune  faveur.  Cependant  c’é- 
toit  beaucoup  pour  eux  ,  que  de  lier  les  mains 
à  cette  nation  >  dans  le  tems  qu'ils  alloient 

peut- 
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eut-être  entier  en  guerre  avec  les  nations 
oifines. 

L’Amiral  Verhoeven  étant  à  Banda  trou- 
a  quelque  réfiftance  dans  les  Orancaies  , 
jui  auroient  bien  voulu  s’opoter  a  ce  qu  il 
lâcîc  un  fort  dans  l’une  de  ces  ifles.  Mais 
iant  fait  débarquer  cent  hommes  dans  cel- 
e  de  Nêra  ,  les  habitans  de  la  petite  ville 
jui  y'étoit  ,  s’enfuirent  vers  l’autre  bout  de 
’ifle.  Il  eut  donc  la  liberté  toute  entière 
le  choifir  la  place  qu’’.i  voulut  ,  &  d  y  bâ- 
:ir  le  fort.  Ce  fut  dans  l’endroit  meme  où 
tes  Portugais  en  avoient  eu  un  autrefois  ,  & 
.ur  une  partie  des  fondemens  qui  y  etoient 
encore  On  y  fit  quatre  battions  ,  deux  du 
côté  de  l’eau  &  deux  du  côté  des  terres ,  & 
3n  le  mit  en  fi  bon  état  que  les  ennemis  des 
Hoilandois  n’ont  jamais  pu  depuis  leur  en 
ôter  la  pofleflion. 

Mais  s’ils  en  ont  jotii  ,  il  n’en  fut  pas  de 
même  de  l’Amiral  qui  1  avoit  fait  conftrui— 
te.  La  place  fe  perdit  pour  lui  dans  le  mo¬ 
ment  qu’il  l’achevoit.  Les  fugitifs  firent 
feinte  de  vouloir  s’accommoder  ,  &  deman¬ 
dèrent  une  entrevue.  L’Amiral  1  accorda  , 
&  étant  allé  au  rendez-vous  avec  trop  peu  de 
précaution  ,  il  fut  maflacré  avec  trente  des 
principaux  de  fes  gens  *  &  deux  Oficiers  que 
les  Bandanois  avoient  en  otage  >  le  turent  aul- 
lï,  Il  fut  encore  commis  quelques  autres 
imeurtres  ,  &  il  n’y  eut  prefque  point  de  Hoi- 
llandois  dans  le  refte  des  ifles  de  Banda  qui  de¬ 
meurât  en  vie.  <  ■  T 

Ces  înhumanitez  excitèrent  la  guerre.  Les 

Hoilandois  allèrent  brûler  les  jonques,  les 

navet- 
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navettes  ,  les  pirogues  qui  étoient  à  Nera  , 
celles  qui  étoient  encore  fur  les  chantiers, 
Enfuite  iis  ataquérent  la  petite  ville  de  Lam 
petaque  ,  qui  fut  pillée.  On  y  trouva  qua¬ 
torze  pierriers.  De  là  ils  allèrent  à  celle  de 
Célame  :  mais  les  habitans  des  villes  de  JLon 
tor  &  de  Jortato  s’y  étant  jettez  ,  la  défendi- 
ïent  fi  bien  qu’on  ne  la  put  prendre. 

Enfin  la  guerre  aiant  duré  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu  a  l’ami-Aouit  1609  la  paix  fe  fît. 
Xes  Bandanois  fe  fournirent.  Ils  abandonné” 
ïent  l’ifle  de  Nera  aux  Hollandois  ,  &  en¬ 
trèrent  ,  à  l’égard  des  autres  ifies  ,  dans  des 
engagemens  tels  qu’on  le  fouhaitoit. 

Le  Traité  étant  conclu  >  trois  des  vaifleaux 
qui  étoient  à  Banda  ,  mirent  à  la  voile  pour 
aller  à  Amboine  où  ils  prirent  terre  le  vingt 
&  unième  du  même  mois  d’Aout. 

Le  mois  de  Septembre  fuivant  les  Cran— 
caie  de  cette  ifle  s’étant  afl'emblez  ,  il  y  eut 
un  renouvellement  d’alliance  ,  &  de  foumi'f- 
fion  de  leur  part  aux  Hollandois.  La>  chofe" 
fe  pafla  fort  agréablement  des  deux  cotez. 
Les  Oraneaies  parurent  contiens  du  gouver¬ 
nement  des  Hollandois  ,  &  de  ce  qu’ils  fai- 
foient  un  écabliflement  plus  fixe  ,  foit  par 
les  ^mariages  ou  par  d’autres  cir confiances 
quils  n  avoient  fait  auparavant.  La  fête 
fat  célébrée  par  des  réjoiii (Tances  publiques  » 
&  les  infulaires  firent  paroi tre  à  i’envi  les 


favorables  difpofîtions  où  ils  étoient  pour 
Jedrs  Maîtres.  Voici  les  copies  des  rendu- 
vellemens  d’alliance. 
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dccord  fait  entre  le  Capitaine  de  Hito  &  les 
autres  Chefs  des  Quartiers  voifins  >  d'une 
part  »  &  les  Hollandois  d'autre  part. 


3>  Comme  par  la  grâce  de  Dieu  les  Vaf- 
„  faux  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
,  néraux  des  Provinces  Unies  des  Païs- bas  ; 
t)  (avoir  particuliérement  l’Amiral  Etienne 
,,van  der  Hagen  >  &  le  Confeilde  la  flocte, 
„  nous  ont  délivrez  du  joug  des  Portugais 
„  nos  ennemis  j  (avoir  nous  le  Capitaine  de 
,,  Hito  1  &  tous  les  Chefs  Sc  les  Habitans  de 
„  Hito  ,  enfemble  les  villes  (ituées  dans  le 
„  voifinage  ;  &  que  de  plus  ces  Libérateurs 
>j  Jefdits  Va  (Taux  de  L.  H.  P.  qui  nous  ont 
,,  procuré  la  paix  ,  nous  ont ,  par  l’ordre  def- 
„  dits  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  rendu  , 
„  reftitué&  remis  en  notre  pouvoir  ,  nosvil- 
les  &  tout  notre  païs  ,  &  nous  en  laitfenc 
tj  dans  une  paifrb'e  polie  (lion  :  A  ces  caufes  , 
&  en  reconnoiflance  d’un  fi  grand  bien  fait  # 
,3  Nous  dit  Capitaine  de  Hito,  &  tons  les 
„  Chefs  de  Hito  &  des  viles  voifines  ,  ju- 
rons  &  promettons  folemnellement  à  L. 
„  H.  P.  Les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
„  P.  U- à  Son  Ex.  le  Seigneur  Prince  Mau¬ 
rice  ,  &  au  Gouverneur  du  Château  d’Am- 
„  boine  ,  de  leur  être  fidelles  tant  que 
t3  nous  vivrons  ?  aufquelles  promefles  nous 
j[,  ajoutons  les  articles  qui  fuivent  ;  (ça- 
j„  voir 

„  Premièrement  :  Nous-dits  Chefs  jurons 
,,  tous  enfemble  d’aflifter  ledit  Gouverneur 
31  d’Amboine  &  de  le  faire  aflifter  de  toutes 

„  nos 
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nos  forces  contre  nos  ennemis  communs 
9)  &  tous  ceux  qui  voudroient  attenter  que] 
,y  que  chofe  contre  le  fort ,  foie  par  mer 
xt  ou  par  terre.  Nous  jurons  aufli  de  ne  ven 
93  dre  point  de  clou  de  girofle  à  qui  que  c 
53  foit  J  qu’à  nos  fufdits  Confédérée  ,  fi  c 
3,  n’eft  avec  le  confentement  du  Gouverneui 
3,  En  fécond  lieu  :  Chacun  demeurera  dan; 
j,  fa  Foi  &  croiance ,  ainfi  que  Dieu  la  lu 
a  mife  au  cœur  ,  &  que  chacun  eft  per- 
,,  fuadé  qu’elle  le  fauvera  :  de  forte  qu’il» 
„  fera  réciproquement  fait  aucune  infulte  s 
„  perfonne  ,  au  fujet  de  la  Religion.  I 
>>  En  troifiéme  lieu:  Si  quelqu’un  des  Al- 
9,  liez  dé  Ce  rte  le  fort  >  &  s’enfuit  à  Hito  ,  or 
,»  dans  les  autres  quartiers  ,  nous  promettons 
3,  de  le  rendre  au  Gouverneur  toutes  fois  & 
quantes  que  nous  en  ferons  requis.  Tout  de 
}3  meme ,  fi  queîqu  un  de  Hiro  fe  retire  au  fou 
3,  le  Gouverneur  fera  tenu  de  le  reftituer. 

,3  En  quatrième  lieu  :  s’il  arrive  que  quel*- 
3,  qu’un  des  Alliez  faile  tort  aux  habit  ans , 
3,  qu  il  entre  dans  les  maifons  pour  s’y  cora- 
3,  porter  mal  &  commettre  des  excès  ,  le 
33  Gouverneur  fera  tenu  d’en  faire  le  châ- 
3,  timent  ;  ou  bien  les  habitans  ne  feront  plus 
,3  obligez  de  porter  Je  clou  au  fort. 

3,  En  cinquième  lieu  :  Si  le  Gouverneur 
93  mande  les  habitans  pour  quelque  travail , 
33  les  Olifivas  feront  tenus  de  prêter  la  main 
a,  aux  Olilimas  a  &  ceux-ci  tout  de-même  à 
93  ceux-là. 

3,  En  confequence  defquellcs  promelfes  & 
3,  engagemens  ci-dellus  3  nous  Gouverneur  , 
33  au  nom  de  L.  H.  P,  les  Seigneurs  Etats 

-  Gêné- 


des  Ifles  Afoluques.Ltv.X’Il.  TI9 
,  Généraux  des  Provinces  Unies  ,  &  de  S.  Ex, 

>  le  Seigneur  Prince  Maurice  ,  promettons 
,  au  Capitaine  de  Hito  ,  &  à  tous  les  Chefs  & 

,  Habitans  de  ces  quartiers  de  les  protéger 
,  &  de  les  fecourir  ,  comme  nous  ferions  ceux 
,  de  notre  propre  nation  ,  contre  tous  en- 
,  nemis  qui  voudroient  les  infulter  &  ataquer, 

>  ou  envahir  leur  païs. 

„  Ce  Traité  d’alliance  fut  renouvelle  par 
,  le  Capitaine  de  Hito  &  par  les  Orancaies  , 
,  ratifié  &  ligné  de  nouveau  ,  en  préfence  du 
,  S’eur  Gouverneur  Frédéric  Houtman  ,  au 
,  château  d’Amboine  ,  le  dixiéme  de  la  Lu-, 
j  ne  Joumadil  O  irai ,  l’an  de  Mahomet  mil- 
,  dix-neuf ,  &  l’an  de  Jefus-Chrift  mil  Gx 
,  ceuts  neuf ,  le  neuvième  du  mois  d’ Août. 

£  ■iiCii.  *  ■•.«  lis mi s >t •  ni'  y  -  • 

lettre  des  Habitans  de  Loubou  ,  Lejidy 
Cambelle ,  au  Roi  de  T  ernate . 

v  ■  •  >  -  t.  1  *  %,  ,  /  j  l  i O'H  i  Vl  I  • 

s.  Nous  Habitans  de  Lohou  ,  Lefidy  & 
j  Cambelle  ,  &  tous  les  Olilimas  &  les  Oli— 
,  fi  vas  qui  y  demeurons ,  joints  à  l’Orancaie 
,  Bafy  ,  nous  profternons  aux  pieds  de  Votre 
,j  Majefré  ,  priant  Dieu  qu’il  lui  donne  une 

>  longue  vie. 

j,  La  revérence  que  Bafy  &  tous  vos  Su- 
,  jets  font  à  Votre  Majefté  ,  eft  pour  vous  in- 

>  former  que  Simon  janfz  Hoen  Vice-ami- 
j  ral  j  &  Frédéric  Houtman  Gouverneur  du 
Mfort  d’Amboine,  nous  ont  mandez  audit 

fort ,  où  nous  avons  tous  comparu  ,  &  là  ils 
»,  nous  ont  fait  entendre  qu’ils  defiroient  re- 
„  nouveller  l’ancien  accord  &  Traité  quia 
i)  été  fait  entre  les  Hollandois  &  les  Sujets 
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,,  de  Votre  Majellé  :  fur  quoi  nous  îeur  avons 
,,  répondu  que  nous  n’ofions  l’entreprendre 
5}  fans  avoir  l’agrément  de'  Votre  Majefté 
5 j  n’étant  pas  convenable  que  les  Sujets  ail—  s 
,3  lent  devant  leur  Seigneur  &  Maître.  Né&n- 
„  moins  vii  les  preHantes  follicitations  déf-  ; 
„  dits  Vice-amiral  &  Gouverneur  ,  nous 
,,  nous  provenions  devant  la  poudre  des  pies 
„  de  votre  Majdié  ,.110115  foumettant  en  tou- 
„  rés  choies,  &  déclarant  que  nous  voulons! 
„  entièrement  entretenir  Je.  Traité  fait ,  ou 
„  qiri  fe  fera  d-après  entre  Votre  Majefté  , 
„  &  les-Seigneurs  Etats  des  Provinces  Unies, 
„&S.  hx.  le  Prince  Maurice.  Ecrit  &  fait 
„  au  fort  d’Amboine  le  a4.  jour  dç  la  cin- 
, quiéme  Lune  Joumadil  Oüal  ,  l’an  de  1 
„  Mahomet  1009.  &  le  11,  d’Aoik  de  l’An 
,,  de  Chrift  ï 609.  Signé  Yman  de  Louhou, 

Traité  d* Alliance  entre  les  Orancaies  de  Lou.* 
hou  3  C  ami  elle  ,  Lejidi ,  er^femble  VOran- 
cate  Bajl ,  &  l’Orancate  Capitaine  de  Hi~ 
to  3  d'une „  part  ;  &  Simon  Hoen  Vice~ 
Amiral  Hollandots  ,  &  Trédenc  Hout - 
man  ,  Gouverneur  d' Amboine  ,  d* autre 
part. 

>>  Premièrement  :  tous  les  Chrétiens  de- 
„  menreront  Chrétiens  -,  &  les  Mahométans  ■ 
»  demeureront  Mahométans  ,  fans  qu’on  fe 
33  falîè  d’infulte  de  part  &  d’autre. 

s»  En  fécond  lieu  :  ceux  qui  fe  trouvent 
5,  fous  la  jurifdidion  du  fort  d’Amboine  y 
„  demeureront  j  &  il  en  fera  de  même  de 
ceux  qui  fe  trouvent  fous  la  jurifdidion  de 

,»  Hi- 


des  Jjïe  MoluquesV  Zîv.  X1T:  iitT' 

b>  Hito.  Ceux  qui  font  Sujets  de  Louhou  , 

»  demeureront  tels  ^  &  ceux  qui  le  font,  de 
,,.;Lefidi  &  de  Cambelle  9  demeureront  tel* 
,,  aufilï.  Si  Quelqu’un  veut  fc  fouftrarreà  foji 

Chef  ,  &  fie  fioumçttre  à  d’autres ,  fioit  aux 
j,  HoIJandois  ,  fioit  a  Hito  ,  fioit  à  Louhou* 

„  à  Cambelle  ,  ou  à  Lcfîdi  ,  il  fiera  rendu  , 
},  &  jugé  par  fion  Chef. 

„  En  troiilcme  lieu  :  Ne  pourront  les  Hol- 
,,  landois  bâtir  a’ucun  fort  ni  château  dans 
„  notre  païs  ,  fans  notre  confient ement ,  pen^ 
,,  dam  que  notre  prefiente  alliance  durera. 

,,  En  quatrième  lieu  :  Si  quelqu’un  de  nos 
„  quatre  quartiers ,  defierte ,  &  fie  retire  dans 
,,  la  juridiction  du  Gouverneur  ,  il  le  fera 
j»  ber  >  &  nous  le  renvoiera  ,  afin  que  nous 
„  en  foions  les  maîtres  ,  &  qu’il  ne  puifle  plus 
>,  faire  la  même  chofe.  Tout  de  même  ,  ft 
},  quelqu’un  desgens  du  Gouverneur  defierte* 
„  &  qu’il  fie  rende  dans  l’un  de  nos  quartiers  e 
»  fans  fion  confientement  ,  nous  le  lui  remet-» 
„rrons  entre  les  mains. 

„  En  cinquième  lieu  :  Nous  livrerons  ai 
f>  nos  Confédérés  tout  le  clou  de  girofle  qui 
>»  fiera  recueilli  9  dont  néanmoins  nous  ne 
,,  fixons  pas  le  prix  ,  attendant  pour  cela  les 
„  ordres  du  Roi  de  Ternate  notre  Maître  * 
„  que  nous  voulons  fuivre  &  exécuter ,  félon 
„  qu’il  eft  de  notre  devoir. 

„  En  fixiéme  lieu  :  Si  nos  Confédérés 
„  veulent  faire  la  guerre  aux  habitans  de* 
,)  ifles  de  Banda  ,  ou  de  Ce  ram ,  nous  ne  fe- 
s  „  tons  point  tenus  d’y  aller  ,  ni  de  les  af-4 
Slfifter. 

T&me.  HT.  .  P  Çtî 
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Accord  à  été  fait  par  le  V^ice- amiral  ér  , 
1*4»*  le  Gouverneur ,  au  JS/om  de  L.  H.  P.  Les  ( 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces  'Unies 
&  de  S.  Ex.  Je  Seigneur  Prince  d'Orange  3  /#  i 
Aîècredi  45  '  du  Mois^foumadil  Oïul  ,  l' An  de 
Mahomet  1009.  &  U  ié.  à* Août  de  V An  dê 
iV,  S.  /.  Chrijl  i6oy.  i  1 

.  •  < 

Voici  une  Lettre  que  îe  Roi  deTernate  ; 
écrivit  bien-tôt  après  aux  Orancaies }  au  lu® 
jet  de  ce  Traité. 

" 

Lettre  du  Roi  de  Termte  aux  kalium  dû  1 
Lcuhou ,  de  C amè> elle  ,  de  Ledi ,  ér  des  1 
places  voifmes ,  datée  le  mois  de  JNevem- 
Ire  16  Oÿ*  1 

„  J’ai  reçu  ia  lettre  que  vous  m’avez  cn- 
s,  voiée  par  Je  Sr.  Vice-amiral  Simon  Hoen  , 

3,  par  laquelle  j’ai  apris  que  vous  avez  trai- 
3,  té  alliance  avec  le  fus- dit  Vice-amiral  & 

9J  le  Gouverneur  d’Amboine  ,  comme  aianc 
j,  charge  &  pouvoir  des  Seigneurs  Etats 
9i  Généraux  des  Provinces  Unies  ,  Sc  de  S. 

,,  Ex.  le  Seigneur  Prince  d’Orange  ;  ce  que 
,,  j’aprouve  comme  m’étant  agréable.  De 
3,  ma  part  j’ai  auffi  traité  ici  une  nouvelle 
„  alliance  avec  le  Sr.  Amiral  François  Wit- 
9>  tert  ,  auffi  au  nom  &  comme  aiant  charge 
,,  des-dits  Seigneurs  Etats  Généraux  >  la- 
3,  quelle  je  vous  recommande  d’obferver  en 
3,  tous  les  points ,  qui  l’ont  en  fubftance  i  que 
„  nous  vivrons  &  demeurerons  en  paix  à 
perpétuité  avec  leur  nation  ;  que  nous  ne 

„  livre® 


des  Ijtes  Moluques.  liv.  X'IJ,  113 
livrerons  notre  clou  de  girofle  à  perfonne 
9,  qu’à  eux  :  qu’ils  les  paieront  au  prix  de  cin- 
,,  quantc  reaux  de  huit  la  barre  :  que  nous 
„  nous  prêterons  mutuellement  fecours  con- 
tre  les  Portugais  &  contre  les  Efpagnols  , 
,,  nos  communs  ennemis  ,  s’ils  nous  inful- 
Jt  tent  ,  ou  veulent  nous  faire  quelque  tore, 
»,  fans  que  nous  puiflions  nous  refufer  aflif- 
tance  les  uns  aux  autres ,  en  cas  de  bet'oin  , 
„  &  en  étant  requis. 

A  près  cela  les  Hollandois  remirent  à  fa 
toile  ,  &  aiant  relâché  à  Machian  ,  fous  le 
fort  de  NofFecquia  »  ils  y  apurent  que  le 
Vice-amiral  Witcert  ,  devenu  Amiral  par 
la  mort  de  Verhocven  ,  avoit  aufli  bâti  un 
fort  dans  l'ifle  Motir  ,  où  il  avoit  laide  cin¬ 
quante  hommes  de  garnilon  ,  avec  les  mu¬ 
nirions  de  guerre  qui  y  étoient  nécefTaires. 

Enfin  ils  allèrent  moiiiller  l’ancre  à  la  ra¬ 
de  de  Ternatc  ,  fous  le  fort  de  Maleïe  .  d’où 
l’Amiral  Wittert  ctoit  parti  que!qucs  jours 
auparavant  ,  pour  aller  aux  Manilles  croifer 
fur  les  Efpagnols  9  &  les  in  fui  ter.  Il  mon- 
roit  i*  Amfterdttm  &  avoit  avec  lui  deux 
yachts.  Avant  fon  départ  il  avoir  renouvel- 
lé  les  Traites  faits  avec  les  Ternatois  ainfi 
qu’il  paroi t  par  la  copie  que  voici. 


9  * 
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Confirmation  du  T  faite  fait  entre  le  Sieur  Ami¬ 
ral  Corneille  Matelief  le  jeune  ,  au  nom  ds 
H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces  <Vnie$  ,  de  S.  Ex.  Le  Seigneur 
Prince  Maurice  ,  en  qualité  de  Gouverneur » 
&  des  Sieurs  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ,  d'une  part  :  le 

Tres-pui {fiant  Roi  de  Ternate  ,  fon  Confieil , 
&  les  principaux  de  là  Noblefife  dupais  d’au « 
# repart . 

o)  Que  tous  les  Articles  accordez  3  au  mois 
„  de  Mai  de  l’An  1607.  entre  l’Amiral  Cor- 
a  neille  Matelief  le  jeune  &  Sa  Majefté  le 
„  Roi  de  Ternate  ,  feront  entretenus  &  éxé* 
,,  outezielon  leur  forme  ôc  teneur  ,  tant  par 
3Î  les  Hallandois  &  Zélandois  ,  que  par  les 
9>  Ternatois  ^  ce  qui  fe  fera  dans  la  manière 
,,  qui  fuit. 

„  L’Amiral  Witterc ,  qui  fait  ladite  com- 
fîrmation  aux  dits  noms  ci-ddlus ,  promec 
i,  aux  Ternatois  de  leur  aider  de  tout  fon 
}>  pouvoir  à  recouvrer  les  païs  que  leurs  en- 
ï3  nemis  leur  ont  pris  ,  &  ceux  qui  fe  font 
révoltez  ,  &  qui  ont  pafle  fous  l’obéiflan- 
„  ce  des  Caftillans  &  des  Portugais  :  &  à 
,,  remettre  tous  lefdits  païs  fous  leur  obéif- 
„  lance  :  qu’à  cet  éfet  il  s’en  ira  aux  Manil- 
les  ,  ou  Pbilippinnes  ,  avec  plufieurs  na- 
vires  ,  pour  empêcher  que  les  Caftillans 
3,  ne  faflenc  palier  des  vaiftèaux  aux  Molu- 
„  ques  s  avec  des  munitions  de  bouche ,  ou  de 
*>,  guerre  ,  &  pour  les  infulter  par  toutes  les 
qu’il  fera  jpolHble. 


„  Apre* 


desTjïes  Aîoluques.  Ltv.  X'il.  liy 
„  Après  cette  expédition  ledit  Sieur  Ami- 
ral  Wittert  reviendra  ici  à  Ternate,  fans 
»,  entreprendre  aucun  autre  voiagc  ,  ni  re- 
3j  lâcher  en  aucun  autre  lieu  ,  à  moins  qu’ils 
f,  n’y  fût  absolument  contraint  par  quelque 
y,  fortune  de  mer.  Cependant  ledit  Sieur 
,,  Amiral  &  Son  Confeil  envoieronr  quelques 
„  corcorres  ou  yachts  des  Indes  ,  à  Am- 
,ï  boine  ,  à  Banda  ,  ôc  dans  les  autres  lieux 
5,  où  la  flote  Hollandoife  peut  être  ,  pour  y 
donner  avis  de  ce  qui  eft  ici  arrêté  ,  & 
jy  faire  qu’il  vienne  au  plutôt  autant  de  vail- 
„  féaux  qu’il  fera'  poflible  ,  au  fecours  de 
„  cette  ifle  de  Ternatc  ,  &  pour  fa  dcfcncc  :: 
Et  ne  pourra  ledit  lieur  Amiral  s’en  re- 
tourner ,  ni  abandonner  résiliés,  qu’il  ne 
„  foit  venu  un  autre  Amiral  avec  commif- 
„  lion  de  L.  H.  P.  8c  de  S.  Ex. 

,,  Ne  pourront  les  Hollandois  faire  aucim 
Traité  de  paix  ,  ni  aucune  trêve  avec  les 
T)  Caftillans  6c  les  Portugais,  que  le  Roïau- 
„  me  de  Ternate  n’y  foit  compris  ,  avec  les 
,,  pa’is  qui  lui  font  alliés ,  favoir  Machian  0 
„  Motir,  Xula,  Cambelle ,  Louhou  ,  Bouro, 
„  Manipe  ,  Célébes  ,  Minfau  ,  TafFura  Pan- 
9y  gafer  ,  Sanger  ,  Manide  ,  More  ,  Loloddc 
Camnecanor  ,  Sabouge ,  Gilolo,  8c  toutes 
,,  les  autres  ifies  8c  nations  qui  relèvent  du 
#î  Roi  de  Ternate  ,  pour  lefquelles  on  traitc- 
y}  ra  aux  mêmes  conditions  avec  les  Hollan- 
„  dois  8c  les  Zélandois. 

,,  Ledit  Amiral  promet  que  lors -qu’il  fe- 
i,  ra  retourné  en  Hollande  il  donnera  bonne 
,,  connoilfance  de  l’état  préfent  des  afairet 
».  aux  Sieurs  Dire&eurs  ,  6c  des  promelfc* 

F  |  „  qui 
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f  i  ^  HjJloire  de  ta  Conquête 
3 >  qui  font  faites  en  leur  nom  ,  &  qu’il  fet 
3>  Sollicitera  fortement  à  cnvoier  une  flore,  , 
t>  pour  chafler  les  Caftillans  du  Roiaume  de  t 
»,  Ternate. 

»>  Pourtant  nous  donnons  pouvoir  »  &  nous 
*»  nous  mettons  entre  les  mains  des  *Habi- 
3»  ^  de  la  République  des  Provinces 

3i  Unies  ,  Sujets  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs 
>»  btats  Generaux  »  afin  qu’ils  nous  protègent 
»,&  nous  fervent  de  rempart  s  &  fi  les— dits 
,»  Sieurs  Directeurs  envoient  une  flote  à  notre 
b»  fecouis  ,  nous  jurons  &  promettons  de  ne 

i,  nous  départir  jamais  de  notre  alliance  avec 

ÿ,  les  Provinces  Unies.  ( 

,,  Nous  promettons  de  rembourcer  tous  les 
3,  frais  qui  le  font  ici  ,  au  moins  autant  que 

j,  nous  en  aurons  le  pouvoir.  Pour  cet  éfet  , 
»>  nous  mettons  entre  les  mains  des-dits  Ha- 
»,  bitans  des  Provinces  Unies  ,  êt  leur  per» 
s,  mettons  de  lever  tous  les  impôts  &  tributs 
,,  qui  fe  lèvent  ordinairement  tant  fur  les 
$»  habitans  que  fur  les  étrangers  ,  pour  en 
*»  tenir  compte  ,  &  retenir  les  deniers  qui  en 
a,  proviendront»  en  paiement  des-dits  avan- 
3»  ces  ,  jufques  à- ce  qu’elles  foient  entiére- 
a,  ment  rembourcées  :  &  pour  eux  ils  demeu- 
3,  reront  francs  de  tous  droits  &  tributs» 

,,  Sur  quoi  nous  habitans  de  T  ernate ,  tant 
y,  pour  nous  que  pour  tous  ceux  qui  relevent 

de  la  Couronne,  &  pour  ceux  qui  font  enco- 
33  re  dilperfez  dans  les  païs  étrangers  »  que 
a,  nous  ferons  raflembler  promtement  ,  pro- 
3,  mettons  de  faire  venir  des  troupes  de  tous 
3,  les  lieux  qui  relevent  de  ce  Roiaume  »  &  qui 
êf  lui  lout  demeurez  fidelles ,  &c  d’ataquer 

conjoin- 


des  )fies  Moïuques.  Liv.  XI  l. 

„  conjointement  les  Cafiillans,  pour  les  chal- 
„  fer  i  à  quoi  fi  nous  ne  pouvons  rcullir 
„  nous  nous  confions  fut  le  fe  cours  que  nos 

„  Alliés  nous  promettent. 

„  En  conféquence  nous  renonçons  a  ven- 
dre  notre  clou  de  girofle  à  aucune  autre 
,,  nation  ,  ou  particulier  r  &  iHie  nous  teia 
,,  pas  permis  de  le  donner  à  aucun  autre  qu  au 
r,  Commis  de  nos  Confédérés ,  afin  que  les 
-,  Hollandois  puiflsat  augmenter  leur  rcpu- 
.  cation  &  leur  crédit  dans  ces  pais  >  &  le 
*  prix  dont  le  Roi  &  ledit  Sr.  Amiral  con- 
viendront  cnfemble  demeurera  hxe  ,  ÔC 
,,  fera  accepté  de  toute  la  nation. 

„  Afin  que  toutes  chofes  fe  faffent  d  un 
commun  accord  ,  nos  Confédérés  ne  pour- 
„  ront  faire  juftice  des  Tcrnatois  ,  lors  que 
le  cas  y  écherra  ,  qu’ils  nWent  donne 
j,,  avis  au  Confeil  de  Ternate  Tout  de  mê- 
.  ,  me ,  fi  quelqu’un  des  Confédérés  tomboit 
-,  dans  quelque  faute  ,  les  Ternatois  ne  pour- 
,  ront  le  faire  punir  ,  qu’ils  n’en  aient  donne 
„  coonoiffance  au  Conleil  des  Hollandois. 

On  fe  promet  aufii  réciproquement  de 
-,  n’ufer  d’aucune  moquerie  ,  &  de  ne  fe  faire 
aucune  infulte  aufujet  de  la  Religion. 

..  S’il  arrive  que  quelques  étrangers  le  jet- 
cent  entre  les  bras  des  Teraarois  ,  pour 
embraflfer  la  croiance  des  Maures  ,  ceux-ci 
*  feront  obligez  de  les  remettre  entre  lest 
„  mains  de  leurs  Alliez.  Tout  de  meme  fi 
„  les  Ternatois  veulent  embraller  le  Cnn  « 
„  tianifme  ,  on  les  remettra  entre  les  mains 

„  de  ceux  de  leur  nation. 

„  Le  Roi  de  Ternate  promet  ,qu  a  la  pre- 

*  ï  4  i>mierc 
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”  comm°dité ,  ou  mouifon ,  ii  envoie» 
”  quelques  cotcorrcs  à  Louhou  &  à  Cam- 
3,  belle  y  avec  un  Ofîcier  au  nom  &  de  la 
3>  pau  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Gc- 
»,  neraux  &c.  8c  au  nom  de  Sa  Majefté,  pour 

”  Ln.'T,  en"ftenlr  Par  tout  l’alliance  per- 
»,  petuelle  faite  &  confirmée  réciproque- 

,,  nient.  Auquel  éfet  Sa  Majefté  demie» 
„  pouvoir  &  autorité  à  des  cLmjffafte 

”  cution1  d’'  ch^Pcz  de  5enir  la  main  à  i’éxé- 

”  “1m  pielens  articles  :  Et  d’un  au- 
»,  tre  cote  le  S.  Amiral  &  fon  Confei!  en- 

»,  voleront  au  d?LH  P.  Ie  Sr.  ^ 

”  femfil'rJ l  le  ?“tre  Perf°™e  qu’il  leur 

”  Sf dr  V  °"  ’V’  e"  Cas  de  bcf°in  •  pour- 
»,  «  faire  bâtir  un  fort  à  Louhou ,  oui  Gain- 

»,  elle  ,  pour  réprimer  les  courfes  de  nos 

yafions  nS  “““*  *  &  ,’°P°£“  à  i» 

xm  H'  Pm&Ic“rs  Su’ets  -  &  fedît  Seigneur 
”  Pffiac  Ro1  dc  T emate,enfembk  l'es 
»*  ^  !S  ’  A,,If  &  Vaflaux  .  feront  tenus  & 
»,  obligez  &  pat  ces  préfentes  ,*obl“e« 
»,  d  entretenir  &  faire  entretenir  une  allimce 
»,  peipetuelle  entre  eux  refpcaivcment  ;  d’a- 
„  voir  commerce  enfemble  tant  à  l’égard \t 
.,  ce  qui  regarde  le  négoce  ,  que  des  ofices  St 
„  cLvousqu  on  fe  rend  dans  la  fociété  civile- 
,,  (le  forte  que  déformais  S.  M.  &  ledits 
nouveaux  Confédérés  avec  Elfe*  fe  pré 
3,  feront  mutuellement  toute  forte  df  fe- 
.,  cours  s  fe  rendront  les  fetvices  que  leurs 
„  engagemens  leur  doivent  faire  récipro- 

;l:-*  -  fc donneront alfifîauce 

t,  contre  ceux  qui  pourioient  entreprendre 

d  in- 
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d'infulter  ou  d’ataquer  l’une  ou  l’autre  des 
„  deux  nations  >  aufquelles  fins  les  fufdits 
53  Confédérés  &  S.  M.  avec  fes  Vaflaux  ,  de- 
,,  meureront  unis  &  obligez  de  fe  défendre  , 
„  de  fe  protéger  les  uns  les  autres  ,  8c  de  le 
5,  procurer  tous  les  avantages  poilibies  ,  ain- 
,>  fi  qu’il  eft  porté  ci-defius  ;  engageant  pour 
,  >  cet  éfet  leur  parole  ,  leur  foi  6c  leur  hon- 
3,  neur  ,  tels  qu’ils  font  tenus  de  les  conier- 
j,  ver  à  Dieu  6c  à  leurs  Prochains.  Fait 
„  dans  la  ville  de  Maleïe  au  fort  d  Orange 
„  dans  l’ifle  de  Ternate ,  aux  Moluques ,  le 
„  mois  de  Juillet  1609. 

Outre  le  fort  de  Gammalamma  ,  les  Es¬ 
pagnols  en  avoient  depuis  peu  bâti  encore 
un  autre  à  Tallingame  ,  ou  Tallegome. 
On  prit  la  réfolution  d’aller  l’ataquer  j  inais 
il  fut  bien  défendu  ,  6c  les  Hollandois  lu¬ 
rent  repouflez. 

Cependant  pour  fe  fortifier  aufii  dans  cet¬ 
te  ifle  ,  ils  firent  de  nouveaux  retranche- 
mens  à  Tacomma,  8c  y  éleverent  un  nou¬ 
veau  fort.  Les  Efpagnols  a  leur  tour  vou¬ 
lant  les  troubler  ,  6c  détruire  leurs  ouvra¬ 
ges ,  allèrent  au  nombre  de  quatre-vingts 
Blancs  ,  6c  trois  à  quatre  cents  "Noirs  ,  pour 
les  attaquer  ;  ce  qu’ils  ne  firent  pas  avec  plus 
de  fucés  que  les  Hollandois  en  avoient  eu 

àTeclingame.  #  r 

Ce  fort  de  Tacomma  fut  fait  quarre  ,  SC 
eut  pour  défenfes  un  bation  du  cote  de  la 
campagne  >  8c  une  redoute  fur  la  haute*!.. 
Les  dedans  furent  ordonnez  avec  beauco  up 
de  régularité  ,  6c  plufieurs  Ternatois  allè¬ 
rent  y  habiter  avec  leurs  familles  3  parce 

■  ■  s  j  m 
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que  l’endroit  étoic  fort  commode  pour  y  rc* 

cueillir  Je  clou  de  girofle.  j 

Cependant  les  vaiffeaux  fe  rendirent  fui 
la  côte  de  Tidor,  où  quelques-uns  demeu- 
réient  à  croifer  avec  les  corcorres  de  Ter- 
îiate,  afin  d’affamer  l’ifle.  Les  autres  s’é¬ 
tant  rendus  à  Bachian  ,  on  y  fit  débarquée 
des  troupes  qui  s’emparèrent  du  fort  qui  y 
étoic  ;  les  Efpagnols  ,  qui  étoient  au  nombre 
de  dixhuit  ,  avec  cent  Mardieres  l’aianC 
abandonné  ,  &  aiant  remonté  la  rivière  pouc  i 
fefauver.  , 

Les  fugitifs  fe  rendirent  auprès  du  Roi  de 
Hile,  qui  les  reput  affez  favorablement.  Le 
lendemain  on  fit  un  détachement  de  Hol« 
landois  ,  pour  aller  après  eux.  Ccmme  ceux- 
ci  ne  fa  voient  pas  quelles  étoient  les  difpo- 
fitions  du  Roi  à  l’égard  de  leur  nation  ,  ils 
envoiérent  parler  à  ce  Prince  »  &  lui  deman¬ 
der  des  otages  %  pendant  qu’on  traiteroit  avec 
lui.  Au-lieu  de  donner  des  otages  ,  il  alla 
lui-même  ,  avec  quelques-uns  de  les  Oran- 
caies ,  trouver  le  Commandant ,  &  il  pafla 
volontairement  la  nuit  à  fon  bord  :  tant  la 
bonne  foi  avec  laquelle  les  Hollandois  en 
ufo^ent  »quoi*  qu’il  en  eût  coûté  la  vie  à  plu- 
fieurs  des  plus  confidérables  d’entre  eux  »  leur 
avoit  aquis  de  crédit  &  de  réputation  parmi 
ces  peuples 

Le  détachement  qui  pourfuivoit  les  Ef- 
pagnols  marcha  fur  leurs  pas  au-travers 
d’un  marais  ,  puis  fur  la  montagne  ,  où  les 
fuïards  choifirent  leur  retraite,  &  où  iis  furent 
comme  affiegez.  On  leur  envoia  ofrir  des 
conditions  favorables  qui  furent  acceptées, 
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Mali  il  y  eue  un  Alphêres  ,  ou  Enjoigne  > 
qui  ne  voulut  pas  tenir  la  capitulation  ,  fie 
ii  arrêta  ceux  qui  montoient  pour  la  faire 
éxêcuter.  Il  propofa  de  nouvelles  conditions 
que  les  Hollandois  ne  voulurent  pas  auffi  ao 

Cette  circonftancc-aianc  caufé  du  différent 
entre  les  Efpagnols  fie  les  Mardicres  qui 
retoient  avec  eux  ,  ceux-là  fe moquèrent  de 
ceux-ci  i  leur  reprochant  qu’ils  craignoienc 
les  Hollandois  qui  n’étoient  que  des  poules, 
fit  qui  avoient  été  obligez  de  fe  retirer  fut 
le  refus  qu’on  leur  avoit  fric  de  fe  rendre.- 
Nous  autres  Efpagnols  y  difoit  1  Alpheres  » 
nous  ne  craignons  nullement  ces  coquins» 
là.  Nous  Catoliques  ,  comment  voudrions- 
nous  nous  livrer  a  leur  diferetion  8c  entre 
leurs  mains  ?  Un  de  nous  peut  ai  fé  meut  bat— 
très  dix  de  cesîChiens  de  Luteriens,  . 

Ces  bravades  n’étoient  pas  tout  a  fait  fans 
fondement.  'L’Enfeigne  voioit  que  le  heu 
ou  il  ctoic  ,  paroi (Toir  prcfquc  inacelUblc  , 
tant  il  étoit  efearpe.  ï\  fe  perfuadoic  me¬ 
me  que  perfonne  n’oferoit  entreprendre  d  al¬ 
ler  y  attaquer  fes  gens.  Mais  le  lendemain 
les  Hollandois  y  grimpèrent  avec  une  réfo- 
£  binon  8c  une  intrépidité  qui  furprit  les  piU8 

à  hardis  d’entre  leurs  ennemis, 

I  ''-'Ceux-ci  le  défendirent  avec  allez  de  cou¬ 
rage  }  maïs  il  furent  prefque  tous  tuez ,  la 
fureur  des  Ternatois  n’épargnant  perfonne, 
non  pas  même  les  femmes  &  ks  cnrans  > 
quelques  éforts  que  les  Hollandois  fanent 
-pour  les  fauver.  Ils  conférèrent  pourtant 
la  vie  à  huit  Efpagnols,  Pour  les  Mardicres 

E  ils 
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lis  furent  entièrement  détruits.  Après  eee-*  : 

te  expédition  le  Vice-amiral  Simon  Hoetj  ■ 

•Jït  faire  de  nouveaux  ouvrages  au  fort  ,  8c 

augmenta  le  nombre  des  baftions  »  qui  fut  r 

jufqu  à  quatre  i  puis  il  lui  donna  le  nom  de  ; 

Barneveldc. 

II  fe  fit  encore  un  nouveau  Traité  d’al¬ 
liance  entre  les  Hollandois  &  les  Rois  de 
Temate  8c  de  Bachian ,  par  lequel  les  Ef¬ 
pagnols  8c  les  Portugais  furent  déclarez 
leurs  ennemis  communs  contre  lefquels  ils 
promettoient  de  fe  donner  mutuellemenc 
route  forte  de  fe  cours.  Tous  les  Caboves  , 
ou  Chrétiens 3  furent  aulîi  mandez  pour  prê¬ 
ter  le  ferment  de  fidelité  au  nom  du  Prince  : 
d  Orange  ,  8c  déclarer  qu’ils  tenoient  les 
memes  Efpagnols  &  Portugais  pour  enne¬ 
mis  ,  &  qu  ils  feroient  fidelles  aux  Hollan¬ 
dois  j  ce  qu  iis  firent  volontairement,  8c  ils 
xe  tourner  eut  dans  leurs  demeures ,  auprès  du 
fort.  1 

Cependant  les  Efpagnols  aîant  envoié  une 
galere  &  cinq  corcorres  fur  la  cêre  de  Ba¬ 
chian  ,  avec  cent  hommes  de  leur  nation  . 

&  quatre  cents  Mardicres  ,  ils  y  débarqué- 
xent  ,  &  allèrent  fe  mettre  en  embufeade 
dans  un  bois,.  Ces  bâtimens  aiant  été  dé-i 
couvers  ,  on  envoi*  un  Capitaine  avec  faix  and 
te  Hollandais ,  fur  la  m  onragne  3  pour  la  fu¬ 
reté  du  Roi  qui  y  étoic..  Enfui  te  vingt  lol- 
dacs  aiant  été  envoiez  à  la  découverte  ,  ils 
tombèrent  dans  Pembufcadc  ,  &  leur  Com¬ 
mandant  fut  tué  j  au/E- bien  que  le  Sercrcant. 

Le  relie  prit  la  fuite  ,  8c  fe  fauva.  Un  Mar- 
dicre  transfuge  afluia  que  les  ennemis  eux- 
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jhîêmcs  étoient  tellement  étonnez  &  trou¬ 
blez  ,  qu’ils  ne  fçavoient  ce  qu’ils  faifoient  » 

&  que  fi  les  vingt  folcîats  eulTent  ofé  faire 
ferme  >  ils  les  auroient  battus.  En  éfet  les 
fuïards  apurèrent  qu’ils  avoient  été  au  milieu 
des  Efpagnols ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
comprendre  comment  ceux-ci  les  avoient  laif- 
fé  échaper.  Mais  la  retraite  de  ces  ennemis 
dans  leurs  vaiffeaux  ,  fut  encore,  une  preu¬ 
ve  plus  certaine  du  peu  d’envie  qu’ils  avoient 
de  fe  battre. 

Lors  qu’ils  fe  furent  retirez  ,  qn  régla  le 
nombre  des  loldats  qui  demeureroient  en  gaf” 
nifon  dans  le  fort  de  Barneveldt ,  qui  fut  loi- 
xante  hommes  ;  &  on  lailla  un  navire  fur  la 
côte  pour  la  défenfe  de  la  place  ,  jufques  a  ce 
que  tous  les  travaux  en fulfent  conduits  à  per¬ 
fection  ,  ou  du  moins  dans  un  fi  bon  état  qu  H 
n’y  eût  plus  rien  à  craindre. 

Ce  vaiffeau  ,  qui  fe  nommoit  les  Vroyinces 
Vnies  ,  en  étant  parti  fix  fem aines  après  ,  la¬ 
voir  au  mois  de  Février  iéic.  6c  aiant  re¬ 
lâché  à  Machian  ,  on  y  aprit  qu’il  y  avoir  en 
mer  trois  navires  &un  yacht  qui  croifoient. 
Lors  qu’il  fut  par  le  travers  de  Motir  ,  on 
eut  avis  que  la  flotte  de  Manille ,  confluant 
en  fix  frégates  &  deux  jonques  ,  avoir  terri 
à  Gammalamma.  Enfuite  aiant  joint  la  flot¬ 
te  Hollandoife  ,  qui  étoit  au  port  de  Male  je a 
on  y  trouva  deux  prifes  confidérabîes  taites 
fur  les  Efpagnols  ,  avec  deux  Capitaines  pn- 
fonnïers,  deux  Moines,  &  cinquante  loldats 

&  matelots.  . 

Ces  prifonniers  raporterent  que  1  Ami¬ 
ral  Wittert ,  qui  «oifoit  aux  Philippin 
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avoic  fait  on  grand  butin,  &  qu’il  y  avoî 
prefque  interrompu  la  navigation.  Pour  le 
exploits  que  la  flotte  venue  des  Philippi 
«es  fit  ,  ils  ne  furent  pas  grands.  On  II 
chercha  pîufieurs  fois  ,  fur  les  avis  qu’on 
recevoir  de  fes  mouvemens  ,  mais  on  ne  la 
trouva  point.  On  fut  averti  qu’elle  devoir 
faire  une  entreprile  fur  le  Bachian  ,  &  fur  La* 
boya.  Les  Holiandois  s’y  rendirent  pour  lui 
faire  tetc  ,  mais  iis  ne  la  virent  point  pa« 
roître. 

Bachian  &  Labova  font  deux  ifles  fi  voi- 
fines ,  que  fouvent  on  les  comprend  tous  deux 
fous  le  nom  de  la  première.  Elles  avoienc 
pourtant  chacune  leur  Roi  j  mais  comme 
elles  n  ctoient  pas  peuplées  ,  &  que  cha¬ 
cun  de  ces  Rois  avoit  peu  de  forces  ,  ils  de- 
meuroient  unis  &  étroitement  alliez ,  pour 
re  défendre  mutuellement.  Ils  avoienc  auiîi 
tous  deux  embraffe  le  Chriftianifme  par 
compîailance  ,  &  fans  favoir  ce  qu’ils  fai» 
ioîent  ,  ainfi  que  la  p’ûpart  des  Chrétiens 
que  le  z eîe  des  Portugais  avoit  faits.  Ce 
zele  ainfi  qu’on  l’a  déjà  touché  ci- deffus, 
paroifloit  n’avoir  en  vue  que  le  nombre  des 
personnes  ,  &  leur  profeflion  extérieure  # 
quelle  qu’elle  pût  être ,  &  non  pas  leur  inf- 
tiudHon.  ^  Dès  qu’ils  confcntoient  à  être  ba- 
tï  ez  ,  c  ecoit  allez.  On  ne  leur  aprenoic 
prdque  qu’à  faire  le  Signe  de  la  Croix  ,  8c  à 
«ne  fefus  Maria  ,  &  en  vertu  de  ces  deux 
îf°rs  j  &  de  la  cérémonie  du  Bâtême ,  donc 
îls  ne  connoifloient  point  la  vertu  ni  le  mif- 
£ere ,  m  n’accepteroicnt  point  l’éficacc ,  c’é- 
toit  autant  de  nouveaux  Sujets  qu’on  regar» 
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des  Jjtes  Moluques  Lis).  XII.  «ff 
doit  comme  aquis  au  Pape  ;  ce  qui  étoit  pro¬ 
prement  le  but  qu'on  avoit  dans  leur  prc— 

tendue  couver fion.  _  ,  t,.r 

Le  fort  de  Barnevcldt  étoit  fituc  dans  1  il- 
le  de  Labo  va  ,  qui  eft  très- agréable  Elle  pro- 
duifoit  beaucoup  de  clou  de  girofle  ,  dont 
perfonnc  ne  prontoit  prefque  ,  faute  de  mon¬ 
de  pour  le  recueillir.  On  y  trouv oit  abon¬ 
dance  de  limons  ,  de  fangliers  ,  de  poules  » 
de  fagu  ,  de  poiffon  &  d’autres  denrecs  ; 
quantité  de  bois  propre  pour  faire  des  dou¬ 
blages  de  vaiffeaux.  Elle  eft  à  peu  pies  com- 
me°celle  d’Amboine. 

Il  y  avoir  déjà  longtems  que  1  Amiral 
Paul  van  Cacrdcn  ,  aiant  été  furpm  dans 
un  petit  bâtiment ,  comme  il  falloir  une 
traverfée  ,  étoit  demeuré  priforner  entre 
les  mains  des  Efpagnols.  Il  fut  échangé  au 

mois  de  Mars  de  la  même  annee  1610.  pour 
les  prifonniers  qui  avoient  été  faits  fur  les 
deux  vailfeaux  qu'on  avoir  pris  de  la 

des  Philippines.  ,  r  . . 

Dans  ce  rems-li ,  il  fe  paffa  une  chofe  bien 

tragique  à  Ternate.  Le  jeune  Roi  de  cetie  îfle 
aiant  époufé  la  fille  du  frère  du  Sugage 
Sangiac  de  Sabaos,  c’eft  a  dire  d  un  des  Com- 
mandans  des  quartiers  de  bfle  de  Gilolo  , 
il  la  poignarda  ,  fans  qu’il  put  donner  aucune 
taifon  aparente  pour  prétexter  fon  crime  ’  . 
il  la  fit  jetter  dans  la  mer.  La  cbofe  qui 
d’abord  avoir  été  un  peu  fectete  .  aiant 
éclaté ,  Sangiac  en  eut  un  fi  vif  leffenti- 
ment ,  qu’il'  fit  fortifier  fes  places  ,  &  oe 
voulut  pas  permettre  qu  aucun  Tetnatoj» 
allât  à  Gilolo.  Il  icnonja  hautement  a  l  al- 
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lïance  du  Roi  de  Ternate  ,  &  déclara  qu'il 
ne  prctendoit  plus  être  vaflal  du  Roiaume ,  ' 
a  moins  qu’on  ne  lui  rendît  juftice , , foit  en 
faifant  mourir  le  Roi,  ou  en  Je  chaffant  de 
fes  Etats. 

Les  Hollandois  ne  prirent  point  de  parti , 
fe  refervant  pour  erre  les  médiateurs,  &  en 
efet  ils  follicitéront  les  Parties  à  s’accom- 
ïuoder.  Mais  le  Sangiac  n’aiant  pû  s’y  ré- 
foudre  ,  conclut  que  fi  l’on  ne  lui  faifoit  pas 
juftice  ,  il  laift'eroit  traîner  l’afaire  jufquesâ  1 
ce  qu’il  vînt  une  flotte  de  Hollande  ,  &  que 
li  elle  ne  pouvoir  chaffer  les  Efpasnols  des  1 
Moluques  ,  il  ferait  alliance  avec  eux  &  1 
avec  le  Roi  de  Tydor ,  pour  le  vangrer  des 
Ternatois. 

Ceux-ci  fe  trouvèrent  fort  embaraffez  de 
Cette  araire.  Ils  firent  aflembîer  avec  eux 
les  Sangiacs  &Ies  Nobles  de  Machian  &  dé  : 
quelques  autres  lieux  ,  afin  quïls  tâchaient 
de  morenner  un  accommodement»  Dans  cette 
aflemblée,  il  fut  réfolu  que  le  Roi  feroit  dé* 
poliédé  de  fon  Roiaume  ,  &  privé  de  fes  re¬ 
venus  ,  jufqu  à  ce  qu’il  eût  marqué  par  fa 
conduite  ,  qu’ft  étoit  difpofé  à  mieux  vivre  | 
qu  il  n  avoir  fait,  &  que  cependant  le  Gou- 
gou  ,  qui  ecoit  fon  Oncle  ,  homme  âs;é  8c  1 
prudent  ,  gouvernoit  l’Etat.  Car  ce  n’étoit 
pas  feulement  Je  meurtre  de  la  Reine  qui  : 
avoit  rendu  ce  Roi  odieux  à  fes  Sujets  ,  il  1 
s  etoit  attiie  leur  haine  &  leur  mépris  par 
toute  fa  conduite  en  général. 

L  A  mitai  Paul  van  Caerden  qui  avoir  été 
ttiuc  des  mains  des  Efpagnols  ,  fut  établi 
Gouycruenr  des  Moluques  au  mois  de  Juil- 

kl 


des  Jfles  Moluqties  Liv .  AT 7.  H  7 
ïet  1610.  Dans  ce  même  tems  on  fie  trans¬ 
porter  plus  de  mille  des  habit  a  11s  de  fille  de 
Ganua  dans  celle  de  Mocîr ,  pour  la  peupler  , 
parce  qu’on  efpéroit  en  tirer  de  grands  avan¬ 
tages. 

Le  fort  de  Maleïe  étoit  alors  en  bon  état. 

Il  y  avoit  quatre  baftion  amenez  en  perfec¬ 
tion  ,  quatre-vingts  hommes  de  garni fon  , 

&  deux  à  trois  mille  habitans  ,  qui  demeu¬ 
rent  dans  la  ville.  Le  fort  de  Tacomma 
ou  Willemftatdt  ,  étoit  pourvu  de  cinq  bat¬ 
tions  palfables.  La  garnifon  étoit  de  quatre- 
vinerts-feize  Hollandois  ,  les  habitans  du 
bourg  étoient  au  nombre  de  plus  de  mille  » 
&  dans  l’une  &  l'autre  de  ces  places^il  en 
revenoit  chaque  jour  de  nouveaux  d  entre 
ceux  qui  avoient  été  difperfez  l’an  1606.  lors 
que  le  Roi  de  T ernate  fut  vaincu  j  Sc  emme¬ 
né  prifonnier  aux  Philippines. 

Le  fort  de  Taffifo  dans  l’ifle  de  Machian  , 
fut  aufti  muni  de  quatre  baftions  ,  de  même 
que  celui  de  Noffecquia  ,  ou  le  tort  Ivlauii— 
ce  :  mais  celui  de  Tabillola  ne  le  fut  que  de 
deux  baftions.  Les  garnirons  qu’on  y  \ aida 
furent  de  plus  de  cent-trente  Hollandois  ,  & 
les  habitans  étoient  au  nombre  de  plus  de 

huit  mille.  /  .  .  ,  . 

Le  fort  de  Naffau  ,  dans  l’ifle  Motir  ,  etoit 
muni  de  trois  baftions  :  la  garnifon  etoit  de 
quatre-vingts  foldats  ,  &  les  habitans  étoient 
au  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  tant  ori¬ 
ginaires  de  l’ifle  »  qu  autres  qui  y  avoient  éie 

menez  de  Ganua.  _ 

Le  fort  de  Barneveldt ,  dans  fille  de  Ba- 

chian  »  ou  plutôt  Labova  t  ctoit  défendu  par 
k  deux. 
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^eux  battions  ,  &  la  garnifon  étoit  de  qua,'- 

i'ante-  huit  mille  hommes. 

Toutes  ces  garni fons  ne  confittent  qu’e, 
quatre  cents  trente  foldats  ,  ou  peu  plus  & 
cft  aifé-  de  juger  que  e'étoit  un  nombre  bie.J 
médiocre  pour  conferver  tant  de  places 
D’ailleurs  il  y  a  toute  aparence  que  les  for-[ 
ces  qu’on  têboic  fur  les  vaiffeaux  croifeurs  i 
auroient  été  mieux  emploiées  à  s  affurer  1; 
poflêiïion  des  Moluques  &  à.  en  chaffei 
entièrement  les  Efpagnols ,  dont  la  foibleff 
fe  voioit  dans  le  peu  dopoficion  qu’ils  fai, 
ioient  aux  étabüffemens  des  Hollandois.  b 

Si  l’Amiral  Wittert  au  lieu  d’aller  croÎM 
rér  aux  Manilles  »  dans  l’efpérance  de  ruïner 
e  commerce  de  ces  ifles*,  eut  conquis  }  comi 
me  il  le  pouvoir ,  routes  les  Moluques,  la 
Compagnie  en  auroit  retiré  dans  la  fuite  bien 
plus  d’avantages  quelle  n’en  auroit  reçu 
quand  meme  1  Amiral  eût  pu  fauver  le  bu¬ 
tin  qu’il  avoir  fait.  Cette  conquête  eût  été 
u!?e.a;^!re  f°lide &  durable.  Wittert  auroit 
pu  laifler  des  gens  fuffifamment  pour  la  ear*» 
der  &  pour  la  conferver,  j 

Mais  le  trouble  que  l’on  aimoit  mieux 
donner  aux  Elpagnols  ,  ou  bien  ,  pour  par¬ 
ler  plus  franchement  ,  le  butin  qu’on  vqu-î 
loit  foire  ,  &  qui  auroit  aporté  du  com-  : 

. -  eu  des  avances 

quil  auroit  fallu  continuer  de  faire  pour, 
achever  de  conquérir  les  Moluques  /  cette  i 
ay,d,té  de  fe  garnir  les  mains  ,V  prfft™ 

1  incertain  a  ce  qui  paroiffbit  comme  affû¬ 
te.  Wittert  fit  de  grandes  captures.  Ses 
tiois-  vailleaux  fe  trouvèrent  remplis  de  ri- 

richef- 
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beffes  :  mais  il  y  en  voulut  mettre  tout  au- 
mt  qu’ils  en  pouvoient  contenir..  Cepend¬ 
ant  les  Efpagnols  aiant  eu  le  rems  de  le 
sconnoître  ,  &  de  Te  raffc  mbler  des  forces , 
lièrent  le  furprendre  ,  &  lui  ravir  les  trelors, 

ss  vaifl’eaux  &  la  vie.  ^ 

De  tout  cela  il  ne  refta  qu  unetres-groile 
ierte  pour  la  Compagnie  ,  qui  de  cette  perte 
[’hômmes  &  de  v  ai  fléaux  quelle  fit  ,  auroit 
lifément  achevé  la  coutume  des  Moluques , 
fc.  le  feroit  mile  en  état  de  la  conlerver.  La 
më  du  comptant  à  diftribuer  promptement , 
i  Couvent  été  un  écueil  pour  elle ,  &  le 
fard  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  la  îovi- 
àence  de  Dieu  ,  lui  a  toujours  fait  trouver 
une  planche  qui  l’a  fauvèe  ,  &  con  uite  ai 


'pendant  que  les  Efpagnols  qui  poffédoient 
i  ville  &  le  fort  de  Gammalamma  ,  c  cit  a 
ire  la  plus  greffe  place  de  Ternate  .  &  la 
deux  fortifiée  de  tous  ces  pats-la;  qu  ils  j 
tnoient  encore  le  fou  de  St.  pJ£rrc  .  ’ 
>aul  i  quils  étoient  maures  de  Tydor  , 
dollandois  laiffant  leurs  places  dégarnies  , 
•en  alloient  chercher  fortune  fur  des  cror- 
iéres ,  &  y  emmenoient  des  forces  qui _cta 
■mploiées  aux  Moluques  y ouvotent  eue  not 
’eulement  fupérieures  à  celles  de  leurs  cnne- 
"  mais  encore  capables  de  leur  enlever  ce 


u’ils  euffent  fçu  fe  tervu de  > 
u’ils  euffent  eu  de  courage  ij  avoi™talkz 
e  forces  pour  chaffer  les  Hollando  s  de 
limes  ifl.es ,  &  pour  en  demeuter  ma  ^ 


J4®  ^  Rifloire  delà  C  en  que  te  jï 
En  efet  ,  ils  y  ctoienc  au  nombre  de  Lui 
cents  j  avec  plus  de  huit  cents  Indiens  de 
Philippines.  Comment  avec  un  nombre  d' 
gens  fi  giands  en  comparaifcn  de  celui  qu< 
la  Compagnie  HolJandoife  y  avoir ,  laiflêy 
rent-ils  fes  Oficiers  confiruire  en  paix  cou 
leurs  forts  ,  &  fe  rendre  maîtres  de  tant  dt 
lieux  y  &  comment  ceux-ci  pouvoient-ih 
jpievoir  que  leurs  ennemis  demeureroient 
dans  l’inadtion  ,  quand  ils  envoiérent  Jameil-' 
ieure  partie  de  leurs  forces  croifer  au  loin  ?! 
On  pourroit  croire  qufil  falloir  qu’ils l’euf- 

lent  deviné  »  ou  qu’ils  euffent  connoiflknce  de 
i  avenir.  '  , 

Enfin  toutes  les  fortifications  aiant  été 
conduites  au  point  qu’il  falloir  pour  fe  dé- 
ïendme  ,  &  Ja  nouvelle  flotte  qu’on  attecdoit 
de  Hollande  3  ne  venant  point ,  le  refte  des 
▼aifleaux  de  celle  de  Wittert,  qui  étoit  de¬ 
meure  a  Tcinate,  pour  favorifer  la  conftruc-  i 
tron  des  forts,  &  pour  charger  du  clou  .  ifc  ; 
voiles  ,&fe  retira. 

Le  Gouverneur  van  Caerden  demeurant 
dans  cette  foibleffc  aux  Moluques ,  n’y  jouit. 

ongtems  de  fa  nouvelle  dignité  ;  il  fe 
JaiHa  fur  prendre  une  fécondé  fois  ,  dans  la 
meme  année  qu’il  en  avoir  été  pourvu.  Com- 

*?e  ü  vou]ok  Pa^r  de  Maleïe à  Machîàn ,r 
a,is  un  yacht ,  il  fut  ataqué  par  la  Galère 
que  les  Espagnols  entretenoient  à  Gamma- 
Jamma  ,  qui  étoit  armée  de  trente  hommes  , 

}r  P1 15  &  remene  dans  fon  ancienne 
pnlon. 

A  peu  pies  dans  ce  même  tems  les  Ef- 
paguok  s’étant  «veillez ,  &  aiant  eu  tout 
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:  Ioi'fir  qu’il  leur  falloic  pour  s’armer  aux 
bilippines  ,  où  l'Amiral  Wittert  11e  fe-lalToit 
oint  de  butiner  ,  &  ne  fongeoit  point  à  la 
traite ,  ils  épièrent  l’occalion  de  le  furpren- 
:e.  Un  jour  qu’il  étoit  occupé  à  faire  tranf- 
orter  fur  Ton  bord  les  éfets  d’une  prife  qu’il 
/oit  Faite  ,  douze  vailleaux  Efpagnols  tom¬ 
bent  à  la  fois  lur  lui.  Comme  il  n’étoic 
is  paré  ,  il  eut  beau  Ce  défendre  courageu- 
:ment ,  &  jufqu’à  la  mort ,  il  ne  put  em- 
êcher  que  Ion  navire  ne  fut  pris  ,  avec  un 
acht ,  &  toutes  les  richefles  qui  y  étoient. 

Il  y  eut  quarante-quatre  hommes  de  tuez, 
îr  ces  deux  vai fléaux  ,  &  il  en  demeura  fix 
ingts  prifonniers  entre  les  mains  des  en  ne— 
iis.  Un  autre  yacht  &  une  chaloupe  ar- 
îée  Ce  fauvéreat.  Ce  fut  là  le  fruit  de  cet- 
;  grande  dépenfe  ,  qui  auroit  pu  afïujettir 
outes  les  Moluques  à  la  Compagnie.  Le 
Loi  d’Efpagne  profita  du  butin  que  les  Hol- 
mdois  a  voient  fait  fur  fès  propres  Sujets, 
i  par  là  le  Gouverneur  des  Phrto’ppines  fe 
it  en  état  de  mettre  ordre  aux  afaires  qu’il 
voit  fur  les  bras  ,  &  qui  l’inquiétoient 
icàiicoup.  Outre  le  yacht  qui  Ce  fauva  &  ce- 
ui  qui  fut  pris,  il  y  en  avoit  encoreun.au- 
re,  qui  .aiant  fauté  en  l’air  pendant  le  com¬ 
bat  ,  ravit  en  même  terns  au  Roi  d’Efpagne 
j 'i  à  la  Compagnie  les  biens  dont  il  étoit  le 
ragile  dépoÊtaire. 

Cependant  les  Efpagnols  pofTédoient  tou- 
ours  aux  Moluques  toute  l’ifle  de  Tidor, 
ja  plus  grande  ville  de  Ternate  qui  étoit 
|3ammaïamma ,  &  fon  fort ,  avec  quelques 
U  très  petits  forts  ,  &  quelques  places  fur 

lâ 

I 


î  Ai  Hi flaire  de  ht  Conquête 

ia  côte  de  Gilolo ,  aînfi  qu’on  Ta  déjà  5k.  il 

Les  Hollandois  de  leur  côté  pofledoient 
( c’eft-à-dire  en  l’an  i  6  io.  )  dans  l’ifle  de  Ter [i 
nate  ,  le  fort  de  Maleïe  ou  d’O  iange  ,  celu 
de  Toluco ,  Toluco  ,  ou  Hollande  3  qui  étoi 
à  demi- lieue  de  Maleïe  au  Nord  ,  &  celui  ck 
Tacomma  ,  ou  Willemftad  3  qui  étoit  fuü 
3a  côte  Nord-oiieft  de  l’i-flc,  6c  qui  avoir  étt 
conftruit  par  les  foins  du  Vice- amiral  Simot 
Janlz  Hoen  ,  qui  mourut  de  maladie  ,  ai 
mois  de  Janvier  de  la  meme  année  1610.  î 

Les  Lipagnols  avoîent  eu  intention  d’y 
en  bâtir  un  ;  mais  ils  furent  prévenus  ,  & 
fort  fur  p  ri  s  quand  ils  virent  que  ce  prudent 
Vice- amiral  avoir  reconnu  ,  aufïi-bien  qu’eux 
l’importance  de  ce  delFein.  C’étoit-là  qup 
croifloit  le  plus  de  clou ,  &  ce  dernier  fort 
■mettoit  à  couvert  tout  le  pais  qui  étoit  en¬ 
tre  lui  &  ceux  de  Toluco  &  de  Maleïe.  Pu 
conféquent  il  afïuroit  à  la  Compagnie  tout 
le  clou ^  qui  s’y  reciieilloît  ,  6c  défendoit  la 
côte  où  if  étoit  fitué.  Le  fort  de  Toîuca 
défendoit  auili  la  rade  de  Maleïe.  Si  les  Ef. 
pagnols  fe  fulfent  emparez  de  la  montagne 
oii  il  étoit ,  il  tiy  aurok  eu  aucune  fureté  à 
cette  rade. 

L’ifie  de  Motîr  ,  qui  gît  entre  Tidor  &. 
Machian  ,  étoit  demeurée  prefque  déferte 
par  les  guerres  inteftines  qui  avoienc  été 
aux  Moluques.  A  ia  prière  des  Ternatoîsi 
l  Amiral  Wïttert  y  avoir  fait  bâtir  un  fort 9 
vers  fon  bout  feptentrional.  Elle  avoir  aufïï 
ete  repeuplee  d’une  partie  de  fes  propres 
habitans  qui  s’étoient  retirez  à  Gilolo ,  & 
qui  y  écoient  retournez  i  &  par  les  habitans 
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i  Gane  ou  Ganua ,  place  qui  étoit  au  bout 
éridional  de  la  côte  de  la  meme  ifle  de 
ilolo  du  côté  de  Bachian  ,  &  qui  étoit 
[fli  fous  la  domination  du  Roi  de  Ter- 
ite. 

Dans  ce  même  tems-là  ,  les  Efpagnols  de 
idor ,  qui  avoient  été  fortifiez  de  quelques 
ufleaux  ,  en  tirèrent  la  plupart  des  mate— 
its ,  &  s'aflemblérent  pour  aller  ataquer  le 
rnveau  fort  de  Motir  ,  avant  que  les  ouvra¬ 
is  fufient  achevez. 

Les  Hollandois  en  aiant  eu  avis  *  y  .envoie- 
:nt  du  renfort ,  &  les  habitans  s  ofrirent 
alontatrement  à  prendre  les  armes.  On  leur 
i  donna  ,  &  les  ennemis  aiant  ete  avertis 
u’ils  ctoient  fufilamment  en  état  dedefen— 
n’oférent  éxécuter  leur  deflein.  Il  y  avoir 
éja  plus  de  deux  mille  âmes  dans  1  ifle.  ^ 
Celle  de  Machian  avoir  été  prife  par  l’A- 
riral  Paul  van  Caerden  ,  ■&  1  on  y  avoit 
âti  trois  forts 3  dont  1  un  Ce  nommoit  Taf— 
ifo ,  qui  étoit  au  côté  occidental.  Le^  fe— 
ond  nommé  "Noffagina  ,  ou  Noffecquia  etoit 
u  côté  (eptentrional  >  &  le  troifieme 
pé  Tabiiloîa  ,  étoit  au  côté  oriental  de  1  ifle 
ù  il  y  avoir  encore  quelques  autres  pentes 
il  les  fur  les  côtes.  Le  nombre  des  habitans 
mouvoir  être  de  neuf  mille ,  en  y  comptant 
eux  de  rifle  de  Cayoa  ,  qu’on  avoir  tran  - 
portez  à  Tabillola,  l’An  1609.  apres  qu  ils 
turent  été  vaincus ,  parce  qu  on  ne  pouvoir 
lias  les  mettre  en  fureté  dans  leur  ifle. 

Celle-ci  ,  fçàvoir  Machian  ,  étoit  alors  a 
mieux  pourvue  de  girofles ,  &  en  généra  a 
plus  fertile  de  toutes  les  Moluqucs.  L)n^y 
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reciieilîoit  plus  de  vivres  qu’il  n’eu  faîloié 
pour  Tes  habitans.  Elle  fournilToit  me- 
me  à  Ces  voifîns  ;  ce  qui  venoit  autant  de  cç 
que  les  Indiens  y  étoient  un  peu  moins  Fai  — 
neans  qu  ailleurs  j  que  de  la  bonté  même  du' 
terroir.  Il  en  étoit  de  même  de  l’ifle  Mo-’ 
tir.  '  M  i 

L’ifle  de  Bachian  ,  qui  étoit  un  Roïaume 
particulier  ,  mais  fort  défert ,  &  dont  ksÈ 
habitans  n’étoiênt  aufîî  que  des  faineans , 
étoit  par  cette  raifon  tombée  dans  une  grau-5 
de  décadence.  On  y  avoir  autrefois  fait  al-! 
liance  avec  les  Portugais  &  les  Efpagnolsj 
qui  av  oient  bâti  un  fort  à  Labo  va.  Les  Efpa-1 
gnoîs  y  avoient  entretenu  une  garnifon  de' 
vingt  hommes  ,  &  il  y  avoit  eu  dix-fept  fa-’1 
milles  Portugaifes  ,  &  quatre-vingts  autres; 
des  originaires  du  Pais.  J 

Les  Hollandois  les  avoient  chafîez  de  ce 
foi t  dès  1  An  1600.  8c  1  An  i6ïo.  ils  y  avoient 
une  garnifon  telle  qu’il  falloit  pour  tenir  les 
habitans  en  bride.  Dans  la  grande  ille  de  Ba- 
cnian  ils  n’avoient qu’une  forterefle  nommée 
Gain macanor r e  .ou  Gammadourre  ;  mais  la 
petite  ville  qui  étoit  auprès,  fe  trouvoit  bien  ! 
peuplée  ,  parce  que  les  habitans  de  Sabou<n>  ‘ 
s"y  étoient  retirez  ,  pour  fe  fouftraïre  à  la  do¬ 
mination  des  Efpagnols.  Ce  fut  à  leur  fol-  : 
licitation  qu’on  y  fît  bâtir  un  fort  ,  où  l’on 
entretenait  ordinairement  une  garnifon  de  ! 
trente  foldats ,  quon  renforçoit  lors  qu'il  en  ] 
étoit  befoin.  i 

,  ?âns  tous  ces  païs  où  les  Hollandois  1 
croient  alors  ctabîis  ^  il  y  avoit  peut* être 
encore  allez  de  foldats  de  leur  nation ,  pour 

kg 
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fes  défendre  contre  les  ennemis  communs, 
lavoir  les  Portugais  &  les  Espagnols  ,  pen¬ 
dant  que  les  habitans  vouloient  concourir  à 
leur  propre  défenfe  ,  &  fe  tenir  unis  avec 
kurs  Alliez.  Mais  il  s'cn.falloit  beaucoup 
qu’il  n’y  eût  affez  de  forces  ,  pour  les  tenir 
eux- mêmes  en  bride  »  au  cas  qu’ils  vou- 
luflent  rompre  les  Traitez  qu’ils  avoient 
faits. 

Cependant  on  devoir  aflez  s'y  attendre, 
&  en  éfet  Ja  çhofe  arriva  bientôt  après,  ils 
s’étoient  obligez  à  iéir  bcurfer  tous  les  frais 
qui  avoient  été  faits  jour  les  afranchir  du 
joug  des  Efpagnols  ;  &  jnfqu’à  çe  qu’ils 
en  euflent  fait  l’entier  umbourlen.ent  ils 
avoient  engagé  tons  les  droits  ,  tributs  & 
impôts  qui  (è  levoient  tant  fur  les  naturels 
du  Païs  »  que  fur  les  étrangers.  Outre  cela 
pour  rtconnoi  (Tance  des  fei  vices  que  les  Hol- 
îandeis  leur  avoient  rendus  ,  ils  les  a  voient 
éxemtez  de  tous  impôts  à  peipétuué  La 
Nebleflê  commença  de  dire  qu’elle  n’avoit 
point  eu  connoiflance  de  cette  convention  ,  & 
elle  travailla  fourdemem  à  exciter  les  autres 
habitans  contre  un  Traité  qu’ils  crioient  leur 
être  trop  onéreux. 

Cependant ,  loin  que  la  chofe  eût  été  ca¬ 
chée  aux  Nob'es ,  ils  avoient  eux-mêmes  fait 
d'autres  promefles  bien  plus  grandes  ,  dans 
le  tems  qu’ils  étoient  oppiimez.  C’tft  ainfi 
que  les  ingrats  tâchent  d’oublier  ce  qu’ils 
doivent  à  leuis  bienfaiteurs  ,  dont  la  vue  mê¬ 
me  les  incommode  ,  &  leui  eft  à  charge. 

Les  Ternatois  étoient  naturellement  fiers  , 
hautains  ,  &  ils  s’étoient  encore  afermis 
Tome  III.  ^  G  dans 
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dans  leur  humeur  altière  ,  par  la  domina-  ; 
tion  qu’ils  avoient  eue  fur  la  quantité  d’ifles 
Sc  de  païs  :  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  le  joug  des  Portugais  leur  eût  paru  in- 
fuportable.  Us  avoient  bien  changé  de  con-  : 
dition.  De  dominateurs  ils  étoient  devenus 
cfclaves  ,  mais  les  mortifications  qu’ils  avoient 
eues  ,  ne  les  avoient  pas  encore  guéris  de  cet¬ 
te  pafïion  de  dominer  ,  dont  ils  avoient  été 
pofl'édez.  ; 

Ils  ne  fe  contentoient  donc  pas  du  change-  i: 
ment  avantageux  qui  étoit  arrivé  dans  leur  \ 
condition  :  ils  afpiroient  à  celle  où  ils  s’é- 
toient  vus  avant  que  de  connoître  les  Euro-  j 
péens  ;  &  délivrez  des  fers  des  uns  ,  ils  vou*  ; 
loient  fe  délivrer  de  la  gène  ,  où  ils  fe  trou- 
V oient  par  leurs  alliances  avec  les  autres. 

A  la  vérité  les  infultes  qu’ils  avoient  foufer- 
tes ,  les  avoient  humiliez  ;  mais  autant  de 
fois  qu’ils  avoient  crû  voir  quelque  jour  à  fe  |i 
tirer  de  la  contrainte  où  ils  vi voient ,  quand  : 
ils  n’étoient  pas  abfolument  les  maîtres  ,  ils  1 
avoient  renoncé  à  leurs  alliances ,  à  la  bon¬ 
ne  foi ,  à  leurs  propres  intérêts  ,  en  tant  qu’ils  I  \ 
ne  s’accordoient  pas  avec  leur  orgueil. 

Ainfi  les  Hollandois  pouvoient  faire  leur  ; 
compte  qu’ils  ne  feroient  en  füreté ,  &  qu’ils 
ne  joüiroient  de  ce  qu’on  leur  avoir  promis  $  ^  i 
que  pendant  qu’ils  auroient  la  force  en  main. 
C’eft  ce  que  ceux  qui  étoient  en  Europe  ne 
pouvoient  comprendre  ,  &  encore  aujour¬ 
d’hui  il  ne  paroît  pas  qu’ils  comprennent  trop 
qu’on  puiffe  en  ufer  autrement  dans  l’Eu¬ 
rope  même  ,  quoi  qu’ils  voient  &  qu’ils  fen- 
îent  tous  les  jours ,  par  quelque  nouvelle  ex¬ 
périence  , 
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pérîence  ,  que  tel  ell  le  train  ordinaire  des 
hommes.  Imbus  de  cette  maxime  fi  Chré¬ 
tienne  ,  fi  raifonnable  ,  qu’il  faut  garder  la  foi 
promifc  ,  il  femble  fouvent  qu’ils  n’aient  ja¬ 
mais  éprouvé  que  prefque  tous  les  hommes 
n’admettent  ce  principe  que  dans  la  fpécula- 
tion ,  &  qu’ils  agiflént  comme  s’il  ne  les  obli- 
geoit  à  rien  dans  la  pratique. 

Le  Roi  qui  regnoit  alors  à  Ternatc ,  étoic 
jeune  ,  &  fon  Confcil  éioit  compofé  de  Mau¬ 
res  ,  c’eft-à-dire  de  gens  de  qui  l’on  ne  de¬ 
voir  attendre  aucune  fidélûé.  Apollonius 
Schot  Oficier  d’cxpéiience  &  d’un  grand 
génie  ,  qui  avoit  vu  cette  Cour  ,  en  avoic 
écrie  fon  fentiment  à  la  Compagnie  ,  (avoir 
qu’il  n’y  avcit  que  deux  moieus  capables 
d’afermir  l’établifiement  des  Hollar.dois  aux 
Moluques.  Le  premier  étoit  d’enttretenir  de 
grofles  garnifons  dans  les. places  •  ou  bien 
fi  cette  voie  paroi  (Toit  trop  onéreufe,  fa  fé¬ 
condé  vûë  étoit  de  donner  la  liberté  aux 
Particuliers  de  Hollande  ,  d’aller  y  trafiquer, 
&  de  s’y  établir  ,  en  paianr  à  la  Compagnie 
des  droits  &  tributs  railonnables. 

En  éfet  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
gens,  fur  tout  de  ceux  qui  y  avoient  déjà  fer- 
vi  ,  qui  ofroient  &  qui  (ouhaicoient  de  s’y  ha¬ 
bituer  ,  moiennant  qu’ils  y  puffent  travailler 
pour  eux- memes  ,  &  éxercer  librement  le 
commerce  fous  certaines  conditions,  au  pro¬ 
fit  de  la  Compagnie  ,  ainfi  qu’on  le  prati¬ 
que  dans  les  autres  B  ats  ,  &  telles  qu’elles 
pourroient  être  réglées  par  les  Etats  Gé¬ 
néraux.  Ce  dernier  moien  étoic  celui  que 
Schot  auroit  le  plus  aprouvé  ,  parce  que, 
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fuivanr  les  rail  on  s  qu'il  en  alieguoît  ,  îl 
eroioît  qu’il  aurait  été  fort  avantageux  pour  : 
fa  propagation  de  la  Religion  Chrétienne, 
Telle  étoit  donc ,  félon  lui  *  la  htuatioa  ï 
afaires  de  Ternate ,  &  par  ccnféquenî  i 
<de  toutes  les  Moluques  ,  fçavoir  qu’on  pou¬ 
voir  fe  maintenir  avec  le  fe  cour  s  des  infulai- 
fes  contre  les  ennemis  communs  ornais  qu’on 
n’étoît  pas  en  état  deié  maintenir  contre  les 
lnfulair.es  même ,  lors  qu’ils  voudroient  man-  s 
quer  de  foi ,  &  qu’il  y  avoit  toute  a  par  en  ce  i 
qu’ils  en  manqueraient  ,  dès  qu’il  y  aurait  > 
quelque  avantage  à  efpérer  pour  eux.  i 

Il  difoît  .que  le  fort  de  Gammalamma, 
que  les  Efpagnols  pofledoient  dans  l’ifle  de  i 
Ternate  ,  étoit  pourvu  d’une  garni fon  de 
deux  cents  Efpagnols  ,  &  de  quatre- vingts- 
dix  Papaugos  >  ou  habitans  des  Philippines 
fort  bien  exercez  dans  les  armes  j  qu’il  y  |[ 
avoit  trente  familles  Pottugaifes foi* ante 
&  dix  à  quatre-vingts  familles  Chinoifes, 
de  toutes  fortes  de  métiers  ,  &  cinquante  à 
forxante  familles  de  naturels  du  Païs ,  qui 
a  voient  embradè  le  Chriftianifme  :  qu’ils 
avoient  encore  le  fort  de  S.  Pierre  &  S.  Paul  * 
qui  étoit  fitué  fur  une  hauteur  ,  muni  de  fix 
pièces  de  canon  de  fonte  ,  Sc  celui  de  Gam-  ; 
malamma  ferait  de  trente  cinq  pièces.  La 
garnifon  du  plus  petit  confiftoit  en  vingt- fept 
Efpagnojs  ,  vingt  Papaugos  ,  &  quelques  au-  I 
très  habitans  des  Philippines. 

Les  mêmes  Efpagnols  étoient  maîtres  de 
toute  l’ifle  de  Tydor  »  où  ils  polfédoient 
trois  forts  ,  dont  celui  qui  étoit  dans  la  plus 
grande  ville  a  où  îc  Roi  faifoic  fa  réfidence  , 
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£è  nommoit  Taroula.  Sa  (ituation  étoit  plusr 
avantageufe  que  celle  des  autres  forts.  Ltr 
garnifon  étoit  de  cinquante  Efpagnols  ,  &  de 
huit  ou  dix  Papaugos  ,  il  y  avoir  dix  grofles 
pièces  de  canon  de  fonte. 

Le  fécond  étoit  l’ancien  fort  des  Portu¬ 
gais  >  qui  avoit  été  pris  autrefois  &  rafé  par 
le  Vice- Amiral  Corneille  Baftianfz  ,  Géné¬ 
ral  des  Hollandois.  Mais  les  Portugais  l’a- 
voient  rétabli.  Il  y  avoit  treize  Efpagnols  en 
garnifon  ,  avec  quelques  foldats  du  Païs  3 
deux  pièces  de  canon. 

Le  troifiéme  fort  étoit  celui  de  Mariéco  ? 
fitué  du  côté  &  à  la  vue  de  Gammalamma. 
La  petite  ville  qui  étoit  au  pié  de  Mariéco  , 
étoit  tort  bien  peuplée  de  Tidoriens.  La 
garnifon  étoit  de  quatorze  Efpagnols  &  de 
quelques  Portugais  ,  qui  avoit  deux  pièces 
de  canon  pour  leur  défenfe.  Il  y  avoit  pla¬ 
ceurs  autres  petites  villes  ,  qui  depuis  les 
guerres  n’étoient  pas  guéres  peuplées  ,  ^  & 
l’on  difort  que  toute  l’ifle  ne  pouvoir  plus 
fournir  que  mille  hommes  capables  de  por¬ 
ter  les  armes.  Il  y  avoir  encore  quelques  au¬ 
tres  païs  qui  rele voient  du  Roi  de  Tydor  • 
&  qui  lui  paioient  tribut  en  vivres. 

Li  Trêve  qui  avoit  été  conclue  en  Euro¬ 
pe  l’an  1608.  entre  le  Roi  d’ El  pagne  Se  le*' 
Etats  Généraux  des  Provinces  Uaies  ,  n’é- 
toit  pas  un  Traité  qu’il  plût  aux  Elpagnols 
d’obferver  également  dans  toutes  les  Indes- 
Orientales.  Ils  n’avoüoient  même  qu’il  y 
en  eut  eu  un  ,  que  quand  ils  pouvoient  pac 
cet  aveu  endormir  les  Hollandois  ,  ou  e*1 
tirer  quelque  avantage  contre  eux.  Cette* 
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differente  manière  d’agir  ,  d’avoiier  dans  un 
lieu  qu’il  y  eut  une  Trêve  ,  &  de  le  nier 
dans  un  autre  lieu  ,  expofoir.  fans  ceffe  à  des 
iurprifes  ceux  qui  ne  fer  oient  pas  fur  leurs 
gardes. 

La  paflïon  que  la  Compagnie  avoir  de  fe 
voir  en  paix  ,  &  de  pouvoir  continuer  tran¬ 
quillement  fon  commerce  ,  faifoic  que  quand 
les  Efpagnols  ét oient  demeurez  d’acord  qu’il 
y  a  voit  une  Ticve  ,  &  qu  en  conféquence 
ils  avoient  fait  ou  obtenu  ce  qu’ils  vouloient  y 
les  Hoîlandois  croioient  que  la  choie  pafloit 
pour  avérée ,  &  qu’à  l’avenir  les  Efpagnols 
fe  conformeroient  au  Traité.  Mais  une  nou¬ 
velle  cire  on  fiance  favorable  à  ceux-ci  ,  lesen- 
gageoit  à  nier  de  nouveau  ce  qu’ils  avoient 
déjà  reconnu  ,  au  moins  quand  il  s’agiffoic 
de  diffcrens  lieux  ,  airifi  qu’on  l’a  déjà  dit. 

Ce  fat  de  cette  manière  que  Dom  Jean  de 
5ilva  ^  qui  avoit  paffé  aux  Mol uques  ,  avec 
une  flotte  fous  fon  commandement ,  s’empara 
du  fort  de  Saboago ,  fur  la  côte  de  Gilolo  , 
lois  que  les  Hoîlandois  ne  s’attendoienc  à  rien 
moins.  Ceux-ci  eurent  beau  crier  qu’il  y  avoit 
une  Trêve  ,  Silva  n’en  écoit  point  informé. 
En  éfet  foit  que  le  Confeil  d’Efpagne  n’eiit  , 
point  donné  d’ordres  pour  la  publier  dans  les 
Indes ,  foit  que  les  O  Aciers  des  Indes  n’euf- 
fent  pas  voulu  la  publier  3  ainfi  qu’il  y  avoit 
bien  de  1  aparence  ,  ou  qu’il  y  eut  eu  des 
01  ares  fecrets  de  ne  le  pas  faire  ,  on  ne  la  pu¬ 
blia  point.  1 

Silva  s  étant  fervi  de  l’ocaflon  ,  reconquit 
cette  place  ,  que  les  Hoîlandois  avoient  au¬ 
paravant  conquife  fur  les  Portugais.  Il  Ix 
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fît  fortifier  :  il  yfit  fait  faire  quatre  basions  » 
Si  une  demi- lune  â  l’embouchure  de  la  ri¬ 
vière.  Il  y  mit  une  garnifon  de  foixante 
Efpagnols  ,  &  de  foixante  foldacs  Papau- 
gos. 

Mais  les  habitans  accoutumez  à  la  dou¬ 
ceur  du  Gouvernement  des  Hollandois ,  ne 
voulurent  pas  être  expolez  de  nouveau  à  la 
dureté  des  Efpagnols.  Us  s’enfuirent  ,  & 
du  lieu  de  leur  retraite  aiant  fait  avertir  ces 
premiers  de  leur  réfolution  ,  on  les  envoia 
prendre  ,  &  on  les  fit  établir  à  Gommaca- 
norre  ,  qui  étoit  un  fort  accompagné  d’une 
petite  ville,  laquelle  par  ce  moien  fe  trouva 
fort  peuplée. 

Cette  entreprife  lui  aiant  bien  reüfli  ,  & 
aiant  vu  que  lefpérance  de  l’obfervation de 
la  Trêve  avoir  empêché  les  Hollandois  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  Silva  pouffa  fes  con¬ 
quêtes  ,  &  fe  rendit  encore  maître  du  fort 
Gilolo  ,  qui  portoit  le  même  nom  que  fil¬ 
le.  On  découvrit  auffi  que  le  Roi  de  Terna- 
te  y  avoir  fecrétement  donné  les  mains , 
de  quoi  l’on  n’avoit  pas  trop  douté  ,  vu  le 
peu  de  mouvement  qu’il  fe  donna  pour  tâ¬ 
cher  d’arrêter  fes  progrès..  Il  y  eut  même 
cinquante  ou  foixante  familles  de  païs  qui 
relevoient  de  ce  Roi ,  qui  allèrent  s  y  habi¬ 
tuer  ,  &  les  hommes  aidèrent  aux  Efpagnols 
à  travailler  à  de  nouvelles  fortifications  ,  ce 
qu’ils  n’euffent  ofé  faire  ,  s’il  n’y  eût  point  eu 
de  connivence  de  la  part  de  leur  Roi.  Les 
vainqueurs  y  laifférent  en  garnifon  cinquan¬ 
te  à  foixante  Efpagnols  >  &  quelques  foldats 
Papaugos.  Ces  deux  places  étoienc  fur  la 
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côte  occidentale  de  Gilolo,  à  fept  Jieuê'sde 

Maleïe. 

Le  t  roi  fié  me  fort  que  les  Efpagnoîs  a  voient 
alors  à  Giioîo  ,  qui  fe  'no  mm  oit  Aquilamo* 
n  etou  qu'un  baftionaVec  une  batterie  de  dieux 

pièces  de  canon  feulement  »  auflï  fur  Ja  côte 
occ.faKa'e  mais  vis-à-vis  de  Machiao. 
X)  ailleurs  il  n  y  avoir  pas  plus  de  maifons 
que  dans  un  hameau.  Elles  croient  pourtant 
entourées  de  murailles,  comme  fi  c’eut  é  é  une 
petite  ville  agréable  par  fa  fituation  qui  étoic 
fur  le  bord  d'une  petite  rivière.  Ces  mai- 
ions  etoient  habitées  par  des  naturels  du  pais  , 
par  quelques  Efpagnoîs  ,  &  p.u-  quarante 
Ty  io nens  que  leur  Roy  y  tenoît  pour  re¬ 
cueil  h  1  des  vivres  ,  &  les  lui  envoier. 

Ils  avoient  encore  trois  forts  fur  la  cô^e 

i>VMf°  ’  9UÎ  eft  Ia  Parcîe  Orientale  de 

I  ifle  de  Gilolo  ,  nommez  Jolo  3  Ifiau  ,  & 

Jpffnngo  :  ils  etoient  gardez  par  quarante- 
cinq  foldats  Efpagnoîs  ,  &  par  les  habitans  , 
doiK  la  plupart  s  etoient  nouvellement  fait 
Chrétiens.  Ou  en  tiroir  quantité  de  ris  de 
iagu  &  d’autres  vivres,  pour  l’entretien  des 
Efpagnoîs  qui  etoient  à  Tydor  &  à  Ternate. 

II  y  a  foixante  lieues  de  Maleïe  à  Gilolo  ,  «ar 
mer  ,  mais  fi  c’étoit  par  terre  il  n’v  auroit 
pas  une  journée  de  chemin. 

Depuis  que  les  Etats  qui  relevoient  de  la 
Couronne  de  Portugal  furent  fournis  au  Roi 
d  ELpagne  le  Gouvernement  des  Moluques 
fut  Subordonne  à  celui  des  Philippines. 
Apres  quoi  la  Trêve  eût  été  publiée  dans 
1  .“roj?U  Dom  Jctonimo  de  Silva  fut  en¬ 
voie  d  Efpagne  même ,  pour  pofléder  celui 
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£es  Moluques.  C’écoic  un  homme  orgueil¬ 
leux  ,  d'une  humeur  févêre  ,  mais  magnifique  , 
diiïrmulc  &  fort  intriguant.  Cependant  on 
connut  bien  dans  les  conférences  que  quelques 
Députez  Hollandois  eurent  avec  lui ,  que  fes 
ordres  étoient  d’entretenir  la  T  rêve ,  ou  de  ne 
rencretenir  pas  ,  félon  qu  il  le  jugeioit  expc-t 
dient  pour  les  afaires  de  fon  Gouvernement. 

Ce  déni  que  les  Efpagnols  faifoient  aux 
Moluques  qu’il  y  eut  une  Trcve  ,  ces  a&es 
d’hoftilité  qu’ils  continuoient  à  exercer  ,  te- 
noient  les  Indiens  en  fufpens.  Ils  ne  favoient 
à  qui  ils  dévoient  ajouter  foi.  Les  Hollandois 
à  la  vérité  foutenoient  hardiment  par  leurs 
paroles  que  la  chofe  et  oit  j  mais  les  Efpa¬ 
gnols  le  nioient  encore  plus  hardiment  par 
leurs  avions ,  &  les  Alliez  de  ceux-là  coin- 
mençoient  à  prêter  l’oreille  à  ceux-ci ,  lors 
que  le  Roi  de  Ternate  reçut  une  lettre  que 
les  Etats  Généraux  lui  avoient  écrite  tur  ce 

fuiet&  dont  voici  la  copie. 

„  Le  Dieu  Tout- pui fiant  a  bien  voulu  bc- 
.  nir  tellement  les  armes  que  nous  avions 
*1  p  ri  fes  pour  Ja  défenfc  de  nôtre  liberté  & 
des  privilèges  de  notre  Patrie  ,  contre  le 
Roi  d’Efpagne  &  de  Portugal  ,  que  ce 
Monarque  voianc  qu  après  quarante- deux 
!,  ans  de  guerre  faite  par  terre  &  par  iner , 
„  dans  laquelle  il  «avoir  pu  ebranler  notre 
„  confiance  ,  ni  rompre  notre  union  ,  ni 
„  empêcher  que  nos  forces  augmetaffen t  , 
tant  Pat  la  profpéiitfc de  notre  Etat,  que 
par  les  alliances  que  nous  avions  faite» 
avec  les  Princes  nos  voiftns  ,  a  neuve  a 
propos  de  nous  ofrir  de  fon  propre  monte- 
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„  vement  ce  que  nous  requérions  de  lui  a 
„  main  armée  depuis  fi  Jongcems  :  Savoir 
9)  que  nos  Provinces  font  des  païs  libres  ,  fur ■' 
99  lesquels  il  n’a  voie  rien  à  prétendre  ,  ÔC 
„  qu’il  confentoit  défaire  avec  nous  une  Tré- 
»,  ve  pour  plufieurs  années.  Cet  ofre  ,  qui 
9»  nous  a  paru  être  une  nouvelle  faveur  du 
»>  Ciel ,  a  été  par  nous  acceptée  avec  joie» 

»>  après  avoir  ,  fur  ce  fujet ,  pris  l’avis  des 
»>  Rois  &  Potentats  nos  amis  &  alliez ,  fi 
»>  bien  qu’après  plufieurs  conférences  &  n’é- 
})  gociations  ,  Nous  avons  enfin  conclu  ,  le  p#!  > 
»>  d’Avril ,  une  Trêve  de  douze  ans.  Entre 
).  les  autres  conditions  de  ce  Traité  eft  celle 
de  la  liberté  de  la  navigation  pour  notre 
91  Etat  en  général  ,  &  pour  chacun  des  ha- 
bitans  de  ces  Provinces  en  particulier  j  8c 
»>  celle  du  commerce  ,  non- feulement  dans 
s,  tous  les  païs  &  Roiaumes  de  ce  Monar- 
»>  qtie  ,  &  avec  tous  les  peuples  avec  lefquels 
»>  Nous  &  nos  Sujets  avons  fait  éxercer  Sc 
»>  exercé  le  commerce  8c  la  navigation  avant 
,>  la  guerre  >  mais  encore  dans  tous  les  païs 
9>  du  monde  fans  exception ,  avec  tous  les 
,9  Peuples  ,  Etats  &  Roiaumes  qui  y  font  5  Sa 
3,  Majefté  faifant  défenfes  expreffes  à  fes  Ofi- 
)>  ciers  j  a  fes  Sujets }  8c  à  tous  ceux  qui  dépen- 
»,  dent  d’ Elle  ,  d’aporter  aucun  trouble  on 
»>  empêchement  ,  foit  directement  ou  indi- 
99  reniement  à  la  fufdite  navigation ,  &  au 
99  commerce  déjà  établi ,  ou  à  établir  ,  par 
#)  nous  ou  par  nos  Sujets  avec  quelques 
.9  Rois  9  Princes  ,  Etats  &  Peuples  que  ce 
1»  foit.  De  forte  que  Votre  Majefté  fe  trouve 
si  comprife  dans  cette  Trêve,  avec  tous  les 

t9  Rois  t 


des  JJtes  Moluques  Liv.  3CU .  Iff 
„  Rois  ,  Etats  ,  Puiflances ,  Peuples  ,  &  Rc- 
„  publiques  des  Indes  ,  de  même  que  de 
,,  toutes  les  autres  parties  de  l’Univers. 

„  Ainfi  Votre  Majefté  &  vos  Peuples  peu- 
|f  veut  trafiquer  librement  avec  Nous  &  avec 
„  les  nôtres  ,  pendant  le  tems  de  douze  ans  , 

,,  fans  craindre  aucun  a&e  d’hoftilité  de  la 
„  part  des  Sujets  du  Roi  d  Efpa^ne  &  de  Por- 
}f  tugal  ,  Vous  pouvez  entretenir  vos  allian- 
ces  avec  Nous ,  en  contracter  de  nouvelles, 

„  ufer  de  la  liberté  de  la  navigation  &  du 
„  commerce,  fans  craindre  que  pour  ce  fu- 
„  jet  il  y  ait  aucun  trouble ,  Toit  par  mer  ou 
„par  terre  ,  directement  ou  indirectement, 
&  fi  la  chofe  arrivoit ,  &  que  contre  notre 
»,  attente  &  contre  les  promeffes  folemncl- 
„  les  qui  nous  ont  été  faites  ,  &  qui  font  u- 
„  gnées  de  la  propre  main  du  Roi  d’Etpa- 
jyOrie ,  &  fcellées  de  fon  feau ,  on  vint  a  atten- 
,,ter  quelque  choie  au  préjudice  (  ce  que 
,,  nous  ne  pouvons  pas  croire  }  Votre  Ma- 
„  jefté  peut  fe  tenir  affurée  ,  qu’il  ne  Nous 
,,  manquera  volonté  ,  ni  pouvoir  ,  ni  nom» 
»,  bre  de  vaifleaux  &  de  canon  ,  ni  muni- 
„  dons  de  guerre  ,  ni  troupes  tant  de  nos 
.  -propres  Provinces  que  de  celles  des  Rois  » 
„  Potentats  &  autres  nos  Alliez  ,  qui  nous 
,,  ont  promis  tout  fecours  pour  1  execution. 
„  de  toutes  les  conditions  portées  dans  lac- 
„  cord  de  Trêve  ,  &  particuliérement  pour 
ce  qui  regarde  les  Sujets  &  Pais  de  Voue 
„  Majefté  ,  &  des  aunes  Rois  ,  Princes ,  Peu- 
„  pies  &  Républiques  des  Indes  ,  pour  de- 
fendre  Votre  Majefté  ,  fes  Pais  ,  &  fts  Su- 
I  #  j«*,  kur  procurer  U  répartition  des  per- 


#  fJijtoire  de  la  Conquête 
„  tes  &  dommages  qu’ils  pourroient  avoîf 
5,  fouferts ,  &  faire  entretenir  les  T raitez  qui 
3,  ont  ete  ci-devant  réciproquement  faits  en— 
*>  tre  nous  >  &  ceux  que  nous  pourrons  faire 
•J  a  ^  avenir,  Cependant  nous  ne  doutons  pas 
»  ne  fe  trouve  encore  des  Oficiers  ,  des 
93  Minières  ,  ou  d’autres  Créatures  du  Roi 
o  d  Eipagne  &  de  Portugal  ,  qui  tâcheront 
»,  de  donner  d’autres  idées  à  Votre  Majefté 
»,  Sc  aux  autres  Rois  ,  Princes»  Peuples  & 
»,  Républiques  ,  &  à  leur  perfuader  des  cho- 
»,  les  contraires  a  ce  que  nous  dilons  ici, 
>,  Mais  nous  a  Aurons  Votre  Majefté  par  ces 
»,  Préfentes  que  c’eft  la  pure  vérité  ,  que 
»,  nous  avons  des  intentions  fincéres  ,  &  que 
„  Votre  Majefté  ,  fes  Sujets  ,  &  tous  les  Rois» 
»  Princes  &  Puiftances  peuvent  s’y  fier.  Ain- 
»,  fi  Nous  vous  prions  d  ajouter  foi  à  ce  que 
»  nous  VOLls  difons  &  promettons  ,  de  conti- 
»,  nuer  les  marques  de  votre  amitié  envers 
»,  Nous  &  envers  nos  Sujets,  d’entretenir  la 
»,  navigation  &  le  commerce  ,  de  faire  fleu- 
»,  rir  1  un  &  1  autre  >  &  de  faire  obferver 
»,  tout  ce  qui  eft  ou  fera  réglé  dans  nos  Trai- 
,,  tez  d’alliance.  Nous  ferons  aftîirément  la 
a»  même  chofe  de  notre  parc,  &nousefpé- 
,»  rons  que  Dieu  qui  eft  le  Roi  des  Rois  »  qui 
3,  connoît  les  plus  fecrettes  penfées  des  hom- 
„  mes &  ce  qu’ils  ont  de  fincérité ,  tiendra 
„  en  fa  fainte  garde  la  perfonne  de  Votre  Ma- 
»,  jefté  ,  les  Nôtres,  Sc  nos  Sujets  de  parc 
#»&  d  autre  »  &  nous  comblera  de  profpé- 
,»  rite.  A  la  Haie  en  Hollande  le  16.  de 
*»  Septembre  ,  l’An  de  Notre  Sauveur  Jefus 
»>  Chrift  iéQf. 
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Cette  lettre  perfuada  les  Ternatois  de  U 
fêritc  du  fait  ;  mais  ils  étoient  peu  contens 
le  ce  que  la  guerre  ne  lai  doit  pas  de  conti¬ 
nuer  ,  &  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  le  loi  fit 
le  refpirer  ,  pour  former  leurs  projets  par¬ 
ticuliers  ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  les  éxe- 
cuter.  Ils  en  parurent  fi  chagrins ,  qu  on  tra¬ 
vaillent  beaucoup  à  vivre  en  paix  ,  &  a  entre¬ 
tenir  encore  quelque  bonne  intelligence  avec 

Comme  du  côté  de  Malaca  y  ou  1  on  crai- 
o-noit  les  Hôtes  Hollandoifes  ,  les  Efpagno  s 
demeuroient  d’acord  qui)  y  avoir  une  re- 
Ve,  &  qu’enfuite  elle  y  fut  pubnee  »  pr¬ 
ieurs  Marchands  ,  qui  croioient  qu  U  en 
étoit  de  même  par  tout  ,  allèrent  a  Ban¬ 
da  &  à  Amboine  pour  y  trafiquer.  Ils  tu¬ 
rent  bien  furpris  d’y  trouver  les  choies  lue 
un  tout  autre  pié  ,  &  de  voir  que  les  epen- 
fes  de  leur  voiage  feroient  perdues^  Ils  e 
plaignirent  fort  de  ce  procédé  des  Gouver¬ 
neurs  ,  &  dirent  qu’ils  ne  voioient  que  trop 
que  la  Trêve  s’obfervoic  différemment  dans 
les  Indes,  fuivant  les  vuës  qu’on  avoir  a  e- 
gard  des  différens  païs.  Et.  efet  fi  1  Ami¬ 
ral  Wittert  eût  commué  à  defoler  les  Efpa- 
enols aux  Manilles, ils auroientbien  Içular- 
rêter  par  la  publication  de  la  Treve.  M 
quand  iis  le  virent  vaincu ,  ils  crurent  pro 
ter  de  leur  viétoire  jufqu’à  ruiner  entière¬ 
ment  les  Hollandois  aux  Moluqucs  ,  &  a 
Içs  en  chaffer.  Pour  faire  ce  grand  coup  >  U 


les  en  cnauei.  »  :  1  r: 

fallait:  ignorer  la  Trêve  ,  ou  agir  comme  la 
on  l’eût  ignorée  ,  & .  qu*°»  l  eur  regarde 


on  i  eut  ignui.ee  »  ^  ^  c 

comme  une  imagination  creufe  &  fans  i 


Hiftëire  de  lu  Conquête 
dement,  ou  comme  un  Traité  fans  force»  : 
à  l’éxecution  duquel  on  ne  fe  croioit  point 
adflreint. 

Peut-être  que  la  feule  victoire  remportée  : 
fur  cet  Amiral  »  n’auroit  pas  été  capable  de 
leur  faire  prendre  une  réfolution  fi  étrange  , 
êc  qui  devoir  manifefter  fi  hautement  leur 
mauvaife  foi ,  dans  tous  les  lieux  du  monde, 

4k  à  la  Poftérité.  Mais  ce  qui  acheva  de  leur  jf 
perfuader  qu’ils  viendroient  aifément  à  bout 
dé  leurs  projets,  &  que  ce  coup  fi  important  ' 
pour  eux  ,  ne  leur  pouvoir  manquer  ,  eft  que 

quand  ils  firent  l’Amiral  van  Caerden  pri _  ! 

fonnier ,  iis  trouvèrent  tous  les  papiers  avec 
lui  ,  les  copies  des  mémoires  qui  a  voient  f 
été  envoyez  en  Hollande  ,  touchant  la  foî- 
bleffe  ou  Ion  étoit  ,  &  les  copies  de  ceux 
qu’on  avoir  reçus  de  ce  païs-Ià. 

Muni  de  tous  ces  papiers ,  &  informé  des 
fecrets  qu’ils  contenoient  ,  Dom  Jean  de 
Silva  crut  entreprendre  à  jeu  feur  l’expédi¬ 
tion  des  Moîuques  ,  qu’il  ne  peut  pourtant 
pou  fier  au  fit  vite  qu’il  l’avoit  prétendu  :  car 
il  n’eut  pas  le  même  bonheur  qu’avoir  eu  1 
avec  lui  Dom  Pedro  d’Acugna  ,  &  il  n’en 
fiu  pas  comme  des  vaiffeaux  de  l’Amiral 
Wittert  ,  où  les  Efpagnols  avoient  fait  de¬ 
puis  peu  un  butin  de  pîufieurs  millions  d’or  , 
fans  ce  qui  fut  englouti  dans  la  mer.  Cette 
perte  qui  eau  fa  l’afoiblifiement  des  Hollan- 
dois ,  avoir  relevé  le  courage  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  &  leur  avoir  donne  les  moiens  qu’ils 
n’a  voient  pas  auparavant ,  de  lever  &  d’en¬ 
tretenir  des  troupes. 

Daos  cette  ûtuatioa  où  étoient  alors  les 

afaire$ 
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‘aires  des  Moluques  ,  Schot  confeilloit * 
Compagnie  d’équiper  une  flore  ,  &  afin 
:  furprendre  les  Efpagnols  aux  Manilles  , 
Dmme  ils  avoient  furpris  les  Hollandoisaux 
ioluques  ,  il  vouloir  qu’on  allât  les  attaquer 
ans  ces  premières  ifles,  c’eft  a  dire  dans  le 
iéac  de  leur  empire  en  cette  région. 

il  prétendoic  les  furprendre  ,  parce  que 
aifant  leur  compte  fur  les  mémoires  qu  i  s 
soient  trouvez  avec  Caerden  ,  ils  îega  - 
f oient  les  Hollandois  ,  comme  dans  une  cn- 
iére  impuilVance  de  fc  relever  de  leurs  per¬ 
tes  ,  &  beaucoup  plus  encore  comme  hors 
i’état  d’attaquer  les  Philippines.  Pat  ce 
te  raifon  ils  en  avoient  tire  tous  les  meil¬ 
leurs  foldats  ,  tant  Efpagnols  que  naturels 
du  païs  ,  &  les  avoient  envolez  aux  Mol 

ques  ,  pour  aider  à  en  achever  la  conquête  , 

%  forte  qu’aux  Philippines  amfi  dégarnies 
ils  étaient  hors  d’état  de  faire  beaucoup  a. 

Mais  ces  grands  projets  formez  de  part  Si 
d’autre  .  n'eurent  point  de  fuites.  Les  Ho! 
landois  ne  fe  trouvèrent  pas  allez ‘  f°“ 
entreprendre  la  conquête  des  PP, 
ou  bien  ils  ne  jugèrent  pas  a  propos  de  e 
faire.  D’un  autre  cote  les  Efpagnols  ,  av 
leurs  meilleures  troupes  qu  ils  avoiatt  e  - 
voiées  aux  Moluques ,  n  y  firent  pas  au 
de  progrès  qu’ils  fe  l’èroient  promis.  Iis  y 
trouvéfent  leurs  ennemis  plus 
remplis  de  courage  qu  ils  ne  e  . 
imaginé  ,  &  bien  loin  de  leur  pouvou  ta 
vir  mut  ce  qu’ils  y  poffédotent  ,  ils  les  vi- 
teat  repieudre  le  deffus  peu  a  peu ,  &  parve- 


itëo  Hiftoire  de  la  Conquête 
venir  enfin  à  une  fupériorité  qu’il  n’y  eût  plus 
moien  de  leur  difputer.  .  ' 

Dans  les  fentimens  où  étoient  alors  les 
Ternatois ,  &  dans  l’envie  qu’ils  avoient  de 
fe  remettre  fur  le  pié  où  ils  avoient  été  au¬ 
trefois  ,  ainfî  qu’on  l’a  déjà  vû  r  îe  Roi  de 
Ternate  ,  auroit  bien  voulu  fe  réconcilier 
avec  celui  dé  Tydor,  &  l’engager  à  travail¬ 
ler  avec  lui  à  la  liberté  des  Moluques  ,  ôc  à 
en  chaffer  les  étrangers.  Mais  Je  Roi  de 
Tydor  ne  fe  trouva  pas  dans  cette  difpofi- 
tion  j  plutôt  parce  qu’il  connoifioit  que  la 
chofe  étoic  impofïible  ,  que  par  un  fond  de 
bonne  volonté  qu’il  eût  pour  les  EfpagnoJs  1 
fes  Alliez.  D’ailleurs  il  étoic  perfuadé  que 
Je  Roi  de  Ternate  n’auroit  pas  voulu  s’afran- 
chir  de  la  contrainte  où  il  fe  trou  voit  ,  pour 
îaiffer  enfuite  les  autres  Rois  en  repos.  II 
favoic  fort  bien  que  quand  ce  dangereux  voi- 
fin  fc  verroit  libre  ,  il  renouvellerait  fes  éforts 
pour  fubjuguer  Tydor  &  tout  le  refte  des 
Moluques.  Comme  la  réponfe  du  Roi  de 
Tydor  mé  ri  toit  d’être  communiquée  au  Gou¬ 
verneur  Hollandois  >  îe  Roi  de  Ternate  la 
lui  mit  en  main  »  &  îe  Gouverneur  répon¬ 
dit  à  fon  tour  au  Roi  de  Tydor.  Voici  la 
lettre  de  ce  Roi  »  8i  la  réponfe  du  Sieur 
Gouverneur  Both. 

Lettre  du  Roi  de  Tld  or ,  refûë  le  6,  de 

Mai  itfn. 

j,  T  res- Cher  Fils  Roi  de  Ternate.  Je 
>»  vous  fouhaite  toute  forte  de  profpéricé ,  & 
s»  fe  fente.  La  lettre  que  vous  m’avez  en— 

voiée 


des  ifos  Moluques  Liv.  AT;  2. 
voiée  par  îoucque  l'un  de^vos  Oficiers  , 
m’a  été  rendue  ,  &  j’en  ai  fort  bien  com¬ 
pris  le  contenu.  Vous  me  rep’éfentcz 
qu’il  faudroit  emploier  toutes  forces  de 
(  moiens  pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  en- 
,  tre  les  Ternatois  8c  les  T  ydoricns ,  &  la 
j  Religion  des  Maures  dans  les  Moluques  ,  ce 
’  qui  m’a  donné  beaucoup  de  joie  ,  comme 
étant  une  chofe  légitime  &  ordonnée  de 
Dieu  &  de  Mahomet  fon  Protête.  Moi 
’  votre  Oncle  >  qui  fuis  un  homme  âgé  ,  jap- 
’  prouve  fort  votre  delfein  Mais  comme 
aujourd'hui  les  choies  ne  font  pas  dans  1  c- 
'  tac  où  elles  étoient  au  tems  de  nos  prede- 
ceffeats  .  ainfi  que  vous  le  favez  aulh  tort 
„  bien  ,  puifqu;  les  ifles  de  Tyior  & :  de  Ter- 
nate  font  en  partie  peuplées  d  Efpapnols 
de  H  .llandois  ,  il  y  aurait  des  melures 
.particulières  à  prendre  pont  faire  une  paix 
„  qui  fût  durable  ,  qui  feraient  dWager  ces 
..  deux  nations  à  y  entrer.  C  eft  Ü  ,  iclon 
„  mon  fentiment ,  l’unique  moien  de  patve- 
nir  à  ce  but  .  &  de  nous  bleu  réconcilier 

enfemble.  .  . 

Comme  vous  êtes  le  plus  ancien  des  qua- 

.  tre  Rois  des  Moluques  ,  c’eft  vous  qui  avez 
„lc  plus  de  pouvoir  &  de  moiens  pour  faire 
réuffir  cette  grande  afaiie  :  car  ,  fe  on  e. 

”  périence  que' l’âge  a  pu  me  donner  ,  je  ne 
..puis  pas  comprendre  qu  on  en  puiffe  venir 
.About  autrement  :  ou  bien  fi  les  U[ 

,  o-nols&les  Hollandois  ny  font  pas  com- 
„  pris  ,  la  paix  ne  pourra  pas  erre  de  duree. 

Par  cette  raifon  je  demeure  dans  monan- 
*  j  cien  fentiment ,  fa  voir  que  nous  ne  potv- 
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>■  vous  rien  réfoudre  ni  conclure  à  cet  é^ard 
,,que  ces  deux  nations  ne  fe  foient  accor- 
»,  dces  ,  fans  cela  nous  ne  pouvons  faire  une 
»,  paix  qui  foie  folide.  Ce  ne  feroit  que  fui- 
»,  vre  es  anciennes  traces  qui  nous  ont  été 
,,  marquées  ,  &  h  coutume  qui  eft  comme 
»,  établie  aux  Moîuques,  fayoir  de  celfer  de 
»,  nous  taire  réciproquement  la  guerre  lors 
»,  que  nous  en  femmes  las  ,  &  que  nous  fom- 
»,  mes  epuifez  ,  &  le  s  lettres  par  Jefqucllcs 
»,  nous  nous  en  follicitons  ,  ne  feraient  que 
,,  comme  des  fignaux  de  nous  arrêrer  pour 
»,  quelque  rems  ,  afin  de  reprendre  hàiéne.  Si 
»,  les  Ternacois  n’aprouvent  pas  cette  pronofi- 
»,  tion ,  ce  fera  leur  faute  i  &  fi  les  Tydoricn» 

s  y  opofent  ,  ce  fera  la  mienne  &  celle  de 
»,  mçs  Sujets.  Je  le  rendis  encore  :  Pour  faire 
»,  uné  paix  durable  ,  &  qui  établilfe  la  fureté 
»,  de  notre  Religion  ,  il  faut  que  les  Efpagnols 
»»  &  les  Hollandois  foient  réconciliez.  Ceft  là 
»,  1  unique  moien  de  faire  un  Traité  qui  puif- 
»,  le  fubfifter.  1  r 

„  J’ai  de  Hein  d’aller  faire  un  tour  à  Gam- 
»,  malamma ,  poqr  conférer  fur  ce  fu jet  avec 
„  le  Gouverneur.  Lors  que  je  ferai  de  re- 
,J  fe  vous  «voierai  quelqu’un  de  mes 
„  Loin  allers  ,  pour  vous  donner  avis  de  ce 
„  qui  fe  fera  pâlie  ,  &  pour  vous  porter  une 
„  reperde  decifive  ,  par  laquelle  vous  puif- 
”  fiez  fçavoir  s’il  y  aura  lieu  d’efpérer  que 
»>  1  araire  puifife  réuffir. 

V  ?e5ard  ce  cluc  vous  m’écrivez ,  que 
„  le  Roi  votre  Père  eft  entre  mains  ,  la  ebofe 
,»  eft  en  efec  véritable  dans  un  fens.  Si  les  Efi- 
„  pagaois  l’ayoient  fait  prifounier  dans  Ter- 

„  nate 


'*jJv 


des  Jjles  Moluques.  Lfa-  -XII. 
natc ,  ou  à  la  prile  de  Gammalamma ,  les 
droits  du  païs  m’obligeroient  à  m’em¬ 
ploie!  de  tout  mon  pouvoir  auprès  d’eux 
pour  lui  procurer  la  liberté  ,  car  telle  eiila 
coutume  &  l’ufage  des  Moluques.  Mais 
quand  les  Efpagnols  Ce  rendirent  maîtres 
de  Gammalamma  ,  il  echapa  de  leurs 

t  A  1  _ _ _  A 


mains  ,  &  fit  retraite  à  Sabougo.  Ainfi 


s’il  eft  prifonnier  ,  c’cft  votre  propre  tau- 
te.  Il  étoit  libre.  Ce  fut  vous  &  les  Sei¬ 
gneurs  Tcrnatois  qui  l’obligeâtes  d  aller  le 
mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  & 
ce  fut  cette  démarche  qui  caufa  le  réta¬ 
bli  lie  ment  de  vos  afaires.  Vous  vous  ler- 
Jjtes  de  lui  comme  d’un  Médecin  ,  pour 
guérir  votre  maladie,  parce  quelle  vous 
,  mettoit  tous  en  danger  de  périr.  Sa  rc- 
,  traite  de  Ternate  ,  la  réfignanon  qu  il  ne 
de  fa  perfonne  entre  les  mains  des  Elpa- 
’  «mois  ,  furent  les  feules  caufes  de  votre 
.falut,  Sc  c’eftpar  laque  le  nom  des  Ter- 

.natois  dure  encore.  . 

Vous  devez  donc  faire  vos  réflexions 
là-deflus  ,  Sc  chercher  d’autres  moiens  de 
’  tirer  le  Roi  votre  Père  de  fa  prifon.  j  e 
,  ne  fuis  pas  en  état  d’obtenir  cela  nés  El- 
.f  pagnols  par  ma  (impie  interceflmn.  Je  me 
^  recommande  bien  à  vous  ,  &  je  fouhaicc 
,  que  les  Ternatois  &  les  Tidonens  puiflenc 
9*3  ^aiter  cnfcmblc  de  bonne  foi ,  &  fans  du- 
Emulation. 
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Lettre,  du  Sieur  Pierre  Scth  ,  Gouverne* 
general  des  Moluques  ,  au  Moi  de 
Tcrnate» 

si  Pu i {Tant  Roi  ,  Dieu  veüiîe  combler  Yo- 
5>  tre  ^Iaje^c  de  profpén'tez  fur  la  terre  ,  & 
taire  régner  heureufement.  Le  Roi  d< 
55  Ternate  nofre  Frère  nous  aiant  commii- 
55  mque  la  lettre  que  V-  M .  lui  a  écrite  ,  qu 
„  contient  un  certain  projet  pour  afermir  la 
„  paix  entre  les  Tcrnatois  &  les  Tydoriens 
„  nous  avons  vu  que  V.  M.  ne  croit  pas  qui! 
-  y  ait  de  paix  durable  entre  ces  deux  peu¬ 
ples  ,  a  moins  que  les  Hollandois  &  les 
Wpagnols  n’y  concourent,  &  qu'ils  ne  la 
ta  lient  aulïi  entre  eux.  C’eft  fans  doute 
>5  avec  beaucoup  de  raifon  que  V.  M.  parle 
55  ain fi  ^  &  ce  feroit  là  le  véritable  moien 
,5  d  arrêter  cette  grande  eïfufion  de  fane  qui 
»,  dure  depuis  fi  longtems.  Dans  cette  dif- 
„  poliuon  d  elprit  où  nous  voions  Y  M 
,5  nous  eftimions  qu’il  eft  de  notre  devoir  de 
71  reFcienter  amplement  ce  qui  a  été  ré- 
5,  loin  fur  ce,  fujet  dans  notre  païs  ,  &  ce 
j  qui  a  etc  execute  dans  celui-ci  en  confié- 
quence  des  réfoîutions  qui  y  ont  été  pri« 
ies,  afin  que  V.  M.  puilîe  entièrement 
connoitre  que  nous  femmes  innocens  de 
» 5  tout  le  mal  qui  fie  fait  ,  &  que  ce  neft 
55  pas  nous  qui  femmes  caufe  que  la  o-uerrc 
5?  e  continue  au  grand  préjudice  de^votre 
j,  Nation  au fli.  bien  que  de  la  nôtre. 

j)  Après  une  guerre  qui  avoir  duré  environ 
,5 quarante- deux  ans  dans  notre  païs,  entre 

? 3  les 
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des  Jfles  Moluques.  Liv.XlI. 
les  Efpagnols  &  nous  ,  nous  étant  rétablis 
dans  la  joüifTance  de  nos  droits  &  de  nos 
privilèges  ,  &  maintenus  dans  l’exercice  de 
notre  Religion ,  il  a  été  fait  &  publié  une 
,  Trêve  depuis  quelques  années,  dans  laquel¬ 
le  font  réciproquement  compris  nos  Amis 
.&  Alliez  „  ainfi  que  V.  M.  le  verra  plus 
amplement  dans  «ne  lettre  de  notre  Prin- 
,  ce  ci  -inclufe.  Cette  Trêve  devoir  avoir 
,  lieu  &  être  publiée  &  obfervée  ici  dans 
,  les  Indes ,  un  an  après  avoir  été  publiée  en 
,  Europe  dans  notre  païs  ,  c'eft  à  di  e  anc 
,  entre  nos  deux  nations  ,  qu’entre  nous  & 
j  nos  Alliez  réciproques. 

„  De  notre  part  nous  avons  fait  tous  nos 
,  éforts  pour  î’obferver  ,  &  pour  en  éxécu- 
,  ter  les  conditions.  On  nous  à  envoie  de 
,  Hollande  des  gens  exprès ,  qui  ont  pallé  par 
,  P Ef pagne  ,  pour  en  aporter  les  avis  par¬ 
tout  dans  les  Indes,  &  l’on  étoit  convenu 
#  que  de  leur  côté  les  Efpagnols  feroient  les 
mêmes  diligences.  Cette  publication  fut 
0  faite  inedfamment  après  la  nouvelle  reçue, 
,,  premiéremenr  par  mon  Capitaine  ,  eniui- 
M  te  par  moi  -  même  &  en  mon  nom  ,  dès*  que 
„  je  fus  arrivé  ici  ,  &  je  fis  ofrir  aux  Efpa- 
gnols  d’obferver  la  Trêve  dans  tous  fes 
p  points  proteftant  qu’au  cas  qu’ils  en  fîf- 
|K,  fent  refus ,  ni  ma  nation  ni  moi  ne  ferions 
>5  point  coupables  des  maux  &  de  1  effufîon 
p  du  fang  humain  qui  pourroient  s’en  en- 
fuivre. 

,,  Mais  Dom  Jean  de  Silva  &  les  autres 
;53  Oficiers  du  Roi  d’Efpagne  ,  au  lieu  de  rc- 
\n  pondre  à  bonnes  intentions  ,  s’exeuférent 
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„ de  publier  la  Trêve,  fous  prétexte  qu’il 
„  n  en  avaient  point  reçu  l’ordre  de  leur  Roi 
a,  Ainlï  la  faure  de  la  continuation  de  h 
»»  guerre  tombe  néceflairement  fur  les  Ef 
},  pagnols  ,  foit  furie  Roi,  ou  fur  fesSu- 
*’  jc[S  ;  ^ur  k  R°i  s’il  n’a  pas  envoi é  dan 
„  es  tems  requis  les  ordres  ncccffaires  pom 
,,  1  entretien  &  l’exécution  de  la  Trêve  ot 
»>  f11  a  env°ié  un  contre-ordre  fecret  poui 
5,  faire  fufpendre  ,  ou  pour  révoquer  l’ordre 
3>  qu  i!  avoir  donné  publiquement  :  fur  fes 

Sujets  ,  s  ils  n  ont  pas  mis  à  exécution  les 
s,  oïdies  qui  leur  avoient  été  en voiez. 

,,  Cependant  nous  fommes  pleinement  af- 
,,  lurez  qu’il  y  a  déjà  deux  ans,  c’eft  à  dire 
i3  avant  le  départ  de  Dom  Jean  de  Silva  des 
,,  Manilles  ,  que  lui  &  les  autres  O  liciers 
,,  etoient  fort  bien  informez  de  la  Trêve  ,  & 
„  que  la  copie  en  fut  aportée  ici  ,  aux  Mo- 
s>  1  tiques  ,  par  Dom  Jenonimo.  Outre  cela 
„  nous  aprîmes  dès  lors  par  les  Portugais  qui 
53  vinrent  à  Banda  &  à  Amboine  ,  que  la  Tré- 
„  ve  avoir  été  publiée  à  Goa  &  à  Malaca  par 
»  ordre  du  Roi  d’Efpagnc.  D’où  ilparoît  que 
3,  cen’eft  que  parie  goûr  qu’ils  avoient  pris 
5,  a  taire  des  captures  &  des  conquêtes  fur 
,,  nous ,  aiant  remporté  la  victoire  furl’A- 
,,  in  ira  !  François  Witcert ,  qu’ils  efpéroient 
,,qqi  fer  oit  luivie  de  beaucoup  d’autres  î 
„  victoire  obtenue  dans  un  tems  où  la  Trêve 
»  dcvoit  avoir  fon  éfet ,  en  faifant  celfer  tou- 
,,  tes  hoftilitez  i  il  paroît ,  dis-  je  ,  que  c’eft 
,,  par  cette  feule  raifon  qu’ils  n’ont  voulu  ni 
admettre  ni  obferver  la  Trêve  ,  d’autant 
3,  plus  qu’ils  auroient  été  tenus  de  reftituer 

3>  tour 


des  Ijîes  Moîuques  Liv.JflT.  i6j 
tout  le  butin  fai c  fur  cet  Amiral ,  avec  les 
païs  qu’ils  avoient  ufnrpez  depuis,  furies 
côtes  de  Sabougou  &  de  Gilolo  ,  &  de  ren¬ 
dre  &  remettre  en  liberté  le  vieux  Roi 
de  Ternate,  l’Amiral  Paul  van  Caerden , 

,  &  les  autres  prifonniers  qu’ils  pouvoient 
avoir. 

,,  Pour  nous ,  quoique  nous  tâchions  d’o- 
beïr  éxa&ementaux  ordres  de  Nofl’eigneuis 
les  Etats  Généraux  &  de  notre  Prince  ,  &c 
que  nous  aions  fait  tous  nos  éforts  pour 
,  parvenir  à  P  exécution  de  la  Trêve  ,  &  à 
!  empêcher  qu’il  n’y  eût  plus  de  fang  répan¬ 
du  ,  ce  n’eft  pas  que  nous  manquions  de 
,  moiens  ni  de  forces  pour  nous  recompcn- 
,  fer  au  quadruple  des  pertes  que  nous  ont 
,  caufé  frauduleufement  l’inexécution  de  Ja 
,  Trêve  i  &  nous  prétendons  bien  le  faire  , 

,  en  nous  vangeant  en  tems  &  lieu,  &  ufant 
,  de  répréfailles  fur  le  Roi  d’Efpagne  ,  fur 
,  fes  Sujets  >  fur  tous  leurs  adhérans. 

,,  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  defir  infatia- 
.  ble  que  les  Efpagnols  ont  d’éxercer  leur 
j.  empire  fur  les  corps  &  'fur  les  âmes  ,  que 

>  les  pratiques  qu’ils  font  pour  cet  éfet  , 

>  que  les  moiens  qu’ils  emploient  ,  fuflent 

>  aulïî-bien  connus  à  V.  M.  qu’il  nous  le 
3  font.  Votre  Majefté  ne  ferviroit  pas  com- 
j  me  de  pont  aux  Efpagnols  ,  pour  pafler  à 

>  la  tirannie  ,  aux  maflacres  ,  ainfi  qu’Elle  fait 
h  au  grand  déplaiftr  de  tous  les  peuples  des 
|s  Moîuques.  Au  relie  Elle  peut  bien  com- 
,j  pter  que  la  récompenfe  qu’elle  recevra  de 
p  fon  atachement  pour  eux  ,  &  de  fes  fervices 
>» quelle  leur  rend  ,  fera  d’éprouver  à  fou 
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tout  leur  défir  imatiable  de  dominer  ,  & 
Vi  leur  cruauté  qui  eft  allée  dans  notre  paiV 
7J  jufqu’à  faire  périr  plus  de  quarante  millé 
5,  perlonnes  par  ies  mains  des  Boureaux  ,  & 
73  dans  T  Amérique  plüfîeurs  millions  de  per* 
>>  bonnes  par  le  fer  &  dans  les  mines  ,  dont 
s,  le  fang  crie  continuellement  vangeanee  de- 
j,  vant  Dieu. 

j.  Mais  comme  il  fer  oit  trop  long  de  ri* 
,,  porter  à  V.  M.  tous  les  exemples  qu’on  i 
s >  de  leur  barbarie  ,  je  me  contenterai  de  lu: 
>j cn  remettre  devant  les  yeux  deux  qui  nt 
>3  lui  doivent  pas  être  nouveaux  ,  puis  que  1er 
choies  font  arrivées  clans  ces  pais- ci. 

>,  Dans  la  première  conquête  que  les  Por- 
t p gais  firent  de  Malaca  ,  &  du  pais  qu: 
s»  l’environne  ,  ils  reçurent  de  grands  fervi- 
i>  ces  d’un  nommé  Ninache  Tuan ,  dont  la 
93  fidélité  pour  eux  fut  fi  grande  qu’elle  étoit 
93  au-defius  de  toute  récompence.  Il  polfé- 
3>doit  l’Ofice  de  Sabandar  de  Malaca,  &  il 
î  n voit  exerce  toute  fa  vie  avec  beaucoup 
s,  d  honneur.  Cependant  la  reconnoiflancc 
,,  que  les  Portugais  lui  témoignèrent  ,  fut  de 
s 3  l’en  priver.  Cette  ingratitude  jetta  Tuan 
,,  dans  un  tel  defefpoir  ,  qu’il  fit  drefler  ut 
33  échafaut  au  milieu  d’un  bûcher ,  &  fe  fit 
„  brûler  tout- vif  en  préfence  du  peuple  ,  ai- 
93  mant  mieux  finir  ainfi  une  vie  que  Page  ne 
9,luipouvoit  permette  de  conferver  encore 
i>  longtems  ,  que  de  vivre  dans  la  honte  ,  8c 
93  nieme  ?  félon  les  aparences  ,  dans  l’attente 
93  dune  mort  ignominieule ,  qui  fembloit 
Pfi  ecl'e  prcpaiée  pour  récompence  des  fer- 
»  vices  qu’il  avoir  rendus. 
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5>  L’autre  éxemplc,  eft  celui  d’Abdalla  Roi 
„de  Carrpar.  Il  avoir  abandonné  fes  Fem- 
„  mes,  fes  Païens,  fes  Sujets  ,  fon  Roïau- 
„  me  ,  pour  le  fer  vice  d’Albuquerque  &  de* 

„  .mêmes  Portugais.  Pour  prix  de  ces  fer- 
,,  vices,  qui  étoient  allez  au  delà  de  toute 
„  les  bornes,  il  fc  vit  réduit  à  porter  fa  tête 
„  fur  un  échafaut  &  à  la  perdre  publique- 
„  ment  par  la  main  d’un  Boni  eau. 

„  Il  n’eft  pas  néceftaire  de  rapeller  ici  ce 
,,  qu’ils  ont  fait  à  un  des  prédéceffeuis  du 
„  Roi  de  Ternate.  On  peut  dire  prefque  à  la. 
,,  lettre  ,  que  la  chair  de  ce  miférab'e  Prince 
,,  put  encore  dans  cette  ifle  ,  &  que  lés  Su¬ 
rjets  en  fentent  tous  les  jours  l’infeâion  » 
„  quelque  foin  que  les  Portugais  aïent  pris 
„  de  le  bien  faler.  Ils  font  profeflion  ouver- 
„  ted’aftaftincr  les  Princes  &  les  Rois ,  ainft 
„qu’il  eft  malheureulement  arrivé  dans  la 
„  perfpnne  du  Pcre  de  notre  Prince.  Deux 
„  Rois  de  France  ont  péri  fucceflivemenc 
»,  pai;  leurs  intrigues ,  &  ils  ont  conduit  le* 
,»  mains  des  parricides  qui  ont  donné  la  more 
,,  à  ces  Monarques.  Ils  ont  envoié  des  aflaf- 
„  fins  pour  fe  défaire  de  notre  Prince  ,  de  la 
j.feuë  Reine  d’Angleterre  ,  &  du  Roi  à  pré— 
fent  régnant.  Ils  n’en  font  aucun  fcrupule  , 
„  les  Jémicesqui  font  leurs  Deéteurs  impies  , 
,,  leur  enlêignant  cette  doêtrine  ,  &  la  foute-, 
,,  nant  hautement. 

,,C’eft  là  ,  Puiirant  Roi ,  ce  que  j’avois  à 
vous  repréfenter.  Les  vœux  les  plus  nê- 
„  ceffaires  que  je  puifte  faire  pour  le  bien  de 
„V.  M.  eft  qu’EUe  puifte  être  entiéremenc 
3,  délivrée  de  l’efclavage  &  du  tirannique 
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9)  joug  des  Elpagnols.  Pour  cet  éfet  je  vous. 

ofre  Jes  armes  &  les  forces  de  L.  H.  P,  les 
„  Seigneurs  Etats  Généraux ,  &  du  Seigneur  : 
3)  Prince  Maurice.  Nous  favons  combien  ce 
9,  joug  doit  être  pefant  à.  V.  M.&àfes  Sujets, 
par  l’expérience  que  nous  en  avons  faite, 

„  pour  l’avoir  porté  autrefois.  Datée  à  Ma- 
yy  leïe le  1 8.  de  Mai  1611. 

Sur  la  fin  de  l’Année  i £ i z .  les  Hollandois 
renouvellérent  leur  alliance  avec  le  Roi  de 
Bot  ton ,  dans  le  voifinage  des  Moîuques  , 
qui  fut  toujours  un  de  leurs  fîdelles  amis. 
Les  engagemtns  eu  il  entra  en  leur  faveur 
au  fu jet  des  ifles  de  Banda  ,  leur  furent  fort 
utiles  ,  &  à  l’ocafion  il  s’en  aquitta  très- 
bien.  Audi  de  leur  côté  le  fecoururent  -  ils 
toujours  avec  beaucoup  d’ardeur  quand  il  en 
eut  jbefoin.  Cependant  on  ne  put  jamais 
obliger  fes  Sujets  ,  quoi  que  fort  bien  inten- 
tionnez  ,  à  prendre  d’autres  manières  ,  &  à 
faire  les  chofes  qui  étoient  nécèffaires  pour  ; 
leur  propre  défenfe ,  &  pour  leur  utilité  : 
tant  la  coutume  &:  la  fainéantife  avoient  de 
pouvoir  fur  eux.  ; 

Au  commencement  de  l’Année  1615.  les  'L 
Hollandois  allèrent  ataquer  un  fort  que  les  • 
Efpagnols  avoient  à  Solor  ,  qui  eft  aufli  une 
ille  peu  éloignée  des  Moîuques.  Ils  furent 
repouffez  au  premier  affaut ,  &  quelques  jours 
après  ils  furent  avertis  que  deux  frégates 
Pûrtugaifes  &  une  navette  ,  qui  revenoient 
de  la  Chine  ,  avoient  relâché  à  Timor  ,  où 
les  affiégez  avoient  trouvé  moien  de  leur 
faire  favoir  ce  qui  fe  palïoit ,  &  de  leur  de» 
du  fecours. 

On 
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On  fie  un  détachement  d’un  yacht ,  d’une 
iliote  &  d’une  corcorre  ,  pour  aller  à  Ti- 
lor ,  où  ces  trois  bâtimens  prirent  la  navette  , 
vcc  treize  Portugais  ,  quelques  Métifs  , 

:  quelques  Noirs.  Elle  étoit  chargée  de 
eux  cents-cinquante  baies  de  bois  de  (àn- 
il  >  &  de  quelques  autres  marchandées, 
[s  prirent  encore  une  autre  galiote  qu’ils 
rûlérent ,  après  en  avoir  enlevé  la  cargai- 
>n.  Les  habitans  de  Timor  voiant  leur  dé¬ 
bute  ,  Ce  jettérent  fur  le  refte  de  ceux  qui 
•fidoient  dans  leur  iüe  »  ils  les  pillèrent  & 
:s  difperférent. 

Le  Roi  de  Coupan  ,  dans  cette  même  ifle 
:  Timor,  écrivit  aux  Hoilandois  pour  les 
rier  d’aller  trafiquer  dans  Ton  pais ,  &  d'y 
âtir  un  fort  ofrant  de  Te  faire  Chrétien 
vec  tous  fes  Sujets.  Comme  on  n’avoic 
asdefiein  de  faire  des  Chrétiens  à  la  Por- 
igaife  &  à  l’Efpagnole  ,  &  qu’on  voioic 
ien  que  celui-ci  ne  le  feroit  que  par  pure 
^mplaifance ,  on  lui  promit  d’aller  trafi- 
!uer  chez  lui ,  d’y  conftruire  un  fort ,  &  de 
ii  mener  des  Eccléfiaftiques  ,  qui  lui  fc- 
bient  connoître  ce  que  c’étoit  que  le  Chrif- 
'anifme  qu’il  vouloir  embrafler  ,  afin  que 
p après  l’avoir  connu  il  perfévéroit  dans  cet* 
b  bonne  difpofition  ,  il  pût  devenir  Chré- 
iiendenom  &d’éfet. 

Dans  la  fuite ,  il  fit  connoître  qu’éfe&ive- 
tient  il  n’avoit  lieu  moins  à  cœur  que  d’em- 
■raffer  le  Chriftianifrae  II  ne  vouloit  atti* 
er  les  Hoilandois  que  pour  en  uferavec  eux 
pomme  il  avoit  fait  avec  les  Portugais,  pour 
profiter  du  commerce  qu’ils  feroient  dans 

H  i  l'on 
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l'on  païs  j  &  encore  plus  pour  les  piller  ,  s*i! 

Æn  trouvoit  l’ocafion. 

La  jortereflfe  des  Portugais  à  Solor  aianfe 
ibutenu  deux  mois  de  fiége  ,  &  aiant  été 
courageufement  défendue  *  fe  rendit  par 
compofition ,  favoir  ,  que  la  garnifon  forti- 
xoit  avec  armes  &  bagages.  On  y  trouva 
huit  barils  de  poudre  ,  un  gros  canon  de  fer 
&  un  de  fonte  ,  huit  fauconneaux  de  fonte 
&  quelques  pierriers  ,  deux  pipes  de  vin  , 
pinceurs  pots  pleins  d’arack  ,  &  afiez  d’au-; 
très  vivres  s  fi  bien  que  la  place  ne  fut  ga¬ 
gnée  que  de  vive  force  ,  &  fur  le  point  d’être 
emportée  par  a  (faut ,  auquel  cas  les  afiiégeans 
a  voient  déclaré  quils  pafi'eroient  tout  au  fil 
de  l’épée. 

Il  en  fortit  plus  de  mille  perfonnes  ,  en¬ 
tre  lefquels  il  y  avoir  plus  de  deux  cents- 
cinquante  Noirs  &  Métifs  ,  capables  de 
porter  les  armes ,  trente  Portugais  ,  ,fept 
Moines  Dominicains.  Les  fugitifs  de  Ti¬ 
mor  y  arrivèrent  deux  ou  trois  jours  après 
la  reddition  de  la  place  ,  qui ,  félon  les  apa,- 
xences ,  ne  fe  fut  pas  faite ,  s’ils  eu  fient,  paru 
plutôt.  Il  le  trouva  en  tout  alors  quatre- 
vingt  Blancs  ,  &quatre-cents-cinquante  Mé¬ 
tifs.  Ceux  qui  voulurent  le  retirer  à  Mala- 
ca  le  firent,  fui  vaut  la  liberté  que  la  capi¬ 
tulation  leur.cn  donnait. 

On  a  voit  tiré  plus  de  huit -cents  coups  de 
gros  canon  contre  le  fort  »  qui  étoit  fi  tué  fur 
une  hauteur  ,  &  bâti  de  bonne  mafl'onnerie. 
Cette  hauteur  étoit  au  bord  de  le  mer ,  & 
des  deux  côtés  on  la  voioit  comme  enfermée 
dv*  deux  valées*  dont  celle  qui  étoit  à  PEft 
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desTfles  Moluquès  liv,  3?ÏI. 
fe  trouvoic  etcarpée  &  fort  profonde  ,  &  cia 
côté  des  terres  ,  elle  étoit  traverfée  d’une 
bonne  muraille  ,  suffi  de  maffimnerie  ,  qtu 
lui  feuvoit  de  défence.  Les  Portugais  al- 
loient  la  cultiver  en  lureté  ,  comme  s  ils 
eurent  été  dans  l’enceinte  du  fort.  Cchc  de 
l’Oiieft  étoit  en  pente  douce  qui  montoit 
vers  les  terres.  Entre  ces  deux  valées  étoient 
les  ouvrages  qui  défendoient  la  place  ,  faits 
de  terre  &  de  bois, 

-  Ceux  d’entre  les  infulairés  qui  avcicnt 
embraffié  le  Chriftianifme  ,  parurent  ffifpo* 
fez  à  fe  joindre  aux  Hollandois  .  Ils  étoient 
ii  peu  infiruits  ,  qu’ils  ne  le  failoient  aucune 
peine  de  quitter  une  Religion  qu’ils  ne  corr- 
noiffioient  point  ,  &  à  laquelle  ils  ne  s  c- 
toîent  rangez  que  pour  complaire  :\  leurs 
vainqueurs  ,  ainü  qu  alors  par  puie  compiai- 
fance  encore  ,  ils  vouloicnt  bien  recevoir 

U  Religion  des  Hollandois; 

Ces  prétendus  nouveaux  Chrétiens  »  à  qui 
]on  ne  faurcit  fe  réfoudtc  de  donner  l’heu- 
reiix  nom  de  Convertis  )  comme  le  donnent 
fi  libéralement  les,  Eccléfiaftiques  Romains , 
babitoient  dans  trois  bourgs  qui  releyoient 
!  du  fort  ,  favoir  Chérébate  ,  Pamancaie  ,  3c 
Louolâing  ,  où  il  y  en  avoic  environ  cent  cin¬ 
quante  familles.  Il  y  en  avoir  quatre  au- 
!  très  dans  une  petite  ifte  qui  gifoit  tout  pro¬ 
che  &  vis  à  vis  du  fort,  favoir  Carmang  , 
Loiiococol ,  Loiionamang  ,  &  Loiiongm  , -qu* 
eontenoient  plus  de  deux  mille  familles-, 
i  avec  trois  cents  autres  qui  étoient  d  un  au¬ 
tre  côté  ,  dans  la  même  ifle  de  Solor.  ; 

Dans  chacun  de  ces  bourgs,  il  y  avoir  un 
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Commandant  Portugais  &  un  Prêtre  ,  qui 
ammoient  les  peuples  à  la  défenfe  du  fort  ; 
&  Ce  fur  ce  qui  caufa  fa  longue  réfiftance. 
Neanmoins  les  infolaires  n’étoient  pas  bien 
mentionnez  pour  eux.  S’ils  avoîent  fait  ce 
<ju  ils  pouvoient  faire  ,  ainfi  que  les  Com- 
mandans  les  en  folljcitoient ,  ils  croient  trop- 
bien  armez  &  a  voient  trop  de  connoiflan- 
ce  du  pais,  pour  ne  pas  empêcher  les  Hol- 
Jandois  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place. 

Cette  i/le  étoit  d’une  grande  importance 
P°UC  le :  commerce.,  à  caufe  de  l’admirable 
bois  de  Cantal  qui  s’y  trouve  ,&  de  la  quan- 
ute  qu  elle  en  fournit ,  ce  bois  étant  fort 

recherché  à  la  Chine. 

Dès  que  le  fort  fut  pris  ,  les  habitans 
Maures.  furent  volontiers  alliance  avec  les 
HolJandois.  Cinq  villes  nommées  Lama- 

,Cp  ,  Male>  Toulon,  Adenare  &  Pra- 
toloh  ,  leur  envoiérent  des  Députés.  U 
f.uparc  des  païlans  qui  en  dépendoient  » 
etoient  idolâtres.  Celles  d’Aude  &  de  Saî- 
folauvo  qm  fo  déclarèrent  relever  du  Roi 
rie  Ternate  ,  leur  en  envoiérent  bientôt  apres. 
Il  yavoit  un  Cachil  qui  étoit  aimé  &  ref- 

^  (CtîCil  par  contrain¬ 
te  ,  pour  éviter  de  périr  comme  le  Cachil 
ion  pere  ,  que  les  Portugais  avoient  fait 
niourir.  Ces  deux  ades  de  tirannie  l’avoient 
il  rort  anime  contre  eux,  que  dés  qu’il  a  voit 
pufe  voir  en  quelque  fureté  ,  il  avoir  renon¬ 
ce  a  Ion  prétendu  Chriftanifme  ,  &  lors 
qui!  vit  les  Hollandois ,  alliez  du  Roi  de 
Ternate,  triomfer  de  fes  tirans  ,  il  alla  fe 
jetter  entre  leurs  bras  avec  beaucoup  d’em- 
ïrefcœcnta  r  ©u- 


des  Jjtes  Motuqties.  Liv.  Xlî.  Vff 
Outre  les  avantages  que  la  Compagnie 
pouvoir  tirer  du  commerce  qu’on  failoit 
dans  iesifles  de  Solor  &’ de  Timor  ,  il  y  en 
avoir  encore  un  autre  bien  conliderable  >  c  eit 
qu?on  en  pouvoir  commodément  tirer  beau¬ 
coup  de  vivres  pour  les  Moluques ,  &  qu’orr 
n’avoit  point  à  craindre  qu  elles  en  man-  ( 
quaflent  ,  pendant  que  ces  deux  premières 
ifles  feraient  dans  le  même  engagement  qu  cl- 

lesétoient  avec  les  Hollandois. 

Comme  les  Efpagnols  àvoient  découvert 
l’état  des  afaires  de  la  Compagnie  dans  les 
Indes  par  le  moien  des  papiers  du  Gouver- 
«eut  Caerden  ,  qui  ètoient  tombez  entre  leur» 
mains  ,  les  Hollandois  eurent  aufli  ocafion  ,• 
quelque  tems  après  ,  de  découvrir  leurs  del- 
feins ,  &  les  projets  qu'ils  avoientiormez  , 

fur  des  lumières  qu’ils  reçurent.  r 

Ils  aprirent  premièrement ,  que  fous  pré¬ 
texte  d’aller  croifer  fur  les  Corfaircs;,  la 
Cour  d’Efpagnc  ,  nonobftant  la  T  reve ,  avoir 
envoié  treize  galions  ,  fous  le  commande¬ 
ment  de  Dom  Louis  Fayarde  y  pour  fur- 

prendre  une  flote  de  treize  vailleaux  ,  qu  ou 
envoioit  de  Hollande  aux  Indes  i  &  que  ces 
galions  a  voient  chaffé  fur  elle  }u(qu  au  cap 
le  Bonne- efpérance  ,  fans  la  pouvoir  join¬ 
dre".  Le  bruit  courait  aurti  que  les  galions 
dévoient  aller  aux  Philipmes  j  maison  n  en 
avoit  point  de  certitude,  &  il  »  y  avol& 

point  d’aparence.  '  ~ 

On  fut  que  Dom  Jean  de  Silva  ,  Gouver¬ 
neur  des  Manilles,  avoit  envoie  a  Goa  ,  au 
mois  de  Décembre  Un.  Chnftoflc  de  la, 

Hotte,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Gam- 
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ma  lamina  ,  pour  demander  au  Vice-roi  fept 
gros  vaiffeaux  &  vingt  frégates  :  que  ces 
vaifleaux  bien  armez  &  bien  âvi&uaiilez 
de  voient  s  aflembler  incdiammenc  à  Ma  la» 
ca  ,  pour  être  prêts  à  en  partir  dès  que  la 
moul  on  commencerait  ,  afin  de  fe  rendre 

aux.  Manilles  °“  Revoit  former,  une 

groile  armee ,  pour  faire  voiles  vers  les  Ma- 
iuques  au  mois  de  Décembre  1613.  Afin 
d  engager  mieux  le  Vice-roi  de  Goa  ,  on  lui 
avoir  envolé  des  Philippines  une  greffe  fem¬ 
me  tant  en  argent  comptant  qu’en  lettres 
de  change. 

.  .  O  -  • 

Silva  a  voit  deffein  de  reconquérir  ab- 
iolument  toutes  les  Moluques,  &  d’en  afin- 
reya.-pqfl[e^pn^  Roi  fon  Maître  ,  avoir, 


o  '.Mq.  ««.ixicaçi  un  galion  quoi] 

y  avoit  acheté,  &  tâcher  d’en  amener  enco¬ 
re  lix  autres ,  qui  y  avaient  été  envoyez  de 

ç.,aca*  ,  ■  .  -  1 

Silva  n  a  voit  pas  craint  de  faire  fo  11  i  citer  . 

Je  y\C,i'r°l  dP  Goa  *  P^ce  qu’il  avait  reçu 
avis  d  Efpagne  ,  que  la  Cour  avoit  fait  pai^ 
tir  exprès  deux  bàcmiens  t  lun  après  l’au¬ 
tre  qui  portoient  des  ordres  à  ce  Vice-roi* 
de  fane  aile rnbler  toutes  les  forces  que  les 
Portugais  avoient  dans  les  régions  des  Indes 
qui  ecoient  de  fon  reflort  ,  &  de  les  envoier 

j  IPf>lnès^  »  pour  aller  de  là  détruire  les- 
Mo liandois  qui  étoient  aux  Moluques  ,  à 

lîaiida  ,  &  dans  les  autres  files  de  cet  Archi- 
pelage. 

•Avec  tous  ces  vaifleaux  que  ce  Couver-  ; 


aeur 


tes  Tflei  Molu([uef.  Liv.  3HI.  tjf 
cur  des  Philippines  arendoit ,  il  en  faifoit 
âtir  trois  autres  fort  grands ,  dans  la  pro- 
inec  des  Pintados  ,  &  ils  deyoient  êtie 
ien-tôt  achevez.  I!  avoir  à  Cayta  YAmfter* 
\km  y  qui  avoit  été  monté  par  1*  Amkal  Wit- 
ert  j  &  qui  avoit  été  pris  ,  &  le  Gouda ,  au- 
rc  prife  faite  fur  le  meme  Amiral  ;  le  S.  E f- 

nt ,  1  eS.fean-Biftijte  ,  UfeandeLupas, 
,avire  d’uue  grandeur  extraordinaire  ,  !c 
7.  André,  le  S.  Marc,  &  deux  autres  qu'il  at- 
endoit  chaque  jour  à  revenir  d  E fpagne  ,  ou, 

Is  étoient  allez  quérir  des  troupes  &  des  niu- 

litions,  .  ,, 

Outre  celâ  ,  il  avoit  trois  galères  toute* 

aeuves  qu’il  avoit  fait  conftruite  ,  &  une 
vieille.  Il  comptoir  que  fon  armée  feroit 
rompofée  de  dix-huit  navires  capitaux  ,  vingt 
frégates  ,  quatre  galères  ,  &  qu’il  y  auroit 
cinq  mille  hommes  de  troupes  de  débarque¬ 
ment.  C’étoit  pour  conduire  cette  grande 
expédition  ,  que ,  contre  l'Ordinaire  ,  il  avoit 
été  continué  dans  le  Gouvernement  des  Phi-  ' 
lipines ,  lors  qu’il  y  eut  achevé  letems  que 
les  Gouverneurs  avoient  acoutume  d  y  de¬ 
meurer.  r 

Ces  nouvelles  ne  furent  pas  longtems  le- 
I  crêtes  >  &  h  l’on  ne  publioit  pas  toutes  les 
circonftances  qui  avoient  été  decouvertes 
'par  les  Hollandors  y  le  dcflein  en  general  lut 
publié  dans  plufieurs  pars.  Entre  autres  *es 
!  Portugais  qui  étoient  aMacaffar  non-leu- 
lement  ne  craignoient  pas  d’en  parier  ,  mais 
S  ils  trîomfoient  par  avance.  A  leur  tour  les 
Marchands  de  Macaffar  en  répandirent  le 
bruit  dans  toutes  les  iüesoù  ils  trahquoient, 

H  s  Ccpei^ 
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,  Ccpcüdaüt  l’ardeur  de  Silva  pour  cette ex«  £ 
pedicion  ne  fut  pas  bien  fécondée.  Quel-  '» 
cjue  empreffenieilt  qu’il  eût  pour  îa  hâtfr  J 
elle  traîna  en  longueur.  Les  autres  Couver- 
neurs  ne  lui  fournirent  pas  fi  promptement 
ce  qu  il  demandoit  ,  &  au  lieu  qu’il  efpé- 
roit  aller  aux  Moîuques  fur  la  fin  de  l’An  ' 
l6îb  ou  au  commencement  de  1614.  il  eut 
le  chagrin  de  ne  fe  voir  en  état  dé  partir  que  1 
deux  ans  après.  ,  , 

Cette  lenteur  donna  le  tems  aux  Hollan-  ] 
dois  non-feulement  de  fe  fortifier ,  mais  en¬ 
core  de  fe  mettre  en  état  d’agir  ofenfivc- 
ment*  fie  Gouverneur  général  des  Molu«  > 
tjues  ,  qui  fe  nommoit  Laurens  de  Réal 
ecoit  un  homme  vigilant  ,  qui  fit  pourvoir 
tous  les  forts  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  ,  &  i]  eut  foin  de  remplacer  fans  1 
celle  ce  qui  s  en  confommoit.  On  lui  en-  > 
voia  de  Baiiram  &  de  Jacatra  ,  des  fecours 
de  vaifièaux  &  de  foldats  ,  &  il  fe  trouva  en 
ctat  de  pouvoir  efperer  qu’il  fe  maintien- 
dioit  julques  à  ce  qu’il  fut  venu  de  plus  gran¬ 
des  forces  dès  Provinces  Unies. 

On  n  a  voit  pas  manqué  d’y  envoier  les 
avis  de  ce  qui  fe  paildit  aux  Indes.  Le  péril 
croit  grand  &  prcfFant  :  la  Compagnie  le 
ata  de  le  prévenir.  Elle  en  voia  des^fiotter 
plus  nombreufes  qu’à  l’ordinaire ,  &  beau¬ 
coup  de  troupes  &  de  munitions  ,  dont  la 
pais  grande  partie  étoic  deftinée  pour  les 
Moîuques. 

En  attendant  ces  pui flans  fecours ,  le  Gou- 
▼erneur  de  ces  ifles  ne  demeura  pas  dans 
I  inaction,  fie  renfort  qu’il  avoit  reçu  de 
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k  part  du  Général  des  Indes  ,  lui  donna  lie» 
de  faire  quelques  nouveaux  progrès.  Les  LL- 
pa^nols  étoient  alors  afoibiis.  Leur  elpe- 
rancc  rouloit  fur  les  grandes  forces  qui  leur 
dévoient  venir  ,'ÔC  ils  croioient  ne  devoir 
rien  hafarder  jufques-à-ce  qu  elles  fuflçnt  ve¬ 
nues.  Laurens  de  Réal  fe  lervit  de  oca- 
fion  il  leur  enleva  tantôt  un  fort  ,  tant  oc 
une  petite  ifle  ,  &  il  fit  de  nouveaux  étabul- 
femens  ,  à  quoi  ils  auroient  pu  aporter  de# 
obftaclcs  ,  s’ils  n’eu  fient  pas  regarde  tout 
cela  comme  les  derniers  êforts  d  une  .faible 
nation  qui  alloit  être  foudroiéc  par  1  orage 
qui  fe forrtioit  contre  elle  aux  Philippines. 

Cependant  en  Hollande  on  ne  s'en  tint  pas 
feulement  à  envoiçr  les  fecours  necettaue* 
pour  réfiftçr  aux  ennemis,  il  ftic  résolu,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  marqué  ,  d’agir  cfanfivement, 
de  faire  une  puifiante  diverfion.  m  „ 
Pour  cet  éfet  on  fit  partir  au  moisd  Août 
léiA..  fix  vai  fléaux  ,  qui  aiant  patte  par  le 
-détroit  de  Magellan  ,  allèrent  ravager  les 
côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  fous  le  com¬ 
mandement  de  1  Amiral  George  -  P1,  , 

Cette  expédition  ne  s’ctoit  pas  préparer 
&  commencée  en  Hollande  ,  fans  que  le  Rov 
d’Efuagne  en  eût  été  averti  par  les  emiflai- 
jes.  Il  avoir  fait  partir  des  baumens  expies 
pour  en  porrer  la  nouvelle  au  Pérou  ,  avec 
ordre  au  Vice- roi  d’aüembier  fcsfo^es  ’  ^ 
combattre  cette  téméraire  flotte  ,  &  de  la 

détruire.  .  ,  ,  ... 

En  exécution  de  les  ordres  le  Vice-r  , 
qui  écoit  le  Marquis  de  Montes  Claros,  ht 

équipé  huit  vailles  , 


tSo  Hiftoira  de  lu,  Conquit* 
tous  de  gros  galions ,  &  en  donna  Je  com¬ 
mandement  à  Dom  Rodrigue  de  Mendoze 
ion  parent  ,  qu’il  croioit  envoier  à  une  vic¬ 
toire  affuréc. 

En  efet  il  fembloit  que  ces  huit  grands 
navires  nouvellement  armez  ,  à  qui  rien  ne 
rnanquoit  ,  donc  les  équipages  croient  tout 
trais  auffi  -  bien  que  les  foldats  ,  devoienc 
engloutir  dans  un  inftahc  fix  vaifléa'ux  fati* 
guez  d’un  long  voiage  ,  &  des  expédition» 

qa  ils  a  voient  déjà  faites  dans  la  mer  dit 
Sud. 
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^  La  bataille  fe  livra  le  i7.  d'Aotk  létr,  ! 
Mais  ce  ne  fut  pas  avec  autant  d’avantage 
pour  les  Efpagnois  qu’ils  fe  fétoient  imaÆ 
ne.'  Leur  Vice-amiraR  fut  tué.  Le  navire  ; 
qu  il  coinmandoic ,  &  un  autre  ,  furent  cou¬ 
lez  à  fond.  Le  vaifléan  pavillon  ,  &  l’Ami¬ 
ral  qui  le  momoit ,  ne  furent  jamais  revus  da- 
puis ,  aiant  aparemment  auffi  coulé  bas  ,  pen¬ 
dant  la  nuit  qui  fut  le  tems  où  fe  ht  le  corn- 
bat.  Tout  le  rehe prit  c halle  ,  &  les  Hoüan- 
t  ois  victorieux  aiant  achevé  de  ravager  le» 
cotes  j  parce  qu’ils  ne  trouvoienr  plus  rien 

Z*™*;  rêhilât  >  fc  rendirent  aux 

Philippines,  m  widO  *1  •»§» 

;  Lors  furent  à  Vm  de  CapuI ,  pro¬ 
che  du  cap  de  Manille  .  ils  aprirent  que  les 
avis  qu  on  y  avoir  reçus  de  l’expédition  que 
de  voit  fane  1  Amiral  Spiiberg  ,  avoir  arrê¬ 
te  longtçms  l’armée  de  Dom  Jean  de  Silva 
dans  les  ports  de  ces  ihes.  Ce  fut  au  mois 
de  Février  que  la  hotte  moiiiila  lan¬ 

de  fur  les  côtes  de  CapuI.  Enfuice  elle  en- 
dans-  le  goiie  avec  beaucoup  de  peine 
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des  IJlcs  Moluques.  liv.  XIIh 
k  s’avança  jufqu’à  Mc  de  Maribcllc ,  der¬ 
rière  laquelle  eft  la  ville  de  Manille. 

Quelques  prifonniers  Efpagnols  &Chi- 
nois  qu’on  prit  avec  leurs  champans  >  a  écla¬ 
tèrent  que  laflotc  de  Dom  Jean  de  Silva  , 
nui  avoit  longtems  atendu  la  venue,  de  celle 
qu’ils  voioient  alors ,  étoit  enfin  pâme  pour 
aller  aux  Moluques  ;  qu’elle  ctou  co.mpo- 
fée<  de  dix  galions  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe  ,  de  deux  yachts  &  de  quatre  galères . 
qu’il  y  avoit  deux  .mille  Efpagnols  de  t lou¬ 
pes  de  débarquement  ,  &  une  grolle  armee 
d’indiens  ,  de  Chinois  &  de  japonais.  Ce¬ 
pendant  la  dote  Haliandoik  prit  ou  detrui- 
Ft  prefque  tous  les  champans &  les  autres 
bâtimensqui  étaient  dans  ce  gode.. 

Lois  fi»  :bicn  a-üûré  de  la  rcutede 

Silva  ,  &  du  terns  de  ion  départ,  qui  avoir 
été  le  quatorzième  de  février  *  peu  de  jours 
avant  la  venue  de.  Spilberg ,oa  ne  jugea 
pas  à  propos,  do  laiffer  palier  la  mouffon  , 
pour  le  peu  de  progrès  qu’on  pour roit  faire 
aux  Philippines  ,  &  VmvyW  la  leiolutioa 
de  le  fuivre.  Ce.  a’ eft  pas>qu  ©n  irtut  efpe- 
rance  de  prendre  les  jonques,  qui  te loiene  « 
venues  de  la  Chine  pendant  la  mouflon  ^ 
vante  i  mais  la  perte  des  Moluques  dont 
on  étoit  menacé  .  fut  rêgardcc  comme  £ 
plus  importante  afaire  qui  fcypicfcntat >  & 
l’on  aima  mieux  s’employer  a  leur  conler- 
vation  qu’à  faire  des  prifes  ,qu  on  pouvoir 
perdre  enfuit e  par  mille  aecidens ,  ainfiqu  i^ 
étoit  arrivé  dans  ce  lieu-là  même  a  1  Amiral 

1  U  flotte  étoic  cacoïc  en  te  de.  rendre 
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beaucoup  de  fervice.  Les  fix  vaifleaux  (ub- 1 
fiftoienc  :  il  ne  s  en  étoit  point  perdu.  Le*  » 
équipages  étoient  en  bonne  fanté  ,  &  les  ! 
pnles  qu’on  avoir  faites  dans  le  golfe  de  Ma-  i 
mile  ,  les  a  voient  fort  bien  ravitaillez. 

On  prit  donc  la  route  des  Moluques  ,  5c 
lors  qu’on  fut  au  cap  de  la  Caldera ,  où  les  Ef-  t 
pagnols  ont  coutume  de  relâcher  &  de  faire  , 
de  1  eau  ,  on  y  fie  débarquer  quelques  gens,, 
pour  tâcher  d  a  prendre  des  nouvelles  de  h  I 
note  Silva.  Ce  fut  le  vingtième  du  mois  ; 
de  Mars.  Les  Habitans  fe  tinrent  clos  & 
couverts  fur  ce  point:  il  fembloit  qu’ils  ne  t 
rçavoient  pas  feulement  dequoi  on  leur  vou¬ 
loir  parler.  On  n’en  peut  tirer  autre  chofe  : 
linon  qu'il  y  avoir  deux  jours  qu’ils  avoiene  ? 
vu  un  navire  Efpagnol  &  un  yacht  qui  al- 

îoienc  aux  Moluques ,  &  qui  avoient  fait  de 
1  eau. 

Lors  qu’on  fut  dans  Je  détroit  qui  eft  en¬ 
tre  les  files  de  Mindanao  &  de  Tagimo  ,  , 
les  Habitans  de  cette  première  ifle  ©frirent  i 
3  l’Amiral  cinquante  de  leurs  petits  bâti- 
Riens  ,  armez  à  leur  manière  »  pour  le  fuî- 
vre  aux  Moluques  ,  en  qualité  de  troupes 
auxiliaires  contre  les  Efpagnols.  Ils  firent 
auffi  v°ir  un  écrit  figné  du  Gouverneur  Lau- 
tens  de  Réal ,  qui  leur  rendoit  témoignage- 
^u^iîs  croient  amis  des  Hoüandois.  L’Ami- 
taî  les  remercia  ,  &  leur  fit  à  fon  tour  beau¬ 
coup  d’amitiez. 

Le  vingt-neuvième  de  Mars  iéi*.  Spiî- 
berg  mouilla  l’ancre  à  la  rade  de  Maleie  , 
cù  l’on  n  avoir  point  vu  paroît.re  la  fl  ae  Ef- 
paguole.  Si  die  fe  fût  préfigurée*  elle  au- 
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im  trouvé  plus  de  difficulté!  ,  que  fon  Géné¬ 
ral  ne  Te  Pétoit  promis.  L’Amiial  J  eau 
Dirckfcn  Lam  éroit  aux  ides  de  Banda  en 
attendant  les  nouvelles  de  fa  venue. 

Il  avoir  doute  navires-  de  guerre  fous  Ion 
commandement  ,  &  il  feroit  allé  promte- 
ment  fe  joindre  aux  fix  navires  de  Spilberg  ,. 

&  aux  autres  qui  étôient  déjà  depuis  quel¬ 
que  tems  aux  Moluques  V  de  force  que  Silva; 
n  auroit  pas  envahi  ces  ides  ,  fans  trouver  au¬ 
cune  réfiftance  ,  comme  avoir  lait  fon  pre- 
déceffeur.  S'il  eût  fait  cette  conquête  ,  il 
auroit  eu  plus  de  raifon  de  s’en  glorifier ,  que 
n’a  voit  eu  Dom  Pedro  d'Acugna  ,  &  les  tl- 
•acrnols  auroient  eu  plus  de  fujet  d  en  tranl- 
rnettre  l’Hiftoire  a  la  Pofteiitc. 

Mais  li  ce  Général  avoit  longtems  atten¬ 
du  la  dote  de  Spilberg  aux  Manilles  fans 
ofer  emploier  fes  forces  nulle  part ,  1  Ami¬ 
ral  Lam  n  avoir  pas  fait  de  meme  :  il  n  e- 
toit  pas  demeuré  dans  l’ina&ion  en  atten¬ 
dant  les  Efpagnols.  Il  étoit  aile  s  emparer 
de  l'ifle  PouWaî,  ou  Pouîewai  ,  1  une  de 
celles  qui  font  comprifes  ,  fous  le  nom  de 
Banda  ,  &  qui  eft  la  plus  abondante  de  toutes  > 
tant  en  noix  mufeades  &  en  macis  ,  qu  en 

autres  denrées.  . 

L'Amiral  Spilberg  s  en  alla  auffi  a  _Ma- 
ebian  &à  Tycior  ,  vifiter  les  farts  qu  on  y 
a*oit  ,  afin  de  pourvoir  aux  chofes  dont  ils 
auroient  befoiu.  Apres  avoir  fan  «tour, 
il  fe  rendic  encore  à  Ternate  ,  ou  il  «on 
arrivé  un  vaiffeau  des  Manilles  qui  croit  a 
l'ancre  fou»  le  fort  de  Gaïqmalaœnu.  Mais 
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on  ne  put  découvrir  quelles  étoient  les  nou¬ 
velles  qu’il  avoir  aportées. 
s ,  Cependant  plnficurs  navires  Hollandais 
s  étant  joints  ,  &  aiant  formé  une  ilote  de 
dix-lept  vaifleaux  ,  on  propofa  défaire  quel¬ 
que  ^  entreprife.  Néanmoins  par  Pincertitu- 
de  où  l’on  étoit  au  fujet  de  la  venue  de  Sil¬ 
va  »  1  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s’y  en¬ 
gager,  *'  ; 

A  Ce  General  ,  content  de  Ce  voir  enfin  à  la 
tete  d  une  armée  pui  liante  par  raport  à  ces 
pais~Ià  ,  laquelle  il  avoir  aflèmblé  avec 
tant  de  peines  &  de  foins  ,  y  aianc  emploie 
près  de  trois  années  j  ce  Général,  dis-je, 
avoit  publié  qu’il  la  menoit  aux  Moluqucs  „  - 
&  c  étoit  anfli  U  vérité  ,  mais  il  n’avoit  pas 
déclaré  qu'il  îy  meneroic  par  le  chemin  le 
plus  long, 

pn  a  vu  que  plufieurs  braves  &  vaillant 
Généraux  Holiandois  y  entre  lefquels  il  faut  ? 
rompter  i’Amiral  MateHef  a  voient  été:  d’avis  s 
qtv il -'falloir  détruire  les  Efpagnols'  aux  Ma- 

mhes,  fiêge  de  leur  Empire  "dans  ce  climat  * 
recule  ,  pour  prendre  plus  aifément  les  Mo- 
luqnes  ,  où  ils  étoient  infiniment  plus  foi¬ 
es.  De  mçme  le  Général  Efpagnol  avoir 
forme  le  defiein  de  détruire  les  Holiandois 
f,  Jacatr^  &  a  Bantam  ,  pour  s’en  aller  de 
la  rnomfant  aux  Mdluques  ,  ou  après  une 
telle  défaite  ,  chaque  garnifon  Hollandoife 

L11iT01f.,  devant  lui  ,  &  lui  laififeroit  libre  la 
pofieiiion  de  ces  ifles. 

XI  n’eft  donc  pas  étonnant  que  l’Amiral 
^pilberg  n’eût  point  oiü  parler  de  cette  Bo¬ 
re 
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te  fur  la  route  ,  depuis  le  cap  de  la  Cadera i , 
du  de  fortes  conje&ures  failoienc 
quelle  avoir  de  l’eau  ,  &  d’eu.  aparemment 
•lie  avoir  fait  £auffc  route  du  cote  de  Malaca., 

du  de  Rantam.  ...  . 

Outre  les  fortunes  de  mer  qm  lui  arrivè¬ 
rent  dans  ce  grand  circuit  quil  avoit  en 
trepris  de  faire  ,  on  aprit  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  fuivant ,  qu’elle  avoir  perdu  Ion  Ge- 
céial  Dom  Jean  de  Silva  ,  qui  «ou  mou  de 
maladie  à  Malaca  ,  où  il  croit  efeArvemeat 
allé.  On  eut  de  grands  toupçons  qtt  ü  ï  av0' 
été  empoifonnfc  «Quoi  qu'il  en  tou  .  ta  «> 
te,  qui  s’écoit  fort  atoblie  lut  la 
quin  avoir  plus  de  Chef ,  le  (épata  , & te.  ra¬ 
que  vaitVeau  s’en  retournant  au  lieu .  A  on  >1 
étoit  venu  ,  le  pins  grand  notât»  S  le.ira 

aux  Manilles.  .  ,  c  ?,» 

.Dans  la  isotweile' deftination- qu  ou  t 

vai  (féaux  de  la  Compagnie  ,  qui  s  ttoiax 

alTcmblcx  aux  Moluques  ,  on  en  euvonvqu.- 
i__  A  rrmCer  lui-  les.  E4pa- 


u-e ri  d  une  ifite  noir.ma  r  ,^ 

SS  route  de  ces  ites  ,  &  doit  Ion  pou- 
oic  beaucoup  incommoder  les  vai  eaux  qui 

Voici  l’état  où  croient  les  afaues  des  Ho  J- 
rndois ,  St  les  forces  qvaiU  avotoitmmc  Mo- 
aqnes  l'Année  1616.  lorsquils 
aeexde  i’ar.made  du  Général  Silva. 

Ils  polTédoient  la  fortereffe  &  la  ville  de 
daleïe'U  il  y  avoir  cino  ÇaP,  rame  s  g» 
l'expérience  ,  Ravoir  ïredenc  Hamel  ^ 
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Haie  en  Hollande  ,  Guillaume  Ectvèît  u 
Bruxelles  i  Pierre  Backer  d’Anvers ,  Rolan 
Philipfen  ,  de  Boifleduc  »  &  Gooflen  va 
Mammeren  de  Bergopfom.  Chacune  de  leu 
compagnies  étoic  de  cent  hommes.  Ils  avoiei 
encore  le  fore  de  T alucco  ,  &  quelques  au 
très  retranchemens  ,  dans  la  même  ifle  cl 
T ernate. 

Dans  1  ifle  de  Giloîo  ,  ils  avoient  les  fort 
de  Tacomo  &  de  Zabou  r  dans  celle  de  Ty 
doi  j  le  fort  de  Mariéco  ,  qui  éroit  une  bon¬ 
ne  p  ace  3  gardée  par  le  Capitaine  Guillau¬ 
me  van  Anfling  ,  qui  y  avait  fa  compagni 

entière  en  garnifon. 

Dans  !  ifîe  de  Motir ,  ils  avoient  auffi  uns 
onne  foicereffe  *  avec  plu  fleur  s  ouvrages 
levetus  de  maçonnerie  ,  &  le  Capitaine  Hen< 
ri  Mayer  de  Maftrigt  commandoit  la  gar- 
mion  qui  étoic  allez  forte.  Gibert  de  Vija- 
nen  d’ücregt  »  commandoit  les  trois  forts  de 
Machian  ,  nommez  Tabbafo  »  Tabilola  ,  & 
Norecqura  qui  eft  flrué  fur  le  port.  Le  fort 
de  Barneveldc  dans  Fille  de  Bachian .  étoic 
e  Par  Barthelemi  Spilberg  ,  originaire 
d  Anvers ,  &  il  y  avoir  queiquesChinois  pour 
en  forcer  la  garnifon. 

La  forterefle  d'Amboine  avoit  pour  Com¬ 
mandant  Hans  Steur  de  Sommer  dam  ,  qui 
avoir  fous  lui  une  garnifon  de  cent- cinq  uan- 
te  foidats.  Les  autres  forts  de  Cambelle  » 
e  Louhou  ?  de  Hito  ,  étoient  aulli  munis  de 
onnes  garni  Ions.  Le  Gouverneur  général 
de  I  il le  fe  nommoit  Adrien  Block  Mai  liens  » 
&  il  avoir  fous  lui  quelques  troupes  réglées 
©titre  les  garnifoas.  D 

U 
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le  peu  de  profit  qu’on  retrroit  de  1  >fle  de 

rllnlo  avoir  oblige  de  ruiner  le  fou  de 
Gilolo  ,  avoi  autrefois  i 

Gammocanorre  ,  qu  ou  y  avui  -  , 

*  d’ailleurs  , i  ^  de  ce  cô- 

T)  “p"  St  peu  près  fe.nb.a- 
bks  ‘  on  avoir  encore  abandonne  &  ruine 
quelques  autres  foiterefies ,  en  plufreurs  en- 

droits  des  Inde*. 
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JSÉ|  tes  Hollandois  Ce  virent- 

||  ls  à  couvert  des  menaces  cme 
êiBj!  a;  flotte  de  Silva  leur  a  vois 
.  faites,  qu jls  furem  expofez,  â 
— _____  des  troubles  aiiMi  dangereux 
fj ue  •  ceux  que  leurs  Espagnols  leur  cauioient  3 
tjuoiqu  ils  n  eclataflent  pas  encore.  Les  An» 
giois  avoient  yoiagé  &  trafiqué  aux. Indes 
avant  IeS>  Habitaus  des  Provinces  Unies- 
mais  ils  n  y  avoient  prefque  point  d’établifl'e- 
nrens  fixes  ;  ils  ne  poffédoient  ni  iûes ,  ni 
Pâ!s  ,  comme  la  Compagnie  Holiandoife  y 
en  poffedcu  déjà.  Ils  n’avoient  que  quel! 
1aes  «ablilüpiins  affez  lesers  ,  en  des  lieux 
feu  confidérabies  par  eux-mêmes  ,  comme 

étoic. 
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•toit  à  Banda  la  petite  ifle  de  Pulo  Ron  , 
du  Poulcron  ,  qui  êtoit  la  moindre  de  toutes 
les  ifles  de  Banda  ,  &  prefque  ftérile. 

La  raifort  de  cette  différence  étoit  que  dès 
le  commencement  les  Anglois  avoient^  paru 
en  maîtres  aux  Indes.  Toutes  leurs  démar¬ 
ches  avoient  eu  de  la  hauteur.  Ils  avoient 
voulu  contraindre  les  Indiens  a  en  ufer  avec 
eux  félon  les  loix  qu’il  leur  plaifoit  d’intro¬ 
duire  ,  qui  bien  quelles  puffent  être  en  u  Pa¬ 
ge  ailleurs  ,  n’y  étoient  pas  dans  ces  pais- là. 
Sur  les  refus  que  les  Indiens  faifoient  de  s’ac¬ 
commoder  avec  eux  ,  fur  les  injultices  ,  fur  les 
cruautez  ,  qu’ils  commettoient  envers  les  An¬ 
glois  ,  ceux-ci  uCoient  de  •  repréfailles.  Ils 
rendoient  violence  pour  violence  \  iis  pira— 
toient  ;  iis  faifoient  des  plafonniers  ;  ils 
tuoient.  On  les  regarda  fort  longtems  com¬ 
me  des  gens  qu’il  ne  falloir  ni  recevoir  ,  ni 
foufrir  v  &  quand  les  Hollandois  parurent , 
les  premières  persécutions  qui  leur  furent 
faites  ,  eurent  pour  prétexte  qu’ils'  éroienc 
Anglois.  Les  Portugais  qui  fçavdient  que  ce 
nom  étoit  odieux  ,  &  qui  avoient  encore  ai¬ 
dé  à  le  rendre  plus  odieux  ,  ne  manquoient 
pas  de  le  donner  à  ces  autres  nouveaux  ve¬ 
nus  ,  &  quelques  proteftations  que  ceux-ci 
fiffent  du  contraire  ,  leurs  ennemis  empe- 
choient  qu’ils  ne  fuffent  crus. 

Cependant  leur  conduite  dans  les  Indes 
fut  bien  différente  de  celle  des  Anglois.  II 
cft  vrai  qu’à  leur  premier  voiage  Frédéric 
Hoütman  leur  Capitaine  ,  qui  par  le  long 
commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les  Portugais  » 

dans 
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dans  les  païs  defqueîs  il  avoir  paffé  beau¬ 
coup  d’années f  avoir  contracté  quelque  cho- 
fe  de  leur  humeur  ,  parut  affez  hautain  à 
Bantam  »  mais  il  s’en  fallut  infiniment  qu’il 
n’aprochât  des  excès  de  Draq  &  de  ceux  qui 
le  fuivirent. 

Depuis  ce  tems-là  on  ne  voit  dans  leurs 
délations  que  beaucoup  de  patience  ,  qu’u¬ 
ne  confiance  admirable  en  pîufieurs  occa- 
fions ,  mais  qui  en  quelques  autres  tenoic  ^ 
apurement  de  l’opiniâtreté.  ïls  a  voient  ré- 
folu  de  s’ouvrir  le  commerce  aux  Indes.  La 
prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  l’entre¬ 
prendre  par  la  force  ,  ils  n’y  étoient  point 
portez  par  leur  inclination.  L’entreprife  en 
elle- meme  fembloit  suffi  n’éxiger  aucuns 
violence.  Ils  la  pourfuivîrent  donc  par  les 
voies  qui  dévoient  naturellement  la  faire 
réuffir  »  fçavoir  les  follicitations ,  la  douceur , 
les  bons  offices. 

Mais  il  y  a  peu  de  nations  qui  euffent 
pouffé  la  douceur  &  la  patience  auffi  [loin 
qu’eux.  Pillez  }  emprifonnez  ,  meurtris  de 
coups ,  maffacrez  ,  tout  cela  n*y  faifoit  rien  .* 
ils  n’en  démordoient  point.  Sans  aucune 
nouvelle  efpérance  d’étre  mieux  traitez  ,  ils 
a  bord  oient  en  des  lieux  où  leurs  compatrio¬ 
tes  étoient  encore  aux  fers  &  dans  des  ca¬ 
chots  ;  où  les  rivages  étoient  encore  teints  de 
leur  fang  ;  ils  s’y  expofoient  le  plus  fou  vent 
avec  très-peu  de  précaution. 

Leurs  principales  armes  étoient  les  priè¬ 
res  in fiantes  qu  ils  faifoient  qu’on  les  reçût 
i  trafiquer  :  leur  violence  ne  confiftoic  qu’en 
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fortes  &  violentes  follicitations  ,  en  de 
es  remontrances  qu’ils  failoient  des  in¬ 
dicés  qu’on  avoit  commifes  à  leur  égard, 
l'équité  qu’il  y  avoit  dans  leurs  requêtes  , 
leurs  bonnes  intentions  ,  des  avantages 
e  les  Indiens  retireroient  de  rétablifTement 
leur  commerce. 

Ceux  d’entre  ces  Peuples  qui  aux  excès 
’ils  commettoient  quand  ils  étoient  les 
is  forts ,  joignirent  encore  la  rule  &  la 
jrbe  ,  11e  manquoient  pas  d’endormir  & 
furprendre  les  Hollandoi?*  Par  cette 
ie. j  ils  leurs  enlevoient  des  vaifleaux  en— 
:rs,  qu’ils  ne  leur  auroient  jamais  pris  par 
e  force  ouverte  :  ils  faifoient  quantité  de 
alfacres  :  ils  faifoient  donner  dans  le  pic— 
les  Amiraux  mêmes  ,  &  deux  jours  apres 
e  ces  Amiraux  avoient  été  cruellement  af- 
lîinez  avec  tous  leurs  Confeilîers  ,  le  refte 
leurs  gens  étoit  encore  prêt  a  tiaiter  >  &  ils 
aitoient  avec  les  Barbares  qui  avoient  fait 
s  funeftes  coups ,  comme  avec  des  gens  fur 
bonne  foi  de  qui  1  on  pouvoit  encore  en 
iclque  forte  compter  ,  &  qui  feroient  plus 
pfonnables  quand  on  leur  auroit  fait  de  bon- 

ps  exhortations.  _ 

dette  patience  ,  fi  l’on  veut  ainfi  «a  nom- 
ier ,  à  laquelle  les  Angîois  n  etoient  pas 
fpqlez  j  leur  1  cufO.iî'oit  enfin.  A  force  de 
:rces  &  de  foufrances  ils  venoient  à  ga- 
oer  &  à  s’établir ,  &  peu  à  peu  ils  s’établi— 
int  ainfi  prelque  par  tout  où.  ils  voulurent 
Je  fut  à  la  Chine  ,  quils  trouvèrent  le  plus 
ie  difficulté.  Leurs  harangues  n’avoient  pas 
liiez  de  forces  contre  les  loix  du  pais.  Ils 

avoient 
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avaient  beau  dire  i  Nous  i'ommes  des  Mar¬ 
chands  j  nous  ne  demandons  qu’à  trafiquer. 
On  ieur  répondoit  ?  Nos  J oix  ne  le  permet¬ 
tent  pas.  Pourquoi  ,  difent-ils  ?  Quel  tort 
cela  vous  fera-t-il  ?  Hé  de  grâce  ,  accordez- 
nous  la  liberté  du  commerce  ?  Nous  ne  le' 
pouvons  ,  diloient  les  Chinois ,  Retirez-vous, 
fmon  il  vous  en  prendra  mal.  Nous  ne  nous" 
retirerons  point ,  repliquoient-ils  ,  nous  tra¬ 
fiquerons  ,  &  vous  aurez  la  bonté  de  le 
foufrir. 

Sur  ces  Pollicitations  ,  qui  paflorerit  a  la 
Chine  pout  opiniâtreté  ,  on  feint  de  leur  vou-' 
loir  accorder  quelque  chofe  s  on  les  attire  à 
terre  ,  on  les  mafiâcre  j  on  les  empoifonne 
on  ad r die  des  brûlots  à  leurs  vaifleaux.  Ceux  1 
qui  peuvent  fe  fauvex  ,  fe  retirent  enfin. 
Mais  quelque  tems  après  il  y  en  va  daurres, 
qui  demandent  de  nouveau  la  liberté  du  com¬ 
merce,  &  ils  y  vont  tant  de  fois  ,  qu’à  la  fia 
on  leur  accorde  au  moins  une  partie  de  cà 
qu’ils  demandent  ,  les  loix  du  païs  ne  pou¬ 
vant  être  enfreintes  jufqu’au  point  de  leur 
accorder  le  tout.  -  «, 

Dans  le  Rc-iaume  de  Macalfar  ,  où  ont  été 
les  plus  grands  &  les  p^us  acharnez  de  leurs 
ennemis  aux  Indes,  combien  de  fois  n’ont— 
ils  pas  été  pillez  &  aflaffinez  ?  Ils  l’ont  été 
■autant  de  fois  que  ces  perfides  infulaires  onc 
pü  le  faire  &  jiUques  à  ce  que  les  Hollan¬ 
dais  foient  devenus  allez  puilfans  pour  les 
réduire  enfin  par  la  force  ,  Si  pour  fe  les  fou- 
mettre ,  ainfi  qu  on  le  verra  ci-après. 

Comme  donc  ces  voies  n’étoient  nulle¬ 
ment  a  1  u (âge  des  Angîois ,  ils  n*a  voient  pu 

parvenir 


des  Ijles  Moluques.  Liv-  XIII.  195 
parvenir  à  faire  les  mêmes  ètabiiffemens  aux 
[ndes  que  leurs  Voifins  y  firent.  Us  avoienc 
rafiqué  aux  Moluques  >  comme  des  Mar¬ 
chands  pallagers ,  qui  n’y  avoienc  rien  de 
î*e  »  dont  les  a  fa  ires  y  ctoienc  prelque  dans 
a  même  mobilité  que  leurs  vaiUeaux.  Qnel- 
jucs  loges  ,  quelques,  comptoirs  de  fi  npfç 
;o!érance,dont  ilspouvoient  être  dcpouil- 
ez  au  premier  caprice  des  Seigneurs  ,  ou  des 
aabitans  >  n’ croient  pas  des  choies  qu’on  pue 
•egarder  comme  fixes.  Il  en  étoit  pre  que 
le  même  dans  la  plupart  des  autres  païs  des 
tades.  fies  Hollandois  y  avouent  des  é^a- 
fiflemens  tondes  ,  &  étoienc  à  peu  près  dè- 
|aen  état  de  s’y  maintenir. 

*  Cette  d  ffeience  de  progrès  excitoit  bcau- 

de  jaloufie  dans  i'elpnt  des  Angiois. 
Is  ne  pou  voient  s’imaginer  qu’irs  vinffent 
le  la  différence  de  la  conduite  des  deux  Na- 
:ions  ,  &  que  le  génie  des  Hollandois  fût 
dus  propre  que  le  leur  à  faire  réiiilir  quelque 
sureprile  que  ce  fîk.  La  jalouhe  le'  couver- 
it  en  animofitc.  L’animofitc  n’agit  d’abord 
jue  lourdement  !  mais  enfin  à  mefurc  qu’el- 

*  crut,  elle  &  manifefta.  Les  deux  Com¬ 
pagnies  l’Aogloife  &  la  Hollandoife  ,  eu 
tinrent  à  une  rupture  &  à  une  guerre  ouver¬ 
te,  qui  commença  de  la  part  des  Angiois 
>ar  la  prife  qu’ils  firent  d’un  navire  nom¬ 
mé  le  Lion  Noir, qui  étoit  richement  chargé. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  ces  aggref- 
i.eurrnc  fuffent  les  plus  forts  aux  iflesNloIu- 
}ues,  &  dans  celle  de  Banda,  dont  la  pof- 
eflion  étoit  le  but  où  tendoient  quatre  Na¬ 
tions  de  l’Europe  ,  à  caufe  des  précitulcfi 
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cpiceiics  qu’elles  produifoicnt,  Dans  rifle 
même  de  java  &  dans  celle  de  Sumatra  ,1e*,1 
Anglois  n’auroient  pas  non  plus  été  en  éta 
«de  remporter  des  avantages  fur  les  Hollan- 
dois  j  s’ils  n’euffent  eu  les  Souverains  de  ce: 
|païs-làdans  leur  parti.. 

C’ctoit  une  vue  qu’ils  avoient  eue  de  Ion 
gue  main.  Elle  leur  ctoit  venue  dès-que  la 
)a!oufie  &c  l’animafitc  s’ècoient  emparée  d<! 
leurs  cœurs.  ïls  avoient  peu  à  peu  prévenu 
lés  Cours  des  Rois  des  Indes  contre  ceux  dom 


ils  médiioient  la  ruïne  ,  $c  ils  s’en  étoiem, 


attiré  la  faveur  ,  fans  que  les  Hollandois 
.qui  no  machiuoient  rien,  &  qui  ne  cher- 
choient  qu’à  cingler  à  pleines  voiles  dan: 


le  commerce  ,  le  fuüènt  donné  aucun  mou¬ 


vement  pour  éviter  les  pièges  qu’on  leur 
tendoir.  , 

Ils  ne  dévoient  pas  s’étonner  que  la  pré¬ 
vention  eut  lieu  aux  Indes.  Son  pouvoir  s’é¬ 
tend  prefque  dans  tous  les  endroits  du  mon¬ 
de  ,  &  il  eft  aufti  grand  dans  les  Province! 
Unies  que  dans  les  autre  païs.  Cette  douceur 
qui  aflu  rément  eft  naturelle  à  leurs  habit  an! 
&  déplus  uès-loiuble  ,  produit  pourtant  a 
dangereux  éfet  ,  qu’ils  écoutent  trop  dou¬ 
cement  ,  trop  atentivement  ,  trop  favorable¬ 
ment  ,  le  premier  qui  leur  parle.  En  jugeant 
d’autrui  par  eux-mêmes ,  ils  ne  peuvent  croi¬ 
re  qu’on  (oit  alîtz,  méchant  pour  les  vouloii 
tromper  ,  ou  bien  ils  n’ont  pas  la  force  de 
réfifter  à  la  voix  de  l’enchanteur.  On  peut  di¬ 
re  que  cette  confiance  ,  cette  patience  qui  ne 
fauroit  leur  être  conteftée  ,  fe  convertit  en 
cette  ocafioii  dans  un  excès  qui  fait  qu’ils 


ne 
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veulent  plus  lien  entendre  au  préjudice  de 
r  prévention.  Ce  qui  a  une  fois  pris  place 
îs  leur  efprit ,  y  demeure  ,  &  ils  ne  peuvent 
1  fe  perluader  des  gens  comme  eux  ,  donc 
nudence  eft  généralement  vantée  ,  &  mé- 
;de  l’être,  aient  pu  fe  lailler  furprendre. 

Ils  éprouvèrent  donc  alors  aux  Indes,  & 
l’ont  aufîi  allez  Couvent  éprouvé  dans  l’Eu- 
>e  ,  que  les  premières  imprcflions  ne  forte 
s  faciles  à  éfacer  ,  que  lors-qu’une  fois  oa 
>tcté  l’oreille  à  la  calomnie  ,  on  n’a  plus 
:oroe  de  reconnnoître  qu’on  a  eu  tort ,  ni 
vouloir  entendre  ceux  qui  pourroient  vous 
tabuler. 

Le  Mataram  de  Java  ,  le  Roi  de  Bantam  , 
Roi  de  Jacatra  ,  tout  avoir  été  prévenu 
r  les  Anglois.  Tout  fe  déclaroit  contre 
Hollandois.  Plus  habiles  ou  plus  heureux 
e  Dom  Jean  de  Silva  ,  les  Anglois  pri- 
ic  la  route  qu’il  avoir  voulu  prendre  ,  Sc 
y  marchèrent  avec  plus  de  fureté.  Coin» 

;  lui  ,  ils  entreprirent  de  détruire  les  Hol- 
idois  dans  tous  les  Roïaumes  de  Java  &  de 
matra  ,  après  quoi  ils  regardoient  comme 
rtaine  la  conquête  de  Banda  &  des  Meu¬ 
les:  mais  ils  réuflirent  mieux  ,  ou  plutôt 
allèrent  plus  loin  que  lui  ,  &  ils  mirent 
Compagnie  à  deux  doig  s  de  fa  perte.  • 
Cependant  Dieu,  par  un  revers  imp'évn 
‘>ur  les  ennemis  de  cette  fameufe  Compa- 
lie  ,  la  releva  en  moins  d'un  jour ,  en  moins 
une  heure  ,  tout  d’un  coup.  La  connéxité 
,ie  cet  événement  avoit  avec  les  afaires 
fs  Moluques ,  mériteroit  bien  qu’on  en 
[portât  ici  plus  de  particularités  ;  mais 
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on  s’en  s’abfüent  parce  qu’elles  ont  etc  a 
les  au  jour  depuis  peu  ,  dans  le  Voiage 
van  den  Broek  ,  fait  partie  du  troifiéi 
volume  du  Recueil  des  Volages  qui  ont  fervi 
V  établi jfement  &  aux  progrès  de  la  Compag 
des  Indes  Orientales  formée  dans  les  Frovi 
ces  Unies, imprimé  à  Amfterdam  chez  Etit 


ne  Roger. 


.  Ap^s  P  heureux  changement  qui  arri 
fubitement ,  l’An  1618.  en  faveur  des  Hc 
Jandois  à  Jacatra&  à  Bautam  ,  ils  n’auroiç 
pas  laide  de  fe  trouve  encore  fort  embara 
lez, s’ils  n'eu  fient  pas  eu  de  longue  main  po 
ennemis  les  Espagnols  ,  qui  les  avoient  ob. 
gez  à  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  .Ceu 
ci  par  ce  moien  >  contre  leur  intention, com 
buérent  beaucoup  au  falut  des  Hollando 
X-es  forces  que  la  Compagnie  ctoit  contrait 
d’entretenir  aux  Moluques&  à  Banda,  po 
éviter  les  furprifes  ,  trouvèrent  à  prop 
pour  achever  l’ouvrage  de  fa  délivrance  ,  qi 
le  Ciel  avoir  fi-bien  commencé. 

Le  Sr.  Coen  Général  des  Indes,  voia 
la  grandeur  du  péril ,  courut  vite  à  ces  i 
les  ,  &  allemblales  troupes  &  les  vaifiéau 
qui  y  croient  avec  tant  de  diligence,  qu 
fut  de  retour  à  Jacatra  plus  de  deux  mo 
avant  qu’il  y  fut  attendu.  Ce  promt  retoi 
acheva  de  déconcerter  tous  les  ennemis.  I 
Gourde  Bantam  qui  n’avoit  fauve  les  Ho 
îandois  que  pour  les  piller  elle  même  ,  &  1 
laifler  pas  les  Anglois  &  le  Roi  de  jacati 
profiter  d*un  butin  qui  auroit  mis  les  An 
glois  en  état  de  faire  la  loi  aux  Princes  d 
Java  »  cette  Cour  qui  croioit  s  erre  afiiir 
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u tin  par  les  otages  qu’elle  avoit  entre  les- 
ns  ,  connut  alors  qu’elle  en  ctoit  fruC- 

V 

n  éfet  le  Général  Coen  fit  céder  tous  fes 
émis.  Les  Anglois  plièrent  à  Jacacra  : 
?angoran  de  Bantam  plia  cornme\eux  : 
illc  de  jacatra  fat  détruire  ,  pour  être 
•ieutement  relevée  &  rétablie  fous  le  nom 
latavia. 

De  fut  donc  l’extrémité  ou  les  Hollandois 
rouvérent  réduits  ,  qui  donna  la  naifiance 
ette  nouvelle  ville.  Si  dans  une  autre 
fion  ils  eu  fient  voulu  entreprendre  de  fe 
ifier  au  point  où  ils  fc  fortifièrent  alors  a 
s’emparer  d’une  des  villes  de  java  ,  rou¬ 
les  Pu i fiances  de  ces  païs-!à  fe  feroient' 
evées  contre  eux  ,  &  la  crainte  de  fuc- 
iber  auroit  deu  les  empêcher  de  poufler 
entreprife. 

lais  fut  le  point  de  périr  ,  ils  ne  virent 
rien  à  ménager.  Tout  ce  qui  fc  pou- 
:faire  coiitre  eux  ,  il  (embliot  qu’on  l’a- 
déja  fait  &  à  leur  tour  ils  firent  tout 
iu’ils  purent.  Dégagez  des  Traitez  qu’ils 
ient  faits  ,  par  la  mauvaife  foi  dont  on 
t  ufé  à  leur  égard  ,  par  la  guerre  qu*ou 
avoit  déclarée  ,  ils  fe  hâtèrent  de  fc 
pre  en  état  de  faire  mieux  obier  ver  les 
peaux  Traités  qu’ils  feroient.  Pendant 
ils  n’avoieut  plus  les  mains  liées  ,  qu'ils 
ku voient  que  leurs  ennemis  ne  pouvoienc 
irrêter  ,  ils  travaillèrent  avec  ardeur  , 

|:  courage  ,  à  fe  mettre  en  fureté.  En 
ils  s’y  mirent  fi  bien  qu’ils  y  ont  tou- 
été  depuis ,  &  il  ne  paroît ,  pas  encore 

1 5  au- 


1PS  Eiftoire  de  la  Conquête 
aujôutd’hui  qu’ils  aïent  rien  à  craindre  de 
part  des  cnnein is  que  leur  profpcrité  1er. 
fû'fcite  en  diverCes  parties  du  Monde. 

Cette  guerre  qui  fe  fai  ['oit  aux  Inddk  I 
ailleurs  n’éroit  qu’entre  les  deux  Compa 
gnies  ,  l’Angloife  &  la  HoIJandoifê.  L 
Souverains  ne  paroifïoienc  pas  y  prend 
part  dans  l'Europe  ,  au  moins  extérieure 
ment.  La  Compagnie  Angloife  avoir  conn: 
té  qu’elle  profiteroit  des  travaux  que  $ 
Holiandois  a.voienr  fou  fers  dans  les  Inde 
&  les  progrès  qu’elle  fit  ,  témoignèrent  aflî 
que  les  efpérances  avoient  eu  de  grands  foi 
demens.  ,  i 

Frufftée  de  ces  efpérances  ,  &  ne  pou  va 
plus  compter  de  rien  obtenir  par  la  for 
ouverte  ,  elle  eut  recours  aux  négociation, 
dont  le  fecours  ne  pouvôit  manquer  de ’F 
procurer  de  grands  avantages ,  par  leségai 
que  les  Etats  Generaux  dévoient  avoi/po; 
fon  Roi.  Ce  Monarque  intervint  donc  ; 
fit  Fa  voir  aux  Etats  les  intentions  fur  cet 
guerre  ,  &  témoigna  qu’il  defiroit  de  la  ve 
finir.  Les  Etats  ne  le  defïroient  pas  moi 
que  lui.  La  difficulté  ne  tomboic  que  f 
les  conditions  de  i’acommodement. 

Les  Hollandais  avoient  expofé  fcn  jei 
particulier  ,  &  fans  aucune  focieté  avec  l, 
autres  Nations,  leurs  biens  &  leurs  vies ,  pot 
faire  aux  Indes  les  établiffi mens  qu’ils 
avoient  alors.  Ils  auroient  bien  voulu  fe  1 
confet  ver  fans  fociétc.  Ils(  les  regardoie; 
comme  le  prix  du  fan  g  de  leurs  compatît» 
tes  :  ils  ne  pouvoient  foufrir  que  des  ctra 
gers  vinflènt  partager  avec  eux  un  bien  <p 
four  coutoit  fi  cher.  j 
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Il  fallut  portant  s’y  refoudre.  La  bon- 
î  intelligence  entre  les  deux  Nations  etoie 
:op  nécelTaire  à  cultiver  ,  &  les  Etats  ce- 
oient  toujours  aux  Anglois  tout  ce  qu  il 
:ur  ctoit  poflible  de  ceder.  La  paix  le  fît*- 
Les  Compagnies  des  deux  Nations  entrèrent 
n  alliance.0  Elles  firent  des  conventions 
our  joindre  leurs  armes  »  pour  ataquer  con- 
ointement  leurs  ennemis  communs  ,  les  El- 
agnols  &  les  Portugais  >.  pour  aller  les  ae- 
loüiiler  des  avantages  que  la  guerre  entre 
:es  deux  Compagnies  leur  avoir  donne  lieu 
f obtenir  ,  particulièrement  au  préjudice 
le  la  Hollandoife  ;  pour  aller  les  chafier  des 
,aïs  qu’ils  avoient  envahis  de  ^nouveau., 
kprès  cela  le  commerce  devoir  être  com- 
nun  à  ces  deux  Nations  ,  dans  ces  pais  dén¬ 
otez  à  frais  communs  6c-  pat-les  armes  com¬ 
munes  i  &  les  conditions  qui  dévoient  X 
Ut ft obfefêes  lurent  réglées  avec  beaucoup 
i’ exactitude  ,  afin  de  prévenir  de  nouvelles, 

brouilleras.  ;  , 

Mais  les  Anglois  n’avoient  pas  réfolu  qu  il 
leur  en  coûtât  beaucoup  pour  s’aquérir  la 
polie  filon  d’une  partie  de  ces  ifles  Orienta¬ 
les  qui  fourni ft-ent  les  épiceries.  La  Com¬ 
pagnie  de  cette  Nation  rfçnvoia  ni  troupes 
ni  munitions  ,  ni  argent 5 ni  ordics  ,  pour 
aider  au  recouvrement  de  ce  qu’on  avoir 
perdu  j  bien  moins  encore  pour  aider  a  tai¬ 
re  de  nouvelles  conquêtes.  Elle  voulut  lait¬ 
ier  tout  ce  foin  aux  Hollandois  ,  ne  doutant 
pas  qu’ils  ne  fi  fient  bien  leurs  diligences 
«our  fe  rétablir  dans  tous  les  droits  qu  Us 
avoient  eus,  &  voianc  qu’ils  étoient  aller 

1 4 


Hiftoire  de  lu  Conque 
le  faire  par  les  moi< 
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en  état  de  le  faire  par  les  mokas  que  leur 

en  foarmroir  une  place  relie  quetoit  alors 
celle  de  Batavia. 

Mais  la  Compagnie  Hollandoife  nJavoit 
pas  iclolud  alfocicer  au  Fruit  de  les  nouvel- 
es  peines,,  ceux  qui  n’y  auroient  point  eu 
ae  part  ;  &  elles  ne  voioir  pas  qu’il  y  eut 
dans  les  Traités  aucune  claufe  qui  J’y  enga¬ 
geât.  Ede  prctcndoic  que  les  lieux  où  il 
.droit  que  le  commerce  fût  commun  ,  te- 
roient  conquis  à  frais  communs ,  &  que  s’il 
ne  sagilioitquc  de  s’y  établir  ,  &  non  de 
les  conquérir,  les  établiffcmcns  fe  feroient 
de  meme;  ou  que  fi  les  Anglois  vouloienc 
3  abandonner ,  &  quelle  fût  obligée  d’agir 
Me  elle  agiroit  auffi  pour  elle  feule  ,  fans' 
eui  aire  paît  des  avantages  que  (es  forces 
&  les  foins  pou  roient  lui  donner. 

•  toe  les  claufesdu  Traité,  qui  fut  con¬ 
clu  au  mois.de. Juillet  de  l’An  i  ^19.  il  y  en 
avoir  une  qui  ètablifibit  un  Confeil  conL- 
edegcnsaesueux  Nations,  nommé  le  Con- 
eil  de  De  feu  ce,  qui  devoir  réfider  à  Bata¬ 
via.  L  article  huitième  portok  qu  a  l’égard 

f  s  Moluquri,  de  celles  3e  BanSÎ* 

°"lc’  la  Compagnie  Angloiie  auroic 
par  tiers  le  commerce  qui  s’yferoir  .  c’t  ft- 

de  rouies 

in'ft  ?  handl  cs  S111  y  feroient  portées  & 
fti  ibuces  ,  &  qu’elle  auroit  le  tiers  de  tous 

fruits  &  des  denrées  qui  en  fortiroienr  | 

,  ,  Compagnie  Hollandoile  devoir  faire 

les  deux  tiers  des  fourmffemens ,  &  avoir 
les  deux  tiers  des  fruits. 

autres  articles  conccnoicnt  ce  qui  fuit. 

Corn- 
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Jotnme  un  trafic  de  cette  importance  ne  le 
:uc  maintenir  Lans  une  vigoureufe  défence 
:c.  les  deux  Compagnies  entretiendront  a 
loitié  de  frais  vingt  navires  de  guerre  , 
tuf  à  augmenter  fi  on  le  juge  à  propos.  Châ¬ 
tie  navire  fera  du  port  de  fix  cents  a  huit 
ents  tonneaux  ,  &  fera  monté  de  cent-cin- 
uante  hommes  ,  avec  trente  pièces  de  ca- 
on  ,  depuis  huit  jufqu’à  dix-huit  livres  de 
aile.  Le  Confeil  de  Défcnce  réglera  le 
ombre  des  petits  bâtimens  à  rames.  Les 
arts  feront  entretenus  des  revenus  des  droits 
£  tributs  félon  qu’ils  feront  régies  par  le 
Confeil  de  Dêfence  :  lequel  Confeil  confif- 
era  en  huit  perfonnes  des  plus  confiderablcs 
ies  Indes  ,  où  les  Anglois  &  les  Hojlandois 
►réfideront  tour-à-tour.  Il  décidera  &  ré¬ 
glera  toutes  les  afaircs  qui  concerneront  la 
Défcnce  par  mer  ,  &  difpofera  des  navires 
le  enterre.  Ces  navires  ne  pourront  être 
rapîoiez  en  marchandife  fi  ce  n’eft  quel¬ 
quefois  ,  pour  en  tranfportcr  feulement  d’un 
ieu  à  l’autre  ,  avec  le  contentement  du  Con- 
K1  de  Défence.  Les  forts  demeureront 
tefpc&ivement  entre  les  mains  de  ceux  qui 
es  pofledent  prêfentement.  Ceux  _  qu’mon 
pourra  rendre  feront  partagez  ,  ou  bien  1  on 
y  mettra  garni fon  en  commun  ,  tt’elon  que  le 
bonfeil  de  Défence  le  jugera  être  plus  ex¬ 
pédient.  Aucune  des  deux  Compagnies  ne 
pourra  exclure  l’autre  du  commerce  aux 
Moluques  ,  ni  d’aucun  autre  lieu  fait  par 
conftruélion  de  forts  >  ou  par  contrats  »  8e 
il  fera  libre  à  chacune  du  trafiquer  par  tout, 
lie  prefent  Traité  iubfiftera  vingt  ans  >  & 
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en  cas  de  different  ,  Sa  Majcfté  Britannique , 

&  les  Etats  Generaux  en  feront  les  Juges.  ' 

Comme  les  ifles  de  Banda  étoienr  un  des 
principaux  objets  que  la  Compagnie  An-» 
gloileavoic  eu  en  vue  ,  &  qu’elle  avoir  une  ' 
forte  paflion  de  Ce  les  aproprier  ,  les  Anglais 
avoienc  excité  les  habicans  à  la  révolte.  Ils 
leur  avoient  prêté  du  lecours ,  fourni  des  ar- 
rçes  ,  envoie  des  vivres.  Leur  révolte  dura 
juL]u  a  la  publication  du  Xraité  de  paix  f 
qui  le  fit  a  Jacatra ,  au  mois  de  Juin  \6io* 

.  La  première afaire  qui  fut  mile  fur  le  ta-  , 
pis  dans  le  Cor.feil  de  Défence  ,  fut  la  ré- 
du 6b on  des  Bandauois.  Non- feulement  ils  , 
s’écoient  fouftraits  à  la  juridiction  du  fort 
de  Nallàu ,  &  ils  avoient  vendu  tous  leurs 
fruits  aux  étrangers  ,  mais  iis  avoient  éxer- 
cé  toutes  les  hoftilités  poflîbles. 

Ce  qu  il  y  avoir  de  plus  fâcheux  étoit  que 
non  -  feulement  ils  avoient  fait  leur  cora- 
nierce  avec  les  Anglois  &  les  autres  In¬ 
diens ,  mais  bien- plus  encore  avec  les  Por¬ 
tugais.  En  vain  les  Anglois  voioient  que  , 
ces  ennemis  communs  fe  réunifloient  avec  les 
infulaires  que  ceux-ci  les  avoient  déjà  reçus  1 
au  nombre  de  plus  de  foixante ,  dans  la  gran¬ 
de  idc  de  Banda  >  ils  ne  paroifloient  pas  s’en- 
mettre  en  peine»  Pourvu  qu’ils  ruinaflent 
3a  Compagnie  Hollandoîfe,  c’ètoit  allez. 
Encore  s  ils  enflent  profité  de  fes  dépoüil- 
îes  i  mais  ils  aimoient  mieux  qu’elles  tom- 
baflent  entre  les  mains  des  Portugais  que  de 
ne  Ja  pas  dépouiller.  Peut-être  s’imagi- 
noient-iîs  qu’ils  dcpoiiilleroient  à  leur  rour 
les  Portugais,  &  que  les  avantages  qu’ils 
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prenoient ,  n’étoient  que  comme  des  depots 
qu’on  fauroit  bien  leur  faire  reftituer. 

Mais  les  afaires  avoie'nt  changé  de  face. 
11  s’agifl'oit  d’aller  fe  rétablir  en  commun 
à  Bancla  de  s’en  remettre  en  poü'eflion  a  a 
profit  des  deux  Compagnies  ,  &de  réparer 
le  malquiavoit  été  fait  ;  d’empêcher  que 
les  Portugais  ne  s’y  fortifiaient  ,  &  que 
joints  avec  les  infulaires  ,  ils  ne  fe  milTcnc 
en  état  de  chafier  entièrement  les  anciens 
pofiefleurs  de  ces  iiles  &  d’en  demeurct 
eux-  mêmes  les  propriétaires. 

Le  Gouverneur  Général  Hollandois  pro- 
polà  donc  dans  le  Confeil  de  Défence ,  la 
réduction  de  Banda,  &  le  rétabliflcmenc 
des  afaires  d’Amboine  &  des  autres  Molu- 
ques ,  qui  à  la  vérité  n’étoient  pas  encore 
dans  un  aufii  grand  defordre  que  celles  de 
Banda  *,  mais  elles  croient  alfez  fâcheufefi 
pour  penfer  à  y  pourvoir  pomtement. 

Les  Commifiaircs  Anglois  qui  étoient  an 
Confeil  ,  déclarèrent  qu’ils  reconnoiflbient 
qu’il  y  avoir  de  la  nécéflité  à  faire  ce  que 
les  Hollandois  propofoient  »  qu’il  y  avoit  du 
péril  à  ne  le  pas  faire  *,  que  les  Anglois 
étoient  obligez  d’y  travailler  en  commun  * 
que  fuivant  leur  devoir  ils  en  auroient  bien 
l’intention  j  mais  que  pour  1  heure  le  pou¬ 
voir  leur  manquoit  ;  qu’ils  n’avoient  ni  hom¬ 
mes  »  ni  vaifleaux ,  ni  fonds  ,  &  que  par  con¬ 
séquent  ,  ils  ne  pouvoient  rien  fournir.  Cet¬ 
te  déclaration  en  toute  fou  étendue  ,  fut 
inférée  dans  le  regître  ,  le  premier  de  Janvier 
1611.  nouveau  ftile, 

C’bwit  une  choie  bien  furprenantc  que  1a 
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foibleffe  rù  étoient  les  Anglois.  Ils  avoienf 
oie  entreprendre  une  guerre  où  ils  n’avoient 
nen  perdu.  Toute  la  perte  avoir  été  du  côte 
des  Hollandois ,  &  elle  avoir  été  très-gran-- 
de.  Leur  état  r  leur  établi  flement  dans  les 
Indes  en  avoir  été  ébranlé.  Cependant  il 
leur  refie  des  forces  pour  Ce  relever,  &  la 
Compagnie  Angloife  déclare  quelle  n’en  a  ■ 
point  pour  leur  aider.  Comment  en  auroit- 
elledonceu  pour  continuer  la  guerre  }  Ne 
confentit-elle  point  à  la  paix  plus  par  befoin 
que  par  bonne  volonté.  -  > 

Le  Gouverneur  Hollandois  à  fon  tour  dé¬ 
clara  que  puis  que  les  Anglois  ne  vouloienc  i 
pas  contribuer  au  rétablifîément  des  afai- 
res  communes  dans  les  i  fies  dont  il  s’agi  f— 
I°2t,  il  l’entreprendroit  feu],  au  profif  de 
les  Maîtres  leuls  &  qti’encore  qu’il  fe  vît 
abandonné  delfes  Ail  iés  ,  &  qu’il  eût  peu  de 
forces ,  il  efpéioit  que  Dieu  qui  l’avoir  tire 
des  dernieres  extrémités  où  il  s’étoit  vu  ,  Je 
favorii'eroit  encore  dans  fon  projet. 

£n  éfet  il  partit  le  treiziéme  du  même 
mois  de  Janvier,  &  le  quinziéme  de  fc- 
TPer  fuivant  ,  il  alla  relâcher  à  Amboinc  » 
s’etaht  rendu  aux  ifles  de  Banda  ,  il  y 
moiiilla  l’ancre  le  vingt- feptiéme ,  fous  le 
fort  de  Nafïau  qui  étoit  dans  celle  de  Néra. 

Un  des  Anglois  qui  étoient  Commiflai- 
res  au  Confeil  de  Défence  ,  &  qui  ,  le  premier 
du  mois  de  Janvier  précédent  ,  a  voit  afïiftc 
aux  délibérations  dont  on  a  parié  ci-deflus  , 
étoit  à  Amboinc  lors  que  le  Gouverneur 
Hollandois  en  partit  pour  aller  a  Banda.  Ce 
Ccmmiflaiie  tic  craignit  pas  de  mettre  des 
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lettres  entre  les  mains  des  Hoilandois  mê¬ 
mes  ,  pour  les  rendre  aux  autres  Anglois  qui 
étoient  dans  la  petite  ifle  de  Pouleron  ,  par 
lefquelles  il  leur  donnoitavis  desddieins  du, 
Gouverneur. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  ces  clelleins  en  gé¬ 
néral  qu’il  découvrit  ,  il  écrivit  toutes  les 
particularités  qu’il  en  favoic  ,  &  ceux  qui 
les  reçurent  en  firent  part  aux  Bandanois» 
On  aprit  aufli  qu’avant  que  la  flore  eut  pa¬ 
ru  ,  ces  mêmes  Anglois  de  Pouleron  avoient 
envoie  quatre  pièces  de  canon  à  Lontor  , 
ville  fituée  dans  la  grande  ifl-*  de  Banda  : 
Mais  les  habitans  n’eurent  pas  allez  de  tems 
pour  en  drefler  une  batterie  à  1  entièe  de  la 
paffe,afin  d'en  empêcher  le  paffage  aux  vail- 
feaux  ,  à  quoi  fans  doute  ils  auroicnt  réufli .  ^ 

,  Outre  cela  d’autres  Anglois  qui  étoient  à 
Lontor  ,  s’étant  mêlez  avec  !cs  habicans  p 
leur  aidèrent  à  le  défendre  ,  &  i'  y  en  eut  un 
qui  lervit  ouvertement  le  canon.  Le  Gou¬ 
verneur  Hoilandois,  les  fit  avertir  de  le  re¬ 
tirer  ,  &  leur  fit  déclarer  tour  ce  qui  avoit 
été  réfolu  dans  le  Confeil  de  Dèfence  ,  au 
fujet  des  iflesde  Banda  ,  d’Amboine  &  des 
autres  Moluques.  Cet  avis  ne  fit  aucun  éfec. 
ïis  demeurèrent  avec  les  Bandanois  :  ils  agi¬ 
rent  de  concert  avec  eux  ,  &  n’eurent  au¬ 
cuns  égards  pour  leurs  nouveaux  Alliez. 

Le  Gouverneur  avoit  eu  deflein  de  débar¬ 
quer  par  le  côté  méridional  de  la  grande 
Banda  ,  dans  un  endroit  nommé  Luchui  ,  & 
pour  cet  éfer  il  ordonna  au  vaifleau  le  Cerf 
d'y  aller  mouiller  l’ancre.  A  peine  avoit- 
il  fait  fa  manouvie  ,  que  le  çauondesAn- 
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glois  l'incommoda  tellement  que  l’équipage 
fiu  obligé  de  le  touer  vite  avec  deux  ancre^, 
&  de  le  remarquer  enfuite  avec  une  galère, 
pour  le  tirer  du  péril.  Ceux  qui  avoient  été 
Tur  le  pont  de  ce  vaifleau  ,  firent  leur  décla¬ 
ration  que  c  ctoit  un  Anglois  même  qui  a  voit 
tiré  ,  qu  ils  1  avoient  reconnu  &  vu  fort  dif- 
cindement.  Mais  quand  à  l’occafion  Ion  fît 
ce  reproche  aux  Anglois  ,  il  nièrent  le  fait. 

Les  Hollanciois  n  aiant  pu  débarquer  en 
cet  endroit  ,  allèrent  d’un  autre  côté  faire 
une  nouvelle  tentative  ,  qui  ne  leur  réuffit 
pas  mieux  ,  à  caufè  du  feu  du  canon  des  An¬ 
glois  ;  Enfin  aiant  entrepris  de  débarquer 
en  deux  endroits  à  la  fois  ,  ils  le  firent  heu- 
reufement  î  8c  aiant  promtement  ataqué  la 
ville  de  Lontor  ,  ils  la  prirent.  Les  habi- 
tans  des  petites  villes  de  Madiangi ,  Luchui, 
Ortatte  &  Samma  ,  qui  ctoient  bien  moins 
cn  état  de  faire  réfîftance  ,  les  abandonnè¬ 
rent  ,  8c  s  enfuirent.  Ceux  de  Samma  ,  de 
Comber  ».  d  Ouendender  ,  de  Wayer  ,  fe  fou- 
Burent  bien  tôt ,  auflî-bien  que  ceux  des  iflcs 
de  Roflîngi  &  Je  Pouleron.  Ils  confenti- 
xent  tous  qu  on  détiuifit  leurs  tetranche- 
mens  &  leurs  forts  ,  &  ils  livrèrent  le  ca¬ 
non  ,  les  mon  fq  net  s  ,  les  fufils  &  les  autres 
armes  à  feu  qu’ils  avoienr. 

Enfuite  tous  les  habitans  de  ces  ifics  s'e— 
tant  a/Temblcz  ,  renouvellérent  les  anciens 
Traités  qu’ils  avoient  faits  ,  &  de  nouveau 
Jls  eederent  aux  Etats  Généraux  8c  leur 
tranfportérent  la  propriété  de  leurs  païs.  Ils 
les  reconnurent  pour  leurs  légitimes  Souve- 
iains  >  &  déclarèrent  qu’ils  ü’çq  ^voient  ja- 
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mais  auparavant  reconnu  d’autres  ,  &  que 
les  propriétés  qu’ils  ccdoient  ,  leur  aparte- 
noient  de  tout  rems, Tan*  que  perfonne  qu'eux 
y  eût  jamais  eu  droit. 

Ceux  d’entre  les  habitans  de  Lontor  qui 
s’étoienc  diiperfez  à  la  prife  de  leur  ville  , 

&  qui  fai foieni  le  plus  grand  nombre  ,  le 
tinrent  cachez  &  mêlez  parmi  ceux  des  au¬ 
tres  places.  La  plupart  pourtant  fc  mani- 
feftcrent  peu  de  tems  après  ,  &  firent  auffi 
leur  paix.  Le  refte  qui  étoit  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  y  foufrit  beaucoup  ,  &  la  plus  gran¬ 
de  partie  y  périt. 

On  ne  porta  point  la  guerre  dans  1  me  de 
Pouleron  ,  parce  que  les  habitans  n’av oient 
point  remue  ,  ni  affidé  ceux  des  autres  ifies. 
Mais  comme  ils  comparurent  dans  1  afl em¬ 
blée  ,  &  qu’ils  eurent  part  au  T  raité  ,  ils  fu¬ 
rent  defarmez  auffi- bien  que  les  autres.  Les 
Anglois  avoient  eu  efperance  de  les  détourner 
de  leur  réfolution  ,  &  pour  y  mieux  réuflir 
ils  avoient  fait  des  retranchemens  dans  une 
autre  petite  ifle  prefque  contiguë  à  Poule¬ 
ron  ,  &  y  avoient  mis  neuf  pièces  de  canon 
en  batterie  ,  pour  s’en  fervir  au  cas  qu  ils 
pufifent  engager  les  infulaires  à  faire  refil— 

tance.  ,  .  , 

Mais  ceux-ci  n’aiant  pas  voulu  les  ecou- 

ter  ,  livrèrent  leurs  armes  ,  de  meme  que 
les  autres  Bandanois.  Les  Holîandois  pre- 
tendoient  que  ,  fuivant  les  ciaules  du  Trai¬ 
té  ,  toutes  les  armes  fe  trouveront  dans 
ces  ifies  ,  dévoient  leur  être  rendues  ,  &  en 
conléquence  ils  auroient  pu  demander  les 
Canons  ,  mais  ils  ne  voulurent  pas  avoir  de 
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nouveaux  dijflrens  avec  les  Anglois.  Ils  les 
Jaiflerent  dans  leur  périt  fort  ,  fans  leur  fai¬ 
re  la  moindre  peine, quoi  qu’ils  fu  lient  in¬ 
formez  de  ce  qui  s’ctoit  pall'é.  Les  Anglois, 
de  leur  côte  ,  témoignèrent  extérieurement 
de  la  joie  de  ce  que  l’expédition  du  Gouver¬ 
neur  Hollandois  avoir  eu  un  fi  heureux  ftre- 
cès  ,  &  leur  Commandant  ,  nommé  Om-  I 
phrey  îilts  Hcrbour  ,  qui  montoit  le  navi¬ 
re  l'Echange  ,  &  qui  étoit  à  l’ancre  à  la 
rade  d’Amboiue  lors  qu’on  y  reçut  cette 
nouvelle  ,  fit  faire  une  faîve  de  treize  coups 
de  gros  canon  ,  pour  en  féliciter  les  Oficiers 
du  fort.  i 

Quoi  que  les  habîtans  d’Amboinelc  ceux 
de  Ternate  ne  fuiTent  pas  allez  ,  comme 
ceux  de  Banda,  julqu’à  rompre  avec  les  Hol¬ 
landois  ,  pendant  qu’ils  étoient  embarralîèz 
dans  leurs  guerres  contre  les  Javanois  &  cou-  1 
tre  la  Compagnie  Angloile  ,  ils  avoient 
pourtant  tâché  de  le  lervir  de  l’ocafion  pour 
prendre  leurs  avantages.  Ils  avoient  vendu 
leur  clou  de  girofle  aux  Anglois  &  aux  Es¬ 
pagnols  :  ils  l’a  voient  même  fait  hautement  ,  1 
au  mépris  des  Traitez.  Les  Ternatois  avoient 
aufli  pris  de  nouvelles  liai  Ions  avec  les  Es¬ 
pagnols  ,  &  avec  le  Roi  de  Tidor. 

IJ  y  a  toure  aparence  qu’ils  feraient  allez 
plus  loin  ,  &  qu’ils  fe  feroient  déclarez  con¬ 
tre  ceux  qu  ils  avoient  tant  de  fois  nommez 
leurs  libérateurs  ,  fi  la  paix,  ne  le  fut  pas 
faite  avec  les  Angiois.  LJexemple  du  châ¬ 
timent  que  les  Ban  dan  ois  avoient  reçu  ,  ne 
fut  pas  même  capable  de  les  rendre  plus  re¬ 
tenus  ,  ni  la  préfeijçe  du  Général  Hollan- 
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Jois  ne  parurent  pas  les  épouvanter. 

Cependant  comme  ils  ne  eomtnettoienc 
lucune  hoftilitè  >  qu  on  voioit  cjue  les  An— 
Tlois ,  nonobftant  les  Traités  faits  avec  eux, 
broient  mal  intentionez  ,  &  peu  dilpotez  à 
les  exécuter  ;  que  ces  memes  Anglois  ne 
voulant  pas  plus  fournir  de  forces  poui  s  al- 
furer  des  Moluques  qu’ils  avoient  fait  pour 
reconquérir  Banda  ,  le  Général  crut  qu  il 
falloir  encore  diflimuler.  Il  tacha  de  rame¬ 
ner  les  Ternatois  par  la  douceur  ,  &  donna 
tous  les  ordres  neceliaires  pour  s  empêcher 
de  rien  perdre  de  plus  ,  puis  que  l  es  circonL- 
tances  ne  lui  permer.oient  pas^  alors  de  rien 
magner.  Il  fe  retira  donc  ,  apres  avoir  pour¬ 
vu  le  mieux  qu’il  lui  fut  polïible  ,  à  la  luieté 
du  commerce  &  des  places  que  la  Compa¬ 
gnie  polTedoit.  r  •  r 

Comme  les  étorts  ns  s  croient  fait  lentir 

qu’aux  Sujets  rebelles ,  &  aux  infracteurs  des 
Traités  /les  Efpagnols  ,  qui  avoient  eu  le 
loifir  de  refpirer  pendant  la  guerre  entre  les 
deux  Compagnies  ,  commencèrent  à  iaiie 
paroi cre  qu’ils  avoient  repris  des  forces. 
Neanmoins  fi  les  Compagnies  des  deux  Na¬ 
tions  eulïent  fourni  chacune  dix  grands  vau- 
feaux  ,  &  des  petits  à  proportion  ,  on  eut 
achevé  de  ruiner  leurs  afaiies  ,  &.  on  eut 
pu  facilement  les  ataquer  aux  Philippines. 

!  Ainfi  pendant  que  les  Anglois  demeu- 
; roient  dans  l’inadion  ,  &  que  les  Hollan- 
,  dois  feuls  ,  qui  avoient  les  Puidances  de  Ja- 
|  va  fur  les  bras  ,  ne  pouvoient  tout  au  plus 
que  fe  maintenir  aux  Moluques  >  les  Espa¬ 
gnols  profitèrent  de  l’ocafiou  ,  &  peu  a  peu. 


Hiftoire  de  la  Conquête 
Jls  fe  rend  irenc  prefque  maîtres  des  mers  qui 
les  environnent. 

Cette  infériorité  qu’ils  reprenoient ,  les 
fiateries  dont  ils  ufoicnt  envers  le  Roi  de 
Ternate ,  qui  n’aiant  pas  été  ictts  leur  joug, 
ne  le  connoifloit  que  par  oiii  -  dire,  &  qui 
trouvoit  trop  pelant  celui  de  la  contrainte 
où  il  étoit  de  ne  vendre  Ton  clou  de  girofle 
qu’aux  Hollandois  ;  tout  cela  ex  ci  toit  ce 
Prince  à  rompre  les  Traités  qu’ils  avoir  faits 
avec  eux.  Les  Seigneurs  d’Amboine  qui 
croient  encore  plus  gênez  que  lui  ,  fe  rrou- 
roient  dans  de  pareilles  difpofi lions.  Ils  s’en 
cachoienr  même  li  peu  ,  qu’ils  fe  vaut  oient 
de  fe  voir  bien-toc  libres,  ainli  qub'ls  par- 
loient  ,  &  le  bruit  courut  fi  loin  que  les  Hol¬ 
landois  avoient  été  déjà  chaiTez  d' Amboine, 
qu’on  tenoi.t  cette  nouvelle  pour  certaine 
dans  des  ifles  qui  font,  à  i’Eft  ,  à  une  grande 
û  i  Iran  ce  de  Banda. 


Lors  qu’ils  eurent  été  avertis  de  res  bruits,, 
&  qu’on  tramoit  quelques  mauvais  dcfléins 
contre  eux  ,  ils  firent  des  enquêtes  fi  éxac- 
tes  ,  qu’ils  a  prirent  que  les  habitans  de 
Cambelle  &  de  Louhou  ,  qui  paroiflbient  les. 
plus  prêts  à  remuer  ,  avoient  des  cor  redon¬ 
dances  fècretes  avec  les  Anglois.  Enfin  au 
mois  de  Février  162.3.  ils  découvrirent  une 
grande  confpiiation  qui  avoir  été  faite  à 
Amboine  même. 

Conformément  au  Traité  fait  en  Angle¬ 
terre  l’An  1619.  ils  poflèdoient  le  fort  de 
cette  ifle  ,  &  les  Anglois  y  avoient  un 
comptoir  pour  faire  le  tiers  du  commerce 
qui  s’y  failoic ,  tant  en  ventes  qu’en  achats... 

Ceux- 
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Ceux-ci  apiès  s’être  affurez  des  bonnes  in¬ 
tentions  du  peuple  pour  eux  ,  formèrent  c 
deffein  de  furprendre  le  Gouverneur  ,  t 

s’emparer.  _  x  j.c 

Un  laponois  alla  divertes  fois  ,  &  a  des 
heures  indues  ,  vif.ter  les  rempars  8e  les  ou¬ 
vrages  de  cetie  place.  Il  ht  nreme  des  en¬ 
quêtes  aux  loldats  .  qui  n’aiant  pas  une  gt  ri¬ 
de  expérience  des  manières  qui  s  oblervcnt 
à  l'égard  des  places  fortes  ,  ni  peut  e  ie 
même  à  l'égard  .le  la  guerre  en  general  . 
lui  avoient  répondu  avec  beaucoup  de  f  > 
plicité.  Il  leur  avoit  demande  .  encre  au¬ 
tres  chofes  ,  à  quelle  heure  ou  pofou  la  gar- 
de  ,  à  quelle  heure  on  la  levoit ,  combien  il 

Y  avoit  de  loldats  >e  rpît. 

.  Gomme  il  continua  pluheurs  fois,  &  qu 

■faifoir  toujours  de  nouvelles  queft.ons  un 

Ohcier  l'aiant  lurpris  oans  cet  exercice  , 
ht  Sfît%  ou  ''examina.  Il  avoua  que 
les  foidats  Japonois  ,  qui  écoienr :  au  tel  vice 
des  Hollandois  ,  avoient  refolu  de  le  rend 
maîtres  de  la  fortereffe  :  qu  ils  y  avoient  etc 
follicitcz  par  les  Anglois  ,  que  tous  .  es  Ja¬ 
ponois  foidats  comme  lui  .  s  cernent  aflen - 
Le*  depuis  trois  mois  dans  le  comptott  de 
la  Compagnie  Angloife  :  quoi,  y  avoit  de- 
libé°é  fur” la  manié, e  d'éxêcutcr  1  entrepn- 
fe  &  fur  le  rems  qu'il  falloir  choifit.  Il 
nomma  même  tous  les  Anglois  qui  s  croient 

trouvez  à  cette  a  Semble  e. 

Auffi-tôt  en  envoia  defarmer  es  ]a p onois. 
on  les  arrêta  prifonniers ,  &  chacun  avoua 
le  fait  dans  toutes  fes  cireonftance  , 
varier.  Ii  demeura  pour  confiant ,  par  ku^ 
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confeflïon  ,  qu’à  la  Pollicitation  de  Gabriel 
Tcwrfon  »  premier  Commis  ,  &  de  s  autres 
Oficieto  &  Commis  Anglois  ,  le^  Japonois 
leur  avoient  promis  d’aider  à  fuiprendre  le 
forr.  Toutes  lescirconfhinces  des  rems,  des 
délibérations ,  des  lieux  où  elles  avoient  été 
faites  ,  éroient  fort  bien  marquées  3  &  ils  re¬ 
connurent  qu’ils  avoient  encore  eu  pmfieurs 
conférences  particulières  avec  Tt'vrrfon 
avec  Abel  Price  Chirurgien  Anglois  8c 
avec  quelques  autres.  *  1  » 

Ce  Price  croit  alors  déjà  pri former }  pour 
une  autre  mauvaife  a&ion  qu’il  avoit  com-  1 
nufe  pendant  que  celle-ci  (c  machinoit  ,  &  ! 

qui  aiant  été  dénoncée  à  la  juftice  avoit  don- 
î)é  lieu  de  le  faire  an  été. r,  I 

Quoi  que  le  Gouverneur  8r  r^ru;i 


icité  8c 
induit 
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induit  ceux-ci  à  encrer  dans  le  complot  , 
écoit  tel  qu’ils  l’a  voient  déclaré. 

Parla  il  paroifl’oit  que  T<  iwrfon  étoit  le 
premier  St  principal  auteur  du  crime  ,  St 
que  c’étoit  lui  qui  avoir  ourdi  cette  trame* 

Il  y  avoir  aufli  des  preuves  plus  que  fufilan- 
tes  pour  faire  voir  que  les  autres  Commis, 
étoient  complices,  même  ceux  qui  étoient 
dans  les  comptoirs  hors  de  la  province 
d’Amboine. 

Towrfon  fut  mandé  pour  comparoître  de¬ 
vant  le  Confeil ,  &  lors-qu’il  s’y  préfenra, 
on  lui  ordonna  d’euvoier  quérir  tous  fes  gens 
&  ’de  les  faire  entrer  dans  le  fort.  Ils  y  al¬ 
lèrent  ,  &  on  les  arrêta  tous  ,  hormis  Tcwr- 
fon  ,  fur  l’inftante  prière  qu’il  en  fit ,  &  lur 
la  remontrance  tant  de  la  qualité  de  premier 
Commis  de  la  Compagnie  Angloite  ,  que 
du  préjudice  quelle  recevront  pendant  qu’il 
n’y  auroit  perlonncau  comptoir  pour  adrni— 
niftrer  fesafaires.  Ainfi  on  lui  donna  pour 
prilon  le  comptoir  même  ,  ou  1  on  mit  des 
'gai des  pour  l’oblerver. 

On  examina  les  prUonniers  qui  d’abord 
voulurent  nier.  Mais  quand  ils  entendirent 
lire  les  témoignages  des  onze  Japonois  >&  de 
P  Anglois  Price  ,  ils  confeflèrent  -leur  faute  , 
&  lignèrent  leur  confefiion  ,  qui  portoit  : 

Que  vers  le  premier  jour  de  l’An  i6z$. 
prefque  tous  les  Commis  Anglois  des  comp¬ 
toirs  qui  étoient  hors  d  Amboine ,  y  étant 
venus  ,  Gabriel  Towrlon  les  avoit  fait  afl’em- 
bler  dans  fa  chambre  ,  St  leur  avoit  dit  qu'il 
avoit  à  leur  propofer  une  afaire.importan- 
te ,  mais  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  que  lur  la 
A  foi 
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foi  du  ferment  ,  parce  qu’il  y  alloit  de  ^ 
vie  ,  fi  la  chofe  venoit  à  être  découverte. 
Alors  ,  dirent  les  prilonniers  dans  leur  In¬ 
terrogatoire  ,  il  mit  les  Saints  Evangiles 
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fur  la  table  ,  &  chacun  prêta  le  lerment , 
aiant  la  main  dellus.  ( 

Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  décla¬ 
ra  qu’il  favoic  une  voie  de  fe  rendre  maître 
du  fort  d’Amboine  ,  &  leur  fit  ouverture  des 
moiens  par  lelquels  il  croioit  y  pouvoir  par¬ 
venir.  Quelques-uns  des  aflîftans  firent  des 
difficultés  ,  &  foutinrent  que  les  Anglois 
croient  trop  toib'es  pour  former  une  telle 
entrcprile.  Tcwnon  leur  dit  qu’ils  avoient 
rai lbn  ,  mais  qu’il  avoir  gagné  tous  les  Ja- 
ponois  qui  fervoient  à  la  garde  du  fort  •, 
qu’ils  fe  joindroient  à  lui  >  qu’on  furp ren¬ 
du  oit  les  Hollandois  à  l’impourvu  ,  lors  qu’il 
y  en  auroit  peu  dans  la  place  ,  ou  lors  que 
le  Gouverneur  feioit  abfent  pour  quelque 
•afaire  ,  &  qü’il  auroit  une  partie  de  les  gens 
avec  lui  : 

Qu’on  arendroit  qu*il  y  eut  des  vaifleaux 
Anglois  à  la  rade  d’Amboine ,  tant  pour  fou- 
tenir  l’aâion  ,  que  pour  en  tirer  du  monde  , 
•afin  de  s’en  fervir  ,  &  de  groffir  la  croupe  des 
conjurés  :  qu’on  prendroic  foin  de  mander 
tous  les  Commis  des  autres  comptoirs  ,  qui 
fer  oient  enforte  d’arriver  dans  la  ville  avec 
leurs  domeftiques  &  leurs  efclaves  ,  jufte- 
xnent  dans  le  rems  qu’on  ferait  le  coup  .-qu’il 
ctoic  affilié  d’avoir  a  fiez  de  monde  :  qu’on 
le  préparât  feulement  à  le  féconder,  &  qu’il 
trou  vei  oit  bien  les  moiens  de  venir  à  bout 
4e  Ion  de  fie  in  ;  que  les  habicans  de  Louhou 

ctoient 
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Ploient  de  l’intelligence  ,  &  c]U  ils  paroî- 
troient  au  teins  piéfix  avec  leurs  corcorres. 

Ces  rai  fous  ,  Sc  l’autorité  de  Tcwt  on 
qui  étoit  leur  fupérieur  ,  obligèrent  tous  les 
'Commis  qui  ctoient  préfens ,  à  pi  êter  le  ler- 
xnent.  Enluite  il  leur  fit  le  détail  de  1  or¬ 
dre  qu’on  obferveroit  dans  1  exécution  de  ce 
complot.  Il  leur  dît  que  les  Japonois  qui 
feroient  dans  le  fort  ,  prend roienr  loin  de 
faire  trouver  deux  d’entre  eux  lur  chaque 
baftion  :  que  les  autres  demeureroient  dans 
la  laie  pour  oblerver  le  Gouverneur ,  &  pren¬ 
dre  ocafion  de  l’aflafliner  :  qu  ils  le  rendroient 
maîtres  des  baftions  où  ils  introduiroienc 
les  Anglois  :  qu’on  tuëroit  de  ceux  qui  y 
leroient  autant-qu  ils  en  faudroient  tuéi  pour 
empêcher  qu’ils  ne  filfent  réliftance  ,  &  qu  on 
feroit  les  autres  prilonniers  : 

Qu’on  pilleroit  tous  les  éfets  de  la  Com¬ 
pagnie  Hollandoife  ,  ,  &  qu  on  les  partage— 
roit  tant  entre  les  Japonois  qu  entre  les  An¬ 
glois  ,  après  que  chacun  des  japonois  auroit 
levé  par  préférence  la  Pomme  de  mille  léaux 
de  huit  :  que  ceux  d’entre  les  bourgeois  qui 
ne  voudroient  pas  le  loume-twe  ,  ieioient 
tuez  à  l’heure  même  de  leur  refus,  ou  que 
fi  l’on  ne  pouvoir  les  tuer  ,  on  eur  feioïc 
tout  le  mal  qu’il  feroit  poffible  >  dans  leurs 

familles  &  dans  leurs  biens: 

Qne  le  tems  de  l’exécution  n  étoit  pas  en¬ 
core  précilément  déterminé  ;  mais  que  les 
confpirateurs  dévoient  bientôt  s  allembler 
pour  prendre  leurs  mefures ,  &  pour  le  fixer  : 
qu’on  devoir  alors  convenir  des  fignaux  & 
4e  tout  l’ordre  qu’il  faudroit  tenir  ;  qu,e  cous 
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les  Japonois  en  (.croient  informez  à  heure  & 
à  teins,  &  qu’on  poiuvoiroit  fi  bien  à.  tou», 
les  inconvéniens  qui  pourroient  fur  venir  , 
qu’il  n’y  suroit  pas  lieu  de  douter  d’un  heu-' 
reux  fuccès.  !< 

On  députa  des  Oficiersdu  Confcil  d’Am-5 
boine  pour  aller  interroger  Tt  wrfon  ,  à  qui 
ils  demandèrent  j  Qui  l’a  voit  meu  a  former 
une  fi  noire  confpiration  ,•  Il  répondit  que 
c’étjoit  k  defir  de  l’honneur  &  du  gain.  On 
lui  demanda  fur  qui  cet  honneur  devoit  re-  , 
jaillir  ,  à  qui  devoir  aller  le  profit  pour 
qui  il  vouloir  le  rendre  maître  du  fort  ? 

I!  répondit  que  fi  fon  piojet  eût  réiiflï  ,  il! 
suroit  prorat  entent  envoie  à  Ban  ram  ,  pour  ■ 
en  donner  avis  à  ceux  de  la  Nation  ,  &  les  ' 
prier  de  lui  envoier  du  fecours  :  que  s'ils  1 
lui  en  avoient  envolé  ,  il  auroit  remis  le  1 
fort  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroîent  ve-  1 
nus,  pour  en  prendre  par  eux  pofifeflion  au’; 
nom  ce  la  Compagnie  Angloife  :  que  fi  les  - 
Anglois  u  Vu  fient  pas  voulu  entrer  dans  cette  : 
afane  ,  il  auroit  tâché  de  garder  le  fort  pour 'I 
lui  j  &  recherché  l’alliance  des  Indiens  peur  < 
s’y  maintenir.  [  3 

L'interrogatoire  étant  fini,  le  Gouver-  ( 
neur  fc  plaignit  bien  fort  de  l’inhumanité  : 
qu’on  avoir  réfolu  d’éxercer  en  fa  perfomte  ,  ! 
&  en  celles  des  autres  Holîandois.  Il  dit  à  1 
Te  wrfon  que  c’ètoit  là  une  cruelle  recom- 
penfede  tant  d’égards  qu’il  avoir  eus  pour 
lui ,  &  de  tant  d’amitié  qu’il  lui  avoir  té¬ 
moignée  :  que  fon  ingratitude  croit  detefta-  I 
ble  ,  &  que  tous  les  honnêtes  gens  en  au- 
roient  horreur,  L’accufé  répondit  d’abord  i 
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par  un  grand  fou  pi  r  j  puis  il  dît:  Plüt-à- 
Dicu  que  je  fulTe  à  commencer  !  je  ne  m'en¬ 
gagerais  pas  comme  j’ai  fait.  Cet  Interro¬ 
gatoire  avec  cette  marque  de  repentir  qui 
le  termina  ,  eft  daté  le  neuvième  de  Mats  , 
161}  qui  étoit  injuftem-ent  le  jour  qui  avoir 
été  pris  pour  l’éxecution  du  complot. 

Les  depofans  furent  au  nombre  de  dix  Ja- 
ponois  ,  quatorze  Anglois  ,  &c  le  Merin- 
cho  ,  ou  Capitaine  des  efclarcs  des  HoIIan- 
dois,&  ils  lignèrent  tous  leurs  confeirions. 

Quelque  claire  &  nette  que  parut  cette 
afaire  ,  on  prétend  que  les  Anglois  aient  bien 
£êu  l’embrouiller.  Iîs  commencèrent  par  (c 
plaindre  du  défaut  des  formalit  és  ;  des  excès 
qui  avoîent  été  commis  dans  règle  &  faux 
autorité  de  Jufticc,dans  les  perfonnes  des 
prétendus  confpirateurs  ,  parce-que  les  pro¬ 
cédures  du  Confeil  d’Amboine  avoient  été 
faices  fuivant  les  formalités  pratiquées  en 
Hollande  ,  &  à  Arrboine  meme  ,  depuis- 
que  par  droit  de  Conquête  fur-les  Efpagnols 
&  les  Portugais,  les  Hollandois  en  étoienc 
les  légitimes  poflelTcurs.  Mais  on  n’avoit  pas 
procédé  félon  les  loix  &  les  coutumes  d’An¬ 
gleterre  ,  fc  les  Anglois  précendoient  que 
îanscela  tout  ce  qu’on  avoit  fait  devoir  êae 
regardé  comme  des  excè^&des  violences. 

Âu-moins  les  procédures  faites  contre  les 
Japonois,  qui  étoient  aux  gages  des  H  disn- 
dois  ,  &  contre  le  Portugais  Capi  aine  des 
efclaves ,  ne  dévoient  pa<  être  ’mprouvées. 
Or  ces  procédures  ainfi  légitiinemenc  com¬ 
mencées  j  difent  les  Auteurs  Hollandois  s 
par  lesquelles  on  découYroit  un  crime  d’E- 
J orne  UL  K  a 
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tat ,  entraînoient  dans  les  mêmes  formais 
tes  les  Anglais  qui  en  étoient  accufez  &  con¬ 
vaincus  ;  outre  que  les  Etats  Généraux  ont 
droit  de  procéder  ,  à  l’exemple  de  tous  les 
Souverains ,  félon  leurs  loix  Scieurs  régies, 
contre  ceux  qui  fe  trouvent  en  délit,dans  l'é¬ 
tendue  de  leur  jurifdi&ion  &  Souveraineté. 

On  fc  plaignit  encore  de  ce  que  cette  a  flai¬ 
re  n’avoit  pas  été  portée  au  Confcil  de  Dé¬ 
fonce  qui  réfidoit  à  Jacatra  ou  Batavia  ,  qui 
étoit  compofé  d’Officiers  de  l’une  U  de  Tau-  , 
tre  nation.  Les  Hollandois  répondirent  que 
le  Confcil  de  Défence  ne  regardoit  que  le 
commerce ,  &  que  par  le  même  Traité ,  par 
lequel  ce  Confeil  étoit  établi ,  les  forteref- 
fes  ,  3c  par  confequcnt  tous  leurs  droits  ,  de- 
meuroient  à  ceux  qui  les  poffedoient. 

Enfin  on  fe  plaignit  de  la  rigueur  des  tor¬ 
tures  qui  avoient  été  employées  contre  les 
accufez.  Mais  le  Confeil  d’Amboinc  répon¬ 
dit  ,  qu’on  n’en  avoir  apliqué  qu’une  par¬ 
tie  à  la  qucflion  ,  les  autres  ayant  avoiié  vo¬ 
lontairement  ;  que  la  torture  a  voit  été  em¬ 
ployée  félon  les  loix  3c  l’ufage  de  Hollan¬ 
de  ,  êc  qu’elle  avoir  été  beaucoup  plus  lege- 
re  que  celle  qu’on  pratique  en  Angleterre 
contre  ceux  qui  ne  veulent  point  du  tout 
parler,  3c  qui  font  condamnez  comme  lourds 
&  muets. 

La  Relation  du  complot  des  Anglois 
des  procédures  du  Confeil  d’Amboinc,  ayant 
été  donnée  au  Public  en  Hollande  ,  la  Cour 
d’Angleterre  en  témoigna  beaucoup  de  ref- 
feLtimcnt ,  jufques-là  que  fon  Ambafladeur 
en  fit  des  reproches  fort  aigres  aux  Etats 
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'Generaux.  Le  chagrin  du  Roi  de  la  Grar.de 
Bretagne  leur  faifant  de  Ja  peine,  ils  crurent 
qu’ils  dévoient  lui  donner  fatisfadion  fur 
»n  point  qui  paroiffoit  le  toucher  fi  -  fort.  Ils 
défendirent  la  publication  du  livre,  &  le  trai¬ 
tèrent  de  libelle. 

Cette  corn  plai fanée  ne  put  fatisfairc  les 
Anglois  :  ils  firent  une  rcponce  au  livre  dont 
ils  avoient  obtenu  la  fupprefiion.  Mais  com¬ 
me  ils  ne  pouvoient  paffer  formellement  au 
déni  du  fait ,  ils  employèrent  la  récrimina¬ 
tion  pour  leur  défence. 

Ils  direnr  qu’au  préjudice  du  Traité  de 
léi?.  les  Hollandois  s’étoient  emparez  pat 
violence  de  quelques  ides  &  forts  qui  apar- 
tenoient  aux  Anglois  ,  fur  tout  à  Lontor  Sc 
à  Pouleron  :  qu’ils  avoient  lié  des  Anglois 
à  des  pieux ,  la  corde  au  cou  ,  laquelle  ils 
tiroient  prcfque  jufqu’à  les  étrangler  :  qu’en 
meme-tems  ils  leur  avoient  prefenté  des 
épées  nues  ,  dont  iis  faifoient  mine  de  les 
percer  :  qu’ils  en  avoient  fait  rouler  du  haut 
des  rochers  en  bas ,  &  qu’en  cet  état ,  étant 
à  demi  fracaffcz,  ils  les  avoient  encore  mis 
aux  fers. 

Ils  fe  plaignirent  de  ce  que  les  HoIIan- 
doïs  ufurpoient  une  Souveraineté  qui  ne  leur 
apartenoit  pas ,  en  s  attribuant  la  connoif— 
fance  des  differens  des  Anglois  avec  les  In¬ 
diens  ,  &  faifant  exccuter  leurs  Sentences  par 
force.,  par  faific  de  biens,  par  emprifonne- 
mens,  par  peines  aiflidives. 

Ils  imputèrent  à  la  Compagnie  Holfan- 
doife  d’employer  dans  fes  comptes  des  frais 
communs  ,  de  greffes  Gommes  qui  avoient 
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écê  apliquécs  à  Tes  affaires  par  ci  eu  lie  res  * 
qu  elle  fai  foie  de  gros  prefens  au  frais  com¬ 
muns  f  qui  ne  tendaient  qu’à  procurer  fes 
avantages  propres,  &  que  pour  Les  faire  el¬ 
le  ne  prenoic  point  avis  des  Anglois:  que 
les  guerres  où  elle  engageoit  La  communau¬ 
té  ,  n’étoient  que  pour  étendre  fa  propre  do¬ 
mination..  i 

Ils  dirent  encore  qu’ils  avoient  paticm-  ' 
naent  fuportc  tous  ces  outrages,  fans  en  avoir 
fait  aucunes  plaintes  ni  en  public,  ni  ailleurs, 
qu’au  Confcîl  privé  du  Roi,  &  en  fecret;  mais 
que  le  facrifîcc  fait  de  leurs  compatriotes 
pour  1  affaire  d’Amboine  ,  étoit  une  aètion 
fi- violente  ,  qu’elle  leur  fai  (oit  ouvrir  la  bou¬ 
che  ,  au  moins  pour  appaifer  leur  Mânes  ir¬ 
ritez  ,  G  l’on  ne  pouvoir  parvenir  à  les 
venger. 

♦  Au  fonds  ils  avancèrent  que  trois  Traitez 
faits  avec  les  Hollandois  ,  n’avoient  fervi 
qu’a  Hcr  les  mains  aux  Anglois  qui  les 
avoient  bien  obfervez  ,  &  à  les  délier  aux 
Hollandois  qui  les  avoient  enfreints  ;  que 
ielon  la  liberté  que  chaque  Nation  en  avoir 
par  le  Traite  de  1619. les  Anglois  avoient 
bâti  des  forts  aux  Mol\iques,à  Banda  ,  &  à 
Amboine  :  que  les  Hollandois  les  avoient 
dépoiiillez  de  ceux  de  Banda  &  dès  Moluques, 
&  qu’il  s’agiffoit  de  favoir  s’ils  les  chaffe- 
roient  encore  d  Amboine  :  que  c’étoît  fut 
cette  queftion  qu’on  avoir  vû  jouer  la  fan- 
gîante  tragédie  dont  les  Hollandois  avoient 
©fc  publier  la  défence. 

Avant  que  de  venir  au  fait ,  ils  faifoîent 
dans  leur  Ecrit  une  conttc  dcfçriptjon  d’Am¬ 
boine  j 
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feoine ,  &  de  l’état  rù  clic  étoit  alors.  Cet- 
tc  ifle ,  difoient-ils ,  gît  proche  de  Céram. 
Elle  à  quarante  lieues  de  circuit  ,  &  eUe 
donne  (on  nom  à  quelques  autres  petites  'fies 
qui  lui  font  prelque  contiguës.  Elle  produit 
du  clou  de  gîrt  fîe  ,  pour  le  commerce  du¬ 
quel  les  Ançlois  yavoient  de  leur  côté  cinq 
Fadeurs.  Le  principal  lieu  &  comme  l’é¬ 
tape  de  Ce  négoce  étoît  la  ville  d’Amboinc  , 
ou  la  Compagnie  Argloifc  avoit  eu  pour 
premier  Commis  d’abord  leSr.  Mufchamp  , 
enfuîte  Je  Sr.  Towrfon  ,  qui  avoient  infpec- 
tîon  fur  ceux  de  Hiro ,  &  de  Larîca,dans 
rifle  treme  ,&  fur  ceux  de  Lohou,&de 
Cambelle  ,  qui  font  au  bout  de  l’ifle  de 
Céram. 

L^s  H'fllardois  avoient  quatre  forts  à 
Arrboine  ,  &  rur  le  même  bout  de  l’ifle  de 
Céram.  Le  plus  confidérablc  étoit  celui  de 
la  ville  d’Amboine.  Il  étoit  défendu  par 
de  bons  ouvrages  ,  entre-autres  par  quatre 
baflions  joints  par  des  courtines  ,  &  fur  cha¬ 
cun  defqucls  il  y  avoit  flx  pièces  de  gros  ca¬ 
non  ,  prefquc  tous  de  fonte.  La  mer  en 
baignoit  les  murai’Jes  par  l’un  des  côtés  ,  & 
de  l’autre  côté  il  étoit  entouré  d’un  foflé 
profond ,  qui  avoit  quatre  ou  cinq  toifes  de 
large. 

La  earnifon  confïfloit  en  deux  cents  fol- 
dats  des  Païs-  bas,  &  en  une  compagnie  de 
milice  bourgeoife.  Outre  cela  il  y  avoit 
dans  la  ville  trois  ou  "quatre  cents  Mardi- 
crcs  ,  qui  eft  le  nom  qu’on  donnoit  aux  étran¬ 
gers  libres  qui  s’habîtuoient  aux  Moluques. 
Ces  gens-là  pouvoient  être  affemblez  dans 
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une  heure  de  tems  ,  &  aller  fecourir  Je  fort 
en  cas  de  befoin.  Il  y  avoir  aufîi  le  plus 
fouvent  à  la  rade  ,  des  vaifTeaux  Hollandois  ,  : 
tant  pour  la  confervation  de  Pille  que  pour 
le  commerce,  ccrtc  rade  étant  le  rendé-vouf 
aufîi- bien  de  ceux  qui  alJoicnt  charger  dans  ’’ 
î  ifle  même,  que  de'  ceux  qui  dévoient  aller 
aux  petites  ifles  voifincs  ,  &  à  celles  de  Banda. 

Les  Anglois  ét oient  établis  dans  la  ville:  1 
ils  y  avoient  leur  maifon  ,  où  ils  vivoient 
fous  la  protection  du  fort.  Ils  n’avoient  pas 
îe  moindre  lieu  de  douter  qu’ils  n’y  fufienc 
dans  une  entière  fureté  ,  tant  à-caufe  de 
l’ancienne  amitié  &  alliance  des  deux  Na-  1 
lions  ,  qu’en  conféquencc  du  dernier  Trai-  1 
té  de  i6i$. 

Deux  ans  après  ce  Traité  il  s’étoit  élevé 
des  difFérens.  Les  Angois  s’étoient  plaints  -I 
que  les  Hollandois  fai  foie  nt  trop  de  dépen¬ 
des  tant  à  bâtir  des  forts  que  pour  paier 
les  garnifons:qu’iîs  donnoient  aux  foldatsdcs 
marchandées  de  Coromandel  &  d’autres 
lieux  ,  qu’ils  leur  vendaient  extraordinaire¬ 
ment  cher  :  qu’ils  leur  fournîffoicnt  aufii  les 
vivres,  Sc  qu’ils  1  les  faifoîent  monter  fur 
leurs  comptes  à  des  prix  exorbitans  :  que  la 
Compagnie  Angloifc  aiant  voulu  participer 
aux  profits  qui  revenoient  de  ces  fournific- 
mens  ,  les  Hollandois  n’y  avoient  pas  voulu 
confentir,  &  qu’il  falloir  que  les  Anglois 
paia fient  toujours  leur  tiers  en  argent:  que 
par  ce  moien  ,  au- lieu  d’un  tiers  iis  paioient 
les  deux  tiers  de  ce  qui  le  confommoit,  &  que 
les^  Hollandois  n’en  paioient  éfe&ivemcnt 
qu’un  tiers. 
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Les  juftes  plaintes  de  notre  Compagnie  , 
ajoûtoient  les  Anglois  ,  &  les  différens  qu’el¬ 
les  excitèrent , furent  portez  devant  le  Con- 
feil  de  Dcfence  qui  réfidoit  à  Jacatra.  Il  Ce 
trouva  partagé  là-deffiis  ,&  il  fallut  en  ren- 
voier  la  connoiflance  &  la  décifion  en  Eu¬ 
rope  ,  aux  deux  Compagnies  ;  ou  bien  au 
Roi  d’Angletene  &  aux"  Etats  Généraux  , 
en  cas  qu’il  y  eût  auffl  entre  elles  divcrlité 
de  fentimens. 

.  Un  Ecrivain  Hollandois  remarque  en  cet 
endroit  ,  que  quand  il  s’agifloic  de  faire  voir 
î’impeflibilité  qu’iJ  y  avoir  eu  a  furprendre 
le  Gouverneur  d’Amboine  les  Anglois  s  at- 
tribuoient  peu  de  forces  ,  &  qu’ils  en  met- 
toient  beaucoup  entre  les  mains  du  Gouver¬ 
neur.  Ils  favoient  bien  alléguer  ,  dit-il  * 
que  la  garnifon  du  fort  confiftoit  en  deux 
cents  foldats  des  Pals-bas  ,  &  en  une  com¬ 
pagnie  de  milice  bourgeoife  i  qu’il  y  avoir 
dans  la  ville  trois  ou  quatre  cents  Mardi- 
cres ,  qui  pouvoient  être  aflcmblez  dans  une 
heure  de  tems ,  pour  aller  fecourir  la  place  , 
en  cas  de  befoin. 

Mais  quand  il  s’agifToit  de  prévenir  leur 
Roi ,  de  l’engager  à  contefter  aux  Hollan¬ 
dois  la  Souveraineté  de  ces  ifles  Orientales 
qu’ils  poffédoient  ,  &  où  la  Compagnie 
An^loilc  ne  pouvoir  rien  prétendre  que  par 
le  droit  du  plus  fort ,  ils  favoient  bien  te¬ 
nir  un  autre  langage.  Elle  n  ctoit  pas  en  état, 
cette  Compagnie  ,  d’exercer  par  elle-même 
ce  droit  du  plus  fort  ,  &  pour  porter  fon 
Prince  à  le  faire  valoir  en  fa  faveur  ,  clic 
lui  remontroit  la  foiblcflc  des  Hollandois  ; 
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qu  ils  n  avoient  que  peu  de  gens  dans  cha¬ 
que  i/îe  ;  que  ce  qu’ils  apelloient  des  forts 
né  toit  que  des  comptoirs  comme  ceux  dés  ■ 
Anglois  j  qu’a  la  vérité  ces  maifons  en  quel¬ 
ques  lieux  ctoient  a(Tcz  fortes  >  mais  quel- 
Jcs  ne  pou  voient  pourtant  point  pafler  pour 
des  fortereffes  qui  deuffent  leur  attribuer  la 
propriété  du  pars  :  que  tant  par  cette  raifoiï 
qiren  vertu  du  Traité  de  i6ip,  cette  pro* 
piiete  aparrenoit  aux  deux  Compagnies  eir 
commun  ,  &  que  les  Anglois  n’y  avaient  ja¬ 
mais  renoncé  dans  Je  Confeil  de  Défenccde* 
Batavia. 

Un  J0}31'’  ces  raifons  aiant  été  alléguée»' 
aux  Ambafladeurs  de  Hollande  ,  en  préfen- 
ce  du  Roi,  dans  (on  Confeil  Privé ,  au  fu- 
jet  du  fort  de  Naffau  ,  dans  Vil h  de  Néra  n  - 
&  leur  aiant  été  reproché  qurils  avoient  tué 
des  Anglois  &  des  cCdavcs  qui  leur  aparté- 
noient  ,  lors-que  le  Général  Coen  avoir  por¬ 
te  la  guerre  à  Banda  ,  ils  en  firent  fort  bien 
eonnottre  I  iilufion.  Ils  prouvèrent  que  ce 
rort  leur  apartenoit  :  ils  foutinrenr  hardi* 
ment  qu’on  n’avoir  tué ,  ni  fait  maltraiter 
aucun  Anglois,  &  tju'au-conrraire  on  avoic  ' 
vu  des  Anglois  tirer  fur  les  troupes  Hollan¬ 
de]  (es:  que  pour  'es  Indiens  ,  s’il  y  en  avois 
eu  quelqu'un  qui  étant  au  Tervice  des  An¬ 
glais,  eut  commis  quelque  délit  ,  cela  n'a- 
roitpà  Bi  da  empêcher  h  punition  qui  e» 

a.vo,rfe.te  fauc:  &à  l’égard  de  la  Déclara- 
tion  fane  par  les  Anglois  dans  le  Confeil  de 
Defence  a  Batavia  ,  &  de  la  Relation  prife 
en  confequenee  par  le  Général  Coen  ,  ils  en 
filent  ia  lefture,  &le  Roi  à  qui  tes  Sujets 

s’étoient 
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s’éto.ient  bien  donné  de  garde  de  la  montrer  , 
en  fut  allez  furptis. 

Le  ...  .  Hamilton  demanda  fi  elle  croît 
ficinée  des  Anglois  ?  On  répondit  qu’oiiï. 

Le  Roi  voulue  lire  l’original  François  ,  & 
il  vit  que  la  traduction  Angloife  qu’on  lui 
avoir  lue  ,  y  étoit  conforme.  On  prouva 
devant  lui  que  lors  qu’on  voulut  attaquer  les 
jflcs  de  Banda  ,  il  n’y  avoit  que  trois  Anglois, 

&  le  Comte  de  Pembroe  avoua  que  ce  n’é- 
toit  pas  pour  garder  des  forts  ,  ni  pour  fai¬ 
re  des  régimens  ,  ou  des  compagnies.  Le 
Duc  de  Buckingham  demanda  combien  les 
Hollandois  avoient  de  gens  au  fort  de  Naf- 
fau  ?  On  répondit  que  la  garnifon  étoit  de 
deux  cents  hommes,  il  avoua  que  cela  avoit 
l’air  de  forterefle. 

On  fit  voir  les  copies  des  Traités  ,  & 
comment  toutes  les  ifles  de  Banda  s’étoient 
mifes  fous  la  protection  du  fort  ;  comment 
elles  avoient  reconnu  les  Etats  Généraux' 
pour  leurs  Souverains  $  qu’elles  leur  avoient 
accordé  tous  leurs  fruits  pour  la  défence 
qu’ils  avoient  faite  &  qu’ils  eontiniieroienc- 
de  faire  à  l’avenir  de  leur  païs  contre  les  Es¬ 
pagnols  &  les  Portugais.  On  dit  que  c’c- 
toit  en  vertu  de  la  Souveraineté  ainfi  cédée 
&  tranfportêe  par  les  habitans  ,  qu  on  avoit 
puni  les  rebelles  de  ces  ifles  ,  &  que  le  Con- 
feil  de  Défence  ,  bien- loin  d’y  avoir  fait  au¬ 
cune  opofition  ,  l  avoir  aprouvee.  Enfin  on 
foutint  que  les  trois  Anglois  qu’on  y  avoit 
trouvez  ,  y  trafiquoient  fans  aucun  droit  ,  8c 
que  néanmoins  on  ne  les  avoit  point-du-tout 
infultez ,  qu’on  avoit  toujours  été  prêt  ds 
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îaifier  prendre  le  tiers  des  fruits  à  la  Cem-  « 
pagnie  Angloifc  3  au  d.fir  du  Traité  ds  , 

Pendant  toutes  ces  procédures  ,  félon  ce 
que  porte  la  République  des  Angîoîs  au  livre 
fu primé  qui  avoir  été  mis  au  jour  en  faveur  j 
des  Officiers  d’Amboine  ,  l’animofité  au gm en- 
toit  entre  les  deux  Nations  »  8c  elle  alla  fi  loin 
qu’il  n’y  eut  plus  que  l’épée  qui  fut  capable  ■ 
de  la  fatisfaire.  Les  Hollandais ,  dit-on  ,  cm-  -, 
ployèrent  enfin  ce  funefie  infiniment ,  fous  un 
feint  prétexte  de  confpîration  ,  s'imaginant 
qu’on  ne  pourvoit  jamais  pénétrer  dans  les 
profondeurs  d’une  machination  fi  fecrète  &  U 
terrib'e 

Vers  l’onzième  jour  de  Février  j  ê  %  tU 
continué*  l’Auteur  de  la  Réplique  ,  un  foldar 
Japonoîs  ,  nommé  Scilo  Veteri  ,  qui  croit 
dans  le  fort  d’Amboine  ,  au  fervice  des  Hoî- 
îandois  ,  fe  promenant  la  nuit  fur  les  murail¬ 
les  ,  s’entretint  avec  la  fentioellc  ,  qui  étoit 
Un  H  "«'Iandois.  Entre  que’queç  queftions 
qu’î’  fit  à  cette  fentînelîe  il  s’enqurt  de  la  for¬ 
ce  de  ce  château  ,  &  de  la  garnifon  qui  yt 
étoit  fei  i!  faut  remarquer  que  ces  foldats 
Japonoîs ,  qui  étoîent  à-peu  près  au  nombre 
de  crente ,  ne  logeoîent  pas  dans  le  fort  ;  qu’ils 
demeuroîene  dans  la  ville  ,  8t  qu’ils  nrcn- 
troient  dans  la  place  qu’à  certaines  heures 
réglées  ;  pour  faire  leurs  fondions  ,  puis  ils 
fe  renroîent. 

Ces  enquêtes  ayant  rendu  le  Japonoîs  fiif- 
peêf  ,  î!  fut  fiîfï  &  apliqué  à  la  queftion.' 
Pour  faire  c  (Ter  les  douleurs  de  la  torture, il 
avoua  <ÿ.i’il  étoit  coupable  de  trahifon.  Sur 
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cette  confefïion  extorquée  par  les  tourmens , 
on  arrêta  les  autres  Japonois  ,  &  un  Portu¬ 
gais  infpc&eur  des  efclaves  des  Hollandois  ,  SC 
on  les  examina  aufïi  par  les  tortures. 

Pendant  qu’on  faifoit  ces  procedures  au 
fort ,  les  Anglois  y  alloient  pour  leurs  affai¬ 
res  ,  comme  à  l’ordinaire.  Us  entendoienc 
parler  de  confpîrations  &  de  tortures  r  ils 
voyoient  les  prifonniers  ,  &  ils  parloient  à 
eux  }  mais  ils  n’eurent  aucune  connoiffance 
qu’on  prétendit  que  l’affaire  les  regardât* 
Dans  ce  même  tems-  là  un  Chirurgien  An- 
glois  ,  nomme  Abel  Price  ,  fut  conduit  pri¬ 
sonnier  au  fort ,  pour  avoir  mis  le  feu  à  la 
maifon  d’un  Hollandois ,  &  l’avoir  fait  brû¬ 
ler  ,  dans  un  excès  de  vin  où  il  s’etoit  abaa- 
donne. 

Les  Hollandois  lui  ayant  fait  voir  les  pri¬ 
fonniers  Japonois  ,  dans  l’état  où  la  torture 
les  avoir  mis  ,  lui  dirent  qu’ils  avoienc  décla¬ 
ré  que  les  Anglois  avoient  eu  part  à  leur  conf- 
piration  ,  &  qu’ils  en  étoient  les  auteurs  :  que 
s’il  ne  vouloir  pas  fouferire  à  cette  confefïion  3 
&  la  rcconnoître  pour  véritable  ,  on  le  traicc- 
roit  comme  ils  l’avoîent  été  ,  Sc  encore  avec 
plus  de  rigueur.  En  effet,  ils  Impliquèrent  aufïi 
à  la  queftion  ,  &  ils  lui  firent  confeffer  tout  cc 
qu’ils  voulurent. 

Cette  cruelle  procédure  s’étant  faîte  le 
quinziéme  de  Janvier  1612.  les  Hollandois 
mandèrent  le  Capitaine  Towrfon  &  les  au¬ 
tres  Anglois  qui  étoient  dans  la  ville.  Us 
allèrent  tous  au  fort  ,  hormis  un  qui  de¬ 
meura  pour  garder  leur  maifon.  Le  Gou¬ 
verneur  Hollandois  dit  à  Towrfon  que  lui  Sc 
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ïe$  aunes  Angloîs  ét  oient  accu  fez  d’a voté 
formé  une  confpîrarion  pour  s’emparer  de  la 
fortereffe  ,  $c  qu’ils  demeureroîent  prifon» 
nîers  pour  fe  voir  faire  leurs  procès. 

L  Ans; lois  qui  croit  demeuré  au  com- 
ptoir ,  fur  auffi  conduit  en  prifon  ,  les  effets 
qui  y' croient  furent  inventoriez  ,  &  laiffez 
en  dépôt  entre  les  mains  des  Hollandais, 
cpif  par  ce  moyen  fe  rendirent  maîtres  des 
cofres. ,  des  cailTes  ,  des  papiers  &  de  tout 
ce  qui  y  eroit  E  manuel  Tomfon  fut  rete¬ 
nu  dans  le  fort ,  &  les  autres  ,  au  nombre  de 
fepr ,  furent  emmenez  avec  les  fers  aux  pieds 
dans  les  va  idéaux  Hollandois  qui  croient  à  la 
rade. 

Le  même  jour  le  Gouverneur  fit  partir  des 
ge-s  pour  aller  fe  fai/îr  du  relie  des  Anglois 
qui  etoîent  dans  les  deux  autres  comptoirs 
qn  î  s  a  voient  dans  l’iffe  Tl  en  fut  arrêté  trois 
à  H’to  ,  Sc  deux  à  La r ica  ,  qui  entrèrent  dans 
le  fort  le  lendemain.  Trois  autres  qu’on  prit 
enluite  a  Cambelîe  ,  y  furent  an /H  conduits  le 
vingtième  du  même  mois.  Enfuite  le  Fifcai 
ayant  fait  revenir  quelques-uns  de  ceux  qu’on 
avoir  envoyez  à  bord ,  Abel  Price  leur  fut  con¬ 
fronte  y  &  fur  leur  déni  il  y  en  eut  un  apliqué 
à  la  que  (lion ,  puis  mis  en  la  garde  de  quelques 
foldats ,  avec  défences  de  te  laifïcr  parler  à 
per  Tonne. 

Ap^e  cela  Tomfon  fut  auffi  conduit  dans 
Une  autre  chambre  &  torturé  f  &  enfin  uq 
troifieme  fut  mené  dans  un  autre  lieu  parti¬ 
culier  }  pour  y  être  traité  de-même.  Mais  il  ne 
fut  que  prelenté  a  la  queftion  :  le  Gouverneur 
dit  que  comme  il  était  vieux  ,  il  avait  pitié  de  ' 
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Inf ,  &  qu’il  lui  donnort  un  jour  ou  deux  poui 
penfer  à  fa  confcience. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche  feîzie- 
ïrie  de  Février  ,  trois  autres  prilonniers  fu¬ 
rent  ramenez  des  vaififeaux  ,  en  meme  tems 
les  cinq  Anglais  qui  avoîent  été  arrêtez  a 
Huo  &  à  Lan’ca  furent  auflï  conduits  dans  le 
fort.  Un  de  ces  gens  là  qui  étoic  Tailleur 
d’habits  ,  ayant  été  prefenté  à  la  torture  par 
l’eau  ,  confefia  par  ordre  tout  ce  qUc  le  Fitcal 
lui  demanda. 

.  Le  refte  fit  de  même  ,  les  uns  y  ayant  etc 
forcez  par  les  tourmens  ,  &  les  autres  par 
la  crainte  des  tourmens  qu’ils  voyoicnt  pré¬ 
parez  devant  leurs  yeux.  La  plupart^  furent 
torturez  le  jour  du  Dimanche  ,  &  c’eft  en¬ 
core  ce  que  les  Anglois  relevaient  comme 
une  chofe  qui  devoir  rendre  les  Hollandois 
d’autant- p’ns  odieux  parmi  les  Chrétiens, 
qu’ayant  tous  les  prétendus  conspirateurs 
entre  les  mains  ,  ils  pouvoient  fans  crainte 
différer  jufqu’au  lendemain  un  ouvrage  fi 
extraordinaire. 

Ceux  qui  n’avoient  pas  été  appliquez  a  la 
queftion  ce  jour  -  là  ,  J  furent  mis  les  jours 
fuivans  >  &  ils  la  fubirent  tous  }  hormis  qua¬ 
tre  ,  qui  prouvèrent  qu’ils  avoient  etc  ailleurs 
qu'à  Amboine  dans  le  tems  qu’on  marquoic 
que  l’affemblée  s  y  étoit  faite  ,  &  qu  il  n  y 
ctoient  point  venus  depuis  plus  d  un  mois  au¬ 
paravant.  Sur  cette  preuve  ,  &  fur  le  déni 
qu’ils  firent  d’avoir  eu  part  à  la  confpiration, 

ils  furent  renvoyez  ab'ous. 

Les  autres  tant  Japonoîs  Sc  Anglois  que 

ic  portugais ,  furent  conduits  le  vingt-  cin— 
-  qukme 
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quiémc  de  février  dans  îa  grande  fa  le  du  fort, 
ou  on  leur  prononça  leur  Sentence  de  con¬ 
damnation  à  îa  mort.  Après  cela  on  prît  trois 
des  Angîois  condamne!  ;  on  les  mena  dans' 
une  chambre  à  part  ;  on  leur  dit  qu’on  faifoit 
grâce  à  l’un  des  trois  ,  qu’ils  pouvoient  tirer 
au  fort  lequel  ce  feroît ,  &  le  fort  tomba  fur 
un  nommé  Edouard  Collins.  On  accorda 
encore  la  grâce  à  un  autre  par  l’interceffioa 
d’un  Hoîlandois. 

Le  refte  au  nombre  de  dix  ,  parce  -  que 
Towrfon  &  Tomfon  croient  dans  des  cham¬ 
bres  à  parc  j  demeura  dans  la  falc  ,  où  le» 
Pafteurs  Hoîlandois  allèrent  les  vifiter  &  les 
eonfoler.  Ils  follicirérent  tous  les  patiens 
a  taire  une  confeffion  volontaire  &  vérita¬ 
ble  ,  &  leur  remirent  devant  les  yeux  la 
damnation  à  quoi  ils  s’expofoîcnt  en  refu¬ 
sant  témoignage  à  la  vérité.  Tous  les  con¬ 
damnez  répondirent  &  affirmèrent  qu’ils 
étoîent  înnocens ,  que  les  confeffions  qu’ils 
avoient  faites  au-contraire  ,  avoient  été  ex¬ 
torquées  par  la  violence  des  tourmens  j  & 
ils  Ce  demandèrent  pardon  les  uns  aux  autres 
des  témoignages  forcés  par  lefquels  ils  s’é- 
toient  réciproquement  chargez.  Il  y  en  eut 
même ,  qui  ayant  trouvé  moyen  d’écrire  dans 
leur  ptifon  ,  laifférent  fur  des  feuillets  de 
Ffeaumes  ,  &  fur  d’autres  papieiSydes  dc- 
clatations  a  leur  déchai ge  &  à  celle  de  leurs 
compagnons  ,  qui  après  leur  mort  furent 
mites  entre  les  mains  de  quelques  Angîois  , 
par  ceux  à  qui  les  prifonniers  les  avoient 
confiées. 

Le  vingt  -  feptiéme  de  février  ,  jour  def- 

*  »  f 
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tinc  pour  l'execution  des  condamnez  ,  on 
leur  lut  leur  Sentence,  &  on  les  fit  conduire 
dans  le  lieu  ou  ils  dévoient  mourir.  Ceux 
cjui  avoîent  été  renvoyez  abfous  ,  ou  qui 
avoient  eu  leur  pardon  ,  croient  à  la  porte 
de  leur  chambre ,  &  les  patiens  en  pa fiant 
devant  eux  leur  recommandèrent  de  publier 
leur  innocence  en  Angleterre  ,  &  d’y  décla¬ 
rer  la  vérité  telle  qu’ils  la  favoient  dans  leur 
confcience. 

Au  moment  de  l'execution  il  s’éleva  un 
gros  broiiillard  ,  un  vent  terrible  ,  &  il  fit 
un  furieux  orage.  Les  deux  vaiffeaux  Hollan- 
dois  qui  étoîent  à  la  rade  chafférent  fur  leurs 
ancres  ,  &  il  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  fe  bri- 
fafient  contre  les  rochers. 

Un  nommé  Willem  Dankîn  ,  avoir  dé¬ 
claré  au  Gouverneur  que  le  Tailleur  Anglois 
nommé  Bowne  ,  lui  avoît  dit  quelques  mois 
auparavant ,  qu’il  efperoît  que  dans  fix  mois 
les  Anglois  auraient  autant  de  pouvoir  dans  le 
fort  d' Amboine  ,  que  les  Hollandois y  en  avoient 
alors.  Quelques  jours  après  le  fuplice  ,  en 
pafiant  vers  le  foir  par  l’endroit  ou  les  An¬ 
glois  croient  enterrez  ,  tous  ayant  ete  mis 
dans  une  même  foffe  ,  hormis  Towrfon  ,  ce 
Dankîn  tomba  fur  cette  foffe,  &  après  y  avoir 
été  quelques  momens  ,  ils  fe  releva  faifi  de 
fureur  &  forcené  ,  &  il  demeura  dans  cet  état 
deux  ou  trois  jours  ,au  bout  defquels  il  mou- 
rut.  Il  eut  yauff  une  maladie  épidémique  a 
Amboine  ,  qui  emporta  plus  de  mille  perfon- 
nes  ,  dans  une  fai  ion  &  pendant  un  certain 
efpace  de  tems  auquel  on  n  avoir  accoutumé 
de  voir  mourir  qu’environ  trente  perfonnes. 
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Tous  ces  accidens  étoient  ,  félon  les  An~ 
g  lois  ,  des  effets  de  la  prédiction  &  de  la 
prophétie  d'Emanuel  Tomion  ,  qui  avoir 
juge  que  Dieu  manifefeeroit  fon  innocence 
&  celle  de  les  compagnons ,  par  la  vengean¬ 
ce  qu’il  prendroic  de  l’injufiice  de  leurs  en¬ 
nemis. 

Le  lendemain  de  l'execution  on  célébra 
dans  Tifle  des  iéjoiiiffanees  au  fujet  de  ce 
que  la  confpiration  avoit  été  découverte. 
Enfuite  le  Gouverneur  &  le  fifcal  s'en  al¬ 
lèrent  à  Banda  ,  pour  faire  des  enquêtes  de 
la  conduite  du  Capitaine  Welden  ,  Agent 
des  Anglois  dans  ces  i fies.  Avant  -  que  de 
partir  ,  il  avoir  pris  une  lettre  du  Président 
du  comptoir  de  Jacatra  ,  qui  étoit  adrellce 
à  Towrfou  ,  8c  il  l’avoic  ouverte.  Il  décla¬ 
ra  ce  qu’il  avoir  fait  à  cet  egard  ,  aux  An- 
gloîs  qui  avoient  été  renvoyez  abfous  3  &  à 
ceux  qui  avoient  eu  grâce  ,  &  leur  dit  qu’il 
etoic  bien  contenu  d’avoir  connu-  que  les  Ofî- 
ejers  de  Jacatra  n’avoient  point  trempé  dans 
la  confpiration  que  c’étoic  là  la  premicr-e 
lettre  qu’il  eut  jamais  interceptée  y  &  qu’il 
ue  1  auroit  pas  fait  en  toute  autre  occafion 
que  celle  dont  il  s’agiffoit  :  qu’il  prenoit  les 
affaires  &  le  commerce  de  la  -  Compagnie 
Angloife  en  fa  protection  }  qui  les  admi- 
mltreroit  d’une  manie re  dont  il  efpero  t  que 
la  Compagnie  feroit  fatis faire  ,  &  que  pour 
eux  3  il  vouloir  être  leur  ami.  L  leur  donna 
chaige  daller  délibérer  avec  le  relie  des 
Anglois  qui  etoic nt  encore  dans  15 fie  ;  8c 
de  choifir  ceux  qui  fer  oient  le  plus  capables 
dêcrc  envoyez  dans. les  comptoirs  qui  dé¬ 
péri- 
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pendoient  de  celui  d  Amboine. 

Quelque  recherche  qu’il  fît  contre  Wel- 
den,il  ne  put  rien  trouver  à  fa  charge  *  & 
alors  il  dît  qu’il  avoir  de  1a  joie  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  eu  de  part  au  complot  de  fes 
compatriotes ,  non-plus  que  les  Oficieisdti 
comptoir  de  Jacatra.  Wcldca  qui  vit  le 
defordre  où  tomboient  les  afaîres  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  à  Amboine  ,  par  ce  pro¬ 
cédé  de*  Hollandois  ,  loua  une  pinafte  ,  par¬ 
tit  de  Banda,  &  fc  rendit  promtement  dans 
la  ville  d’Amboine  ,  où  il  manda  tous  les 
fa&curs  que  le  Gouverneur  avoit  cnvoicz 
dans  les  comptoirs  des  Anglois. 

Lors-qu’il  les  eut  affemblez  ,  fl  leur  de¬ 
manda  ce  que  c’étoit  que  cette  conlpiratioa 
qui  avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  gens.  Ils  lui 
proteflérent  tous  qu’il  n’y  avoit  point  cia 
de  confpiration.  Ils  lui  dirent  au  fit  que  le 
Gouverneur  leur  avoit  défendu  de  parler  de 
cette  afaire  avec  les  habitans  du  plis  y  quoi¬ 
que  ceux-ci  leur  en  parlaient  toits  les  jours, 
te  leur  reprochaient  qu’ils  avdient  voulu 
tout  metrre  à  feu  &  à  Cmg  ;  ce  qui  leur  avoit 
été  fuggéré  par  les  Hollandois. 

Welden  voiant  qu'il  y  ail  oit  de  1  honneur 
&  de  l’inrercr  de  fes  Maîtres  de  faite  ied- 
rer  les  Anglois  d’Amboine  ,  les  fit  embar¬ 
quer  dans  la  pin  a  (Te  ,  pour  prendre  la  route 
de  Jacatra  ,  on  le  Gouverneur  avoir  au lu 
auparavant  envoiêjean  Beaumont  &  Edouard 
Collins  ,  à  qui  il  n’avoit  accordé  pardon 
que  fous  le  bon  plaifir  du  General  des  Hol- 
Jandois;  de-forte  qu’ils  furent  encore  obli¬ 
gez  d’aller  fe  remet-tre  à  fa  difexétiou.  .. 
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î-cs  nouvelles  de  ces  procédures  étant 
parvenues  à  Jacatra ,  Je  Préfîdent  Anglois  f 
envoia  demander  au  Général ,  de  quelle  auto- 
rité  le  Gouverneur  d’Amboine  a  voit  entre-* 
pris  de  faire  ôter  la  vie  à  tant  d'Angloi*,  1 
«Bc  ejii’ij  eût  à  déclarer  s’il  aprouvoit  ce  qui 
s’étoit  fait  ?  1 

Le  Gouverneur  fît  réponce  que  l’autorité  ' 
du  Gouverneur  d  Amboine  dérivoit  de  cel¬ 
le  des  Etats  Generaux  ,  qui  avoient  juridic-  ' 
ti°n  dans  tout  le  détroit  d’Amboine,  tant 
pour  le  Civil  que  pour  le  Criminel  :  que  les 
procedui  es  qu  on  a  voit  faites  ,  étoient  légiti¬ 
mes  en  cas  de  trahi fon  ,  &  que  les  Anglois  en 
etoient  coupables, ainfî  qu’ils  J’avoient  avoiiéÿ 
duquel  aveu  il  envoia  une  copie  au  Préfi— 
dent,  qui  la  lui  renvois  ,  requérant  qu’elle 
fut  mile  en  forme  autentique  :  mais  on 
retint,  &  il  ne  la  revit  plus. 

Toute  cette  Rélanon ,  difoîent  les  An* 
gîois  ,  a  été  ainfî  faite  unanimement ,  &  cer¬ 
tifiée  ,  par  fept  Anglois  ,  favoir  quatre  de 
ceux  qui  furent  condamnez  à  Amboine , 
deux  de  ceux  qui  furent  juftifîez ,  &  qui  & 
leur  retour  en  Angleterre  ,  rendirent  leur 
déposition  à  la  Cour  de  l’Amirauté,  &  î’af- 
firmerent  par  ferment.  Il  y  auroit,  a  jour  oient 
ces  fept  Anglois  ,  bien  d’autres  choies  à  dire 
contre  ces  procédures  ,  fî  l’on  avoit  une  con- 
noifîance  plus  particulière  de  ce  qui  s’y  eft 

paffe  ,  &  peut-être  que  le  teins  fera  tout  dé¬ 
couvrir. 

Pour  donner  quelque  couleur  à  ces  inhu¬ 
manités,  difoit-on  encore  en  Angleterre  f 
les  Hollandois  avancent  qu’ils  n’ont  pas 

mieux 
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mieux  traité  quelques-uns  cï-e  leurs  compa- 
triotes  ,  qu’ils  découvrirent  dans  U  Cm « 
-voir  eu  part  à  la  trahifon,  Mais  ceit-la 
une  pure  Pfauffcté  :  il  ne  paroîc  nullement 
qu’aucun  Hollandois  ait  été  entrepris  pour 
ce  fait.  C’eft  un  bruit  qu  on  a  répandu  ahn 
de  diminuer  l’atrocité  d’une  adion  qui  n  a 
été  commife  que  pat  un  pur  mot  i  d  avan¬ 
ce  ,  îc  pour  avoir  un  prétexte  de  priver  les 
Anglois  du  commerce  des  Moluques  ,  de 

Banda  &  d’Amboinc.  _ 

De  leur  côté  les  Hollandois  repliqueient 
mie  c’étoit-là  des  raifons  recherchées  que 
lis  Anvlois  oppofoîent  à  la  Rélation  qui 
avoir  &  mif/au  jour^u  lujet  de  cettegran- 
de  afaire.  Dans  cette  Relation  ,  difment 
ils,  tout  le  procès  eft  déduit.  On  y  *° 
les  preuves  fc  les  confions ,  les  formali¬ 
tés  de  Jufticc  ,  qui  y  ont  été  éxaftement  ob- 
fervées.  Ce  ne  font  pas  des  raifons  de  pre 
ju^ez  ,  mais  de  folides  raifons.  S  il  nelt 
vu?  pofliblc  que  fept  ou  huit  Angtois  p .eu  t 

ïe  reffentiment ,  &  qui  veulent  fauver  leur 
honneur  ,  ofent  mentir  dans  les  rec'  *  5  , 

font  à  des  particuliers  ,  &  »  leur  Ami 
qu’ils  veulent  engager  dans  leur  defence  , 
n’eft  pas  plus  pofliblc  qu  un .  grand  nmn- 
bre  de  Juges ,  qui  ont  prête  ferment 
te  à  leurs  Supérieurs ,  veuillent  mentir  ,  K 

inventer  la  plus  noire  impoftureqii.  fut  J 

mais.  Si  l’on  avoit  eu  deffem  d  exc  urc  les 
Anglois ,  on  auroit  trouve  afe  d  aunes  p 
textes ,  qui  n’auroient  pas  fait  perdre  a 
à  tant  d’innocens.  D’ailleurs  ce  pretexteeu 
été  fans  fondement  :  car  quoi-que  quelques 
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Àngjois  fulTent  coupables  d’une  trahifon  3  gf 
ne  s  emuivoit  pas  que  la  Compagnie  Angloi- 
fe  7  eut  part  ,  &  qu’il  fallut  S’en  prendra 

C  1 1 

Mais  j  ajoutoient-ufs ,  fi  c’était  un  pré¬ 
texte  que  les  Hollandais  eulTent  inventé 
comment  y  ont-ils  donc  renoncé  à  l’heur* 
meme  ?  I  s  on:  dec'aré  qu’ils  FCdonnoififoient 
que  les  Oficicrs  de  Ja  carra  n’a  voient  point 
eu  de  part  à  la  confpiration  ,  non-plus  que 
ceux  du  comptoir  de  Banda  Voila  la  Com¬ 
pagnie  Anghife  &  tons  fes  autres  O  liciers 
dilcu.pez  Dont  plus  de  prétexte  pour  i’ex- 
cluie  du  commerce  de  ces  ifles.  Cette  rai- 
on  qui  eft  eirid  nrc  ,  ditoîent  les  HolJandois,. 

‘e  \iforje  *  IatîueIlc  £°ac  le  monde 
elt  capable  de  juger  , ferme  la  bouche  aux 

Anglois  fur  ce  point ,  &  doit  Faire  conclure 
qur-s  ne  font  pâs  moins  fnjuftcs  ,  ni  moins 
pallionnez  dans  les  autres  choies  qu’ils  r*. 
porrent  ,  dont  ils  veulent  être  crus  fur  leur 

fute°rC|î  &  fï  qUOi  IV^  ne  PeUt  Pas  icsrc- 

de  cafom"  CmmCna-  ^  S>iI  ^  P^mis 
de  calomnier  par  de  telles  voies  les  Juges* 

,  es  ,c‘g.inrnes  procedures  t,.  la  Juftice  ,  il 

n  y  au r oit  jamais  de  criminels  qu’on  ne  fît 

trouver  mjuftemcnt  condamnez. 

1  les  Anglais  ,  pourfaivoîcnt-i/s  3-préten- 

doient  avoir  des  preuves  fi  claires  &  des 

raifons  fi  convaincantes  de  la  noire  impof- 

tenter  de  1  °"andois  ’  ils  dev°i“t  fe  L 
étôLnr  3U  j°Ur'  Puis  SU’cllM 

f  z  capables  de perfuader  toutes  les  per- 

iokdle  Trm”  ’  a  n’yaV0it  l»»1” 

I  d  a  la  Relation  publiée  en  Hollande, 

&à 
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&  à  les  faire  paroître  conjointement ,  afin- 
qti’on  pût  juger  de  la  faufleté  &  delà  vérité 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  pièces.  II  n’é- 
toit  pas  befoin  que  le  Roi  emploiât  fon  au¬ 
torité  envers  les  Etats  ,  pour  faire  fuprimer 
un  récit  que  les  Anglois  étoient  aflurez 
qui  tourneroit  à  la  confufîon  éternelle  des 
Hollandoîs  ,  par  la  réponce  qu’ils  avoient  à 
y  faire.  Il  ne  falloir  pas  faire  taire  ceux- 
ci  î  pour  parler  pendant-.qu’on  leur  avoir 
fermé  la  bouche. 

Il  n’étoit  pas  nécclfaire  d’avoir  recours 
aux  miracles  ,  aux  vents,  aux  tempêtes  ,  aux 
maladies  furvenu'cs  à  des  particuliers  ,  aux 
maladies  épidémiques ,  pour  fairefervir  com¬ 
me  des  accompl’flemens  des  Prophéties  , 
d'un  criminel,  les  imprécations  qu’il  avoit 
pu  prononcer  contre  fes  Juges.  L’évidence 
des  raifons  &  des  preuves  font  bien  au- def- 
fus  de  l’evidcnce  de  ces  miracles  ;  &  il  fied 
pins  mal  aux  Anglois  ,  chez  qui  il  arrive 
tant  d'accidens  extraordinaires ,  &  qui  font 
profeffion  de  la  Religion  Réformée  ,  il  leur 
lied  plus  mal  qu’à  aucune  aurre  nation  ,  de 
tirer  des  conféquenccs  de  ces  fortes  d’éyé- 
nemens. 

-Qjroi-qu’il  en  foit  ,  cette  afaire  fit  grand 
bruit  ,&  caufa  beaucoup  d’altération  dans 
les  efprits  de  l’un  &  de  l’autre  parti.  Au- 
refie  les  Etats  Généraux  prétendirent  que 
s’il  étoit  vrai  que  dans  la  torture  ,  dont  on 
fe  plaignok  avec  tant  d’aigreur  ,  il  y  avoit 
eu  en  éfet  quelque  chofe  de  trop  rigou¬ 
reux  ,  cela  devoit  être  imputé  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  la  faifoient  donner ,  &  qu’on 
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ne  devoir  pas  s’en  prendre  à  la  Nation  cij 
général ,  qui  n'avoit  aucun  penchant  à  la  ri¬ 
gueur  j  à  la  dureté ,  ou  à  la  violence.  Mais 
ils  déclaraient  en  meme  -  teins  qu’ils  ne 
voyoient  pas  que  les  reproches  que  les  An- 
glois  fai foient  à  cet  égard  ,  fuflènt  mieux 
apuiez  que  le  relie  de  ce  qu’ils  alleguoient. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  fur  ce  pié- 
îà  dans  les  Indes  ,  le  Roi  d’Angleterre  &  : 
les  Etats  Generaux  firent  un  nouveau  Traité 
d’alliance  ,  en  date  du  feptiéme  de  Septem¬ 
bre  i6zy.  qui  fut  nommé  le  Traité  de  Sout- 
hampton.  Le  trente-neuvième  article  de  ce 
Traité  portoit  que  „  Toutes  lettres  de  ré- 
33  préfailles ,  marque  ,  arrêt  3  &  autres  fem- 
33  blabîes ,  auparavant  cétroices  &  décernées 
J,  contre  les  Sujets  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
33  Confédérés ,  pour  quelque  caufe  que  ce 
33  foie  3  n’a u r oient  lieu  ni  de  part  ni  d’autre  , 

3 3  qu’elles  demeureroient  nullcs  ,&  qu’à  l’a- 
33  venir  il  n’en  fer  oit  oélrcyé  aucunes  $  mais 
j,  que  la  juftice  feroit  rendue  &  adminiftrée 
,j  refpcélivement. 

Les  Anglais  ayant  eu  connoifiance  de  ce 
Traité  ,  allèrent  faire  leurs  Remontrances 
au  Roi ,  êe  le  fupliérent  de  révoquer  cet  ar¬ 
ticle  qui  leur  lioit  les  mains  pour  lès  pré¬ 
tentions  qu’ils  avoient  contre  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Le  Roi 
ayant  egard  à  leurs  Remontrances,  protefta 
deux  jours  après ,  lavoir  le  neuvième  de 
Septembre  ,  contre  ce  Traité  qu’il  avoit  fait 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  copie  que 
voici. 
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proteflation  du  Roi  d' Angleterre  nu  fujet  de  lu 
révocation  des  lettres  de  répréfailles  ci-de¬ 
vant  oBroyées  contre  la  Compagnie  Hol - 
landoife  des  Indes  Orientales. 

„  Comme  ainfi  foie  qu’il  y  ait  eu  un  Trair 
„  t é  entre  Nous  6c  les  Seigneurs  Etats  Ge- 
,,  ncraux  des  Provinces- Unies  des  Pais- Bas , 
3,  en  date  du  feptiéme  jour  de  ce  prefent 
„  mois ,  auquel  il  fe  feroit  traité  de  plufieurs 
„  points  touchant  la  dcfFencc  mutuelle  de 
j,  nos  Roïaumes  &  de  leurs  Etats ,  comme 
,,  apert  plus  amplement  par  ce  qui  efl  con¬ 
tenu  audit  Traité:  Sachent  tous  qu'ayant 
,,  par  plufieurs  fois  fait  demander  &  avec 
,,  beaucoup  de  patience,  atendu  l’execution 
,,  de  Juftice  dcfdits  Seigneurs  Etats, fur  leurs 
„  Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
,,  talcs ,  pour  les  excès  commis  aufditcs  In- 
„  des  ,&  pareillement  à  Amboinc  par  ceux 
J,  de  ladite  Compagnie  fur  nos  Sujets  ,  lef- 
„ quels  ils  ont  cruellement  mis  à  mort,  6c 
j,  ravi  leurs  biens  &  marchandifes  ,de  quoi 
j,  ayant  demandé  juftice  long-temps  avant  le 
,,  commencement  dudit  Traité  ,  comme 
,,  aufli  des  autres  pertes ,  dommages  &  offen- 
,,  fes ,  fouffertes  &  endurées  par  nos  Sujets , 
„  6c  dcfquelles  nonobftant  leurs  inftances 
&  juftes  plaintes  ,  ils  n’ont  pu  jufques  ici 
a,  recevoir  fatisfatftion  ,  à  raifon  dequoi  nous 
„  aurions  fait  par-  ci-devant  nos  Pi  otefts  que 
,,  nous  n’étions  aucunement  fatisfait ,  &  que 
„  nous  n’entrerions  en  aucun  Traité,  avec 
„  lefdits  Seigneurs  Etats  jufques  à  ce  que 

,,  nous 
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,,  nous  en  enflions  eu  réparation,  comme  de  t 
f»  droit'  apartient  ,  principalement  entre  fî  5 
»  proches  Yoilins  ,  Amis  &  Alliez»  fur  quoi 
„  les  AmbafTadeurs  defdits  Seigneurs  Etats 
,,  préféroîent  toujours  à  toute  autre  chofc  le  : 
j>  refpeCl:  qui  nous  tft  dü  ,  &  n’a  voient  rien  à 
a  £  grand  foin  8c  particulière  recommanda- 
»  tion  que  de  trouver  les  moiens  de  nous; 
si  fatisfaire  en  cet  endroit  ,  après  quoi  ils  i 
»>  travailleroient  de  tout  leur  poffiblc  ,  &  ne  < 
01  ccfieroient  jufqu’à  ce  qu’ils  nous  euflent 
si  fait  bonne  juftice  ,  &  ce  qui  leur  en  au-  < 
si  roit  fait  différer  jufques  ici  ne  proccdoit 
a  pas  de  malice  &  opiniâtreté  ,  mais  de 
a  f-etat  prefent  de  leurs  afaires  &  de  la  conf- 
9i  citation  de  leur  Etat  ,  qui  ne  leur  per- 
oi  mettoit  pas  de  faire  autrement  j  joint  à 
oi  cela  la  -diftance  des  lieux  d’eù  ils  dévoient  , 
si  recevoir  leurs  informations  ,  avant-que  ds 
a  pouvoir  paffer  outre  en  cette  afaire  :  Et 
>>  partant  nous  auroient  fuplié  que  ces  con- 
9»  fédérations  particulières  n’empêchaffent 
»  pas  Je  bien  &  avantage  de  la  chofe  com- 
si  mime  t  Et  qu’en  cas  qu'on  ne  nous  fît  bon- 
oi  ne  juftice  à  notre  contentement  ,  il  nous 
a  ferait  toujours  licite  &  libre  de  nous  faire 
93  raifon  ,  8c  contraindre  ceux  de  ladite  Com- 
oi  pagine  defdites  Indes  de  nous  donner  fa- 
9i  tisfaèlion ,  fans  entrer  pour  cela  en  rnptu- 
9i  re  avec  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux. 

9i  Pour  ces  caufes ,  &  autres  contenues  audit 
oi  Traité  ,  nous  avons  ordonné  à  quelques 
oi  Coin miflai res  d’entrer  ,  &  conclure  ledit 
s.  Traité  avec  lefdits  Sieurs  Ambafladeurs* 
ji  mais  avec  cela  nous  avons  protesté  8c  pro- 

3,  teftons 
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jj,  teftons  par  ces  préfenies ,  à  cc  prefens  lef- 
„  dits  Sieurs  Ambafladeurs  ,  Jcfquelles  Nous 
„  entendons  devoir  être  déclarées  aufdits 
„  Seigneurs  Etats  ,  &  voulons  être  notoire 
r,  à  tous,  que  fi  lefdits  Seigneurs  Etats  ne 
,,  nous  font  juflice,  dans  dix-huit  mois  pro- 
„  chains  venans , de  ce  jour  &  date,  de  cc 
„  que  nous  avons  fouffert  en  nôtre  honneur, 
„&  ne  font  faire  réparation  à  nos  Sujets  , 
„aufqûels  nous  fommes  obligez  de  donner 
„  protection  en  leurs  vies  &  biens,  il  nous 
,,  fera  toujours  libre  de  nous  revanger  des 
„  vies  &  biens  de  nos  Sujets  ,  &  foit  par 
„  lettres  de  rcpréfaiîîcs  que  nous  donnerons 
,,  à  nos  Sujets ,  ou  immédiatement  par  nos 
„  forces  propres ,  tirer  la  raifon  des  dom- 
,,  mages  &  outrages  qu’ils  ont  foufferts  à 
,,  Amboine,  &  autre  part  deçà  ou  delà  la 
„  Ligne,  noncbftant  aucunes  claufes  gene— 
,,  raies  &  particulières  contenues  audit  Trai- 
„tc,de  l’obfcrvation  defquelles  nous  nous 
,,  (entons  &  déclarons  libres  &  déchargez 
,,  à  ce  regard  devant  Dieu  &  les  hommes  : 
,,  Et  à  cet  effet  nous  avons  fait  donner  cc 
,,  nôtre  Protcft  aufdits  Sieurs  AmbafTa- 
„dcurs  ,  pour  être  reprefenté  par  eux^auf- 
„  dits  Seigneurs  Etats,  &  avons  comman- 
„  dé  à  nôtre  Ambafladcur  le  Chevalier  Car- 
„  leton  de  faire  Je  même  :  Et  peur  le-  ren- 
,,  dre  d’autant  plus  ferme  &  formel  ,  l’avons 
„  fait  regiflrer  en  nos  regiftres.  Fait  à  Ti- 
,  ,  ch  fiel  ce  neuvième  du  mois  de  Septembre 
,,  l’An  162  j. 

L’ordre  qu’on  a  commencé  de  tenir  ici , 
&  qu’on  tient  ordinairement  dans  l’Hifloi- 
Tomt  111.  L  IC 
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re  ,  éxigeroit  qu’on  parlât  des  autres  afaîres 
qui  arrivèrent  aux  Moluquss  pendant  le  cours 
de  celle-ci.  Mais  comme  elle  a  été  d’une 
très  grande  eonféqucnce  &  qu’elle  a  duré 
très  longtems  }T)n  va  la  continuer  jufqu’à  fa 
fin  ,  parce-qu’on  en  interromproit  trop  fou- 
vent  le  récit.  Enfuite  on  reprendra  le  fil 
des  autres  afaircs  qu’on  laiffe  ici  à  la  fin  de 
l’Année  iéxy. 

L’An  î6tf  .  l’AmbafFadeur  d'Angleterre  , 
qui  étoit  le  Chevalier  Cartelon  ,  follicita  vi-  1 
vement  à  la  Haie  contre  les  auteurs  de  l’éxe¬ 
cution  qui  s’étoit  faite  à  Amboine  ,  &  de¬ 
manda  que  l’afaire  fût  examinée.  On  loi  ofrit 
de  la  faire  examiner  par  le  grand  Confcil ,  ou 
par  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  , 
fous  condition  que  les  éfets  &  les  vaificaux 
qui  avoient  été  arrêtez  en  Angleterre  fur  la 
Compagnie  Hollandoifc  ,  ferment  relâchez. 

L’Ambaffadeur  requit  encore  qu’on  eut  à 
révoquer  Jean  Pietcrlz  Cocn  ,  Général  pour 
les  Hollandois  dans  les  Indes,  comme  étant 
celui  qui  avoit  donné  lieu  au  traitement 
qu  avoient  reçu  les  Anglois  à  Amboine  ; 
ou  parcc-quc  dû-moins  il  l’a  voit  aprouvé  , 

&  avoit  voulu  le  j unifier.  On  répondit  fur 
ce  point  qu’on  feroic  choix  avec  l’Ambafla- 
deur  même ,  de  quelques  Ofîciers  des  deux 
Colleges  ci-  ddTus  mentionnez  ,  pour  exami¬ 
ner  l’afaire  ,&  que  fi  Coen  fe  trouvoit  coupa¬ 
ble  ,  non- feulement  il  fer  oit  révoqué  ,  mais 
puni.  Carleton  recula  les  Cours  de  Jufiîce 
de  Hollande  ,  5 c  aiant  demandé  des  Commif- 
faires  particuliers  ,  pour  Iç  fatisfaire  il  y  en 
eut  fept  de  nommez. 
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Cependant  le  rems  de  dix-huit  mois  qui 
avoir  été  réglé  entre  les  Anglois  &  les  Hol¬ 
landais,  pour  donner  aux  uns  &  aux  autres 
le  loifîr  de  faire  -venir  des  Indes  les  pièces 
concernant  l’afairc  d’Amboinc  ,  afin  quel¬ 
les  fu fient  examinées  ,  étoit  pafle.  Il  y  avoir 
aufii  d’autres  afaircs  d'importance  fur  le 
tapis  j  ce  qui  obligea  les  Etats  Généraux 
â’envoier  le  Sieur  Cats  à  la  Cour  d’An°-Ic- 
rerre,  en  qualité  d’Ambafiadeur  extraordi¬ 
naire. 

Il  fut  chargé  de  remontrer  que  I’afaire 
l’Amboine  avoir  été  traitée  devant  les  Com- 
mflaircs  nommez  fur  la  requête  qui  en  avoic 
:té  faite  par  l’Ambafiadeur  Carlcton  ,  au- 
{uel  on  avoir  communiqué  les  procédures^ 
pc  TAn^afiadeur  étoit  demeuré  d’accord 
le  proroger  le  delai.  En  cas  qu’il  y  eût  quel¬ 
le  difficulté  le  Sr.  Cats  devoir  demander 
u’au^  defaut  que  les  Anglois  faifoient  de 
roduire  leurs  preuves  ,  les  procédures 
’Amboine  (eroient  tenues  pour  juftifiées  , 
u  que  du  moins  l’afaîrc  feroit  traitée  en 
lollandc,  pardevant  les  Commrfiaircs  qui  en 
voient  déjà  pris  connoifiancc  avec  le  même 
mbafiadeur  ,  &  qui  s’étoient  mis  en  devoir 
b  fatisfaire  à  ce  qu’on  avoir  requis.  Mais  il 
eut  tant  d’autres  affaires  à  traiter  dans  cet- 
:  Am  ballade ,  que  celle- ci  fut  volontiers 
;ffêrée  &  remife  à  un  autre  tems. 

Le  même  Ambafladeur  Carlcton  ayant 
le  fente  deux  mémoires  à  L.  H.  P.  le  vingtiè¬ 
me  &  le  vingt-neuvième  de  Janvier  161S. 
ï  entre  autres  chofes  ,  il  étoit  fait  mention 
fs  procedures  d’Amboinc  ,  on  y  fit  répon- 

L  z  ce 
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cc  le  quatorzième  de  Février  drivant ,  eii 
ces  termes,  l’original  étant  en  langue  Fran-  ' 
çoife. 

>9  Pour  î’afaire  d’Amboinc  leurs  Seigneu-  1 
îS  ries  font  marries  d’entendre  ,  qu’il  n’eft 

plus  avancé  ;  &  en  cft  le  retardement  à  leur 
,,  jurement  plutôt  arrivé  de  ce  que  le  Fifcaî 
3>  n’eft  pafle  avant,  félon  fes  informations,  & 

3,  les  apointemens  difpofitifs  des  Juges  délc- 
?,  guez  ,  aufquels  Leurs  Seigneuries  ne  trou¬ 
vent  des  cxorbitanccs,vu  aue  le  ftile  d’oüic 
„  &  confrontations  des  TéfWns  duquel  on 
„  parle  ,  n’eft  pas  particulierV.e  ces  Provin- 
„  ces  ,  mais  univerfel ,  &  comme  Juris  Gen- 
33  tium  :  Et  qu’en  cas  criminel ,  où  il  s’agit 
,,de  la  vie  &  des  biens  des  Accufez,  il  cft 
„  très-jufte  &  ncceflairc  que  les  Juges  foient 
,,  bien  informez  ,  parmi  tant  de  contradic- 
„  tions  qui  fe  trouvent  audit  procès  :Com- 
,,  me  fur  tout  il  eft  requis  que  les  accufateurs 
,,  fc  règlent  félon  la  maniéré  de  procéder  où 
j,  fe  trouvent  les  accufez  ,  &  que  la  pro- 
„  du&ion  des  Témoins  cft  une  partie  eften- 
3,  ciel  le  des  informations  &  probations  rc- 
,,  quife  :  Et  d’autant  qu’en  la  délégation  & 
,,  commiffion  fur  le  fait  d  Amboine  ,  &  ce 
„  qui  en  dépend  ,  eft  procédé  en  la  forme 
„  que  leurs  Seigneuries  font  accoutumées  de 
3,  donner  aux  differens  de  très-grande  impor- 
,,  tance  ,  qui  arrivent  quelquefois  dans  les 
,, .Provinces-  Unies  ,  ou  entre  les  principaux 
33  Membres  d’icellesjcomme  aufti  aux  autres 
, >  grandes  affaires  qui  font  ci-devant  arrivées 
,,  entre  les  Sujets  de  leurs  Provinces  &  des 
,,  Rois  &  Princes  Amis  ou  Alliez  de  cet 

„  Etat, 
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a  Etat ,  fans  qu’on  ait  jamais  prétendu  chan- 
3)  gcmcnt  de  commillîons  &  procédures  Ié- 
3y  gitimes  &  par-tout  ufitées  ,  aufquelles 
3,  Leurs  Seigneuries  pourroient  malaifémenr 
3i  donner  autre  ordre  &  réglement  que  celui 
3)  qui  eft  déjà  donné. 

,,  Partant  Leurs  Seigneuries  fe  confiant 
„  extrêmement  en  Pexpéricncc  &  probité 

defdits  Juges  déléguez  ,  ne  trouvent  au- 
)>  cun  meilleur  expédient  ,  ni  plus  propre 
3)  pour  accourcir  ledit  procès ,  finon  que 4c 
}i  Fiical  palfe  plus  outre  aux  fins  &  conclu- 
33  fions  qu’il  doit  prendre  :  Et  prient  ledit 
33  Seigneur  AmbalTadcur  de  vouloir  avoir  la 
,3  même  confiance  ,  que  jufh’ce  fera  rendue 
33  te;  le  comme  il  convient  aux  gens  de  bien  , 
33  &  en  un  Etat  qui  a  fait  toujours  profef- 
33  flou  de  droite  &  fincere  juftice  ,  comme 
33  étant  un  de  fes  principaux  piliers  &  fon- 
,3  demens  j  de  plus  qu’il  lui  plaiic  de  faire 
3,  h  Sa  Majeflé  favorable  raporc  de  cette  dé¬ 
claration  &  réponce,  &  y  contribuer  fes 
33  meilleurs  offices ,  afin  que  la  négociation 
33  des  AmbafTadcurs  Extraordinaires  de  leurs 
,,  Seigneuries,  tant  pour  Je  bien  &  fervice 
j,  de  Sa  Majefté  que  de  cet  Etat ,  à  clic  (bit 
„  agréable.  Fait  en  i’aflemblcc  defdits  Sei- 
,,  gneurs  Etats  Généraux  à  la  Fiaie  le  14.  Fé- 
„  vrier  1628. 

Comme  l’Ambaffadeur  Cartclon  ctoit  fur 
le  point  de  fe  retirer  en  Angleterre  ,  il  fit 
une  nouvelle  Proteflation  au  lu  jet  del’afai- 
re  d’Amboinc  datée  le  vingtième  de  Mai 
1628  par  laquelle  il  déclaroit  qu’à  faute  que 
les  Etats  Généraux  avoient  fait  de  donner 

L  3  fatiç- 
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fatisfaéliwn  au  Roi  dans  le  temps  prcfîx ,  ce*  ; 
Monarque  prétendoit  fe  faire  juftice  Iuî-mê-  ; 
me  ,  ainfi  qu’il  avoir  déjà  commencé  ,  en.  . 
arrêtant  quelques  vaideaux. 

Les  Etats  firent  une  Protcftation  contrai-  , 
fe  ,  qui  portoit  que  fur  la  demande  que  le  , 
feu  Roi  leur  avoir  faite  de  réparation  de  ce 
qui  s’étoit  pafie  à  Amboine,  les  Etats  avoient 
parte  par-deflus  toutes  les  confidérations  qui 
les  pouvoient  empêcher  d’examiner  de  nou¬ 
veau  une  chofc  qui  avoit  été  déjà  examinée 
en  Juftice  dans  les  formes  ,  par  un  grand1 
nombre  de  Juges  :  qu’ils  avoient  fait  venir  . 
de  ces  pars  reculez,  au  préjudice  des  afaircs-  , 
&  du  fervicc  de  la  Compagnie  des  Indes  9  ' 
tous  ceux  qui  avofenc  travaillé  à  ce  procès ,,  . 
pour  répondre  de  leurs  procedures  :  que 
l’Ambafladeur  Carleron  ayant  refufé  pour 
juges  les  Colleges  &  les  Tribunaux  ordinai¬ 
res  de^Hollande  ,  U  demandé  des  Commif- 
fai  res  particuliers  ,  on  en  avoit  nommé  donc 
il  avoit  paru  être  content  j  qu’ils  avoient 
aurti  délégué  leur  Fi  féal  pour  agir  avec  un 
Avocat  qui  lui  feroit  adjoint ,  &  qui  ferait 
nommé  par  le  Sr.  Mirtclden  8c  les  autres  , 
Anglois  qui  en  avoient  reçu  charge  avec  lui?  ' 
qu’ils  avoient  nommé  l’Avocat  Pcrfyn  pour 
Titcal  Adjoint  de  leur  part  ,  &  que  les  In¬ 
formations  lui  avoient  été  mifes  entre  les 
mams  :  que  l’inftruâdon  du  procès  avoit  été 
fai  te  ju  (qu’au  recollement  &  confrontation 
des  témoins  exclurtvement  :  que  les  Anglois 
croient  en  demeure  de  faire  venir  ces  té¬ 
moins  qui  dévoient  dépofer  contre  les  pro¬ 
cedures  d’ Amboine  ;  gens  neanmoins  qui 
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êtoicrif  d’une  bien  moindre  utilité  aux  Indes 
à  la  Compagnie  Angloifc  ,  que  n’étoient 
à  la  Compagnie  Hollandoife  ceux  qu’el- 
le  avoit  fait  venir  d’Amboinc  :  qu’ils  Jaif- 
foient  donc  à  juger  à  toute  la  Terre  ,  ii 
ceux  quiétoient  en  demeure  pouvoient  pro— 
tefter  contre  ceux  qui  avoient  fait  leurs  di¬ 
ligences  : 

Qujl  n’étoit  plus  tems  de  décliner  la  ju¬ 
ridiction  de  Hollande  ,  ainfï  qu’on  préten* 
doit  le  faire  encore  :  quîon  l’avoit  recon¬ 
nue  en  demandant  des  Commifîaires  ,  &  en¬ 
core  plus  en  nommant  un  Fifcal  Adjoint, 
&en  procédant  devant  eux  :  que  ç’avoit  etc 
une  fommifîion  aflez  formelle  :  qu’en  effet 
on  ne  pouvoit  pas  prétendre  d’agir  contre 
des  Defendeurs  ,  que  par-devant  leur  Juge 
naturel  ,  lors-qu’ils  fc  trouvoient  actuelle¬ 
ment  dans  I’cnceintc  de  fa  juridiction  :  qu’ils 
voioient  encore  moins  qu’on  dut  prétendre 
que  ces  gens -là ,  qui  étoient  prefens  pour  fc 
deffendre  ,  deuflent  être  condamnez  ,  fans 
avoir  été  confrontez  ,  fans  qu’on  eût  procé¬ 
dé  contre  eux  avec  les  formalitez  de  Juftice, 
&  fur  de  fimplcs  accufations  ,  dont  on  ne 
produifoit  point  de  témoins  :  que  cette  pro¬ 
cedure  feroit  rejettéc  par  les  peuples  des 
Provinces  Unies  ,  qui  en  demanderoient  rai- 
fon  à  ceux  qui  l’auroient  faite. 

Qujls  rcquieroient  donc  le  Sr.  Ambafla- 
deur  de  révoquer  fa  Proteftation  ,  d’ordon¬ 
ner  au  Sr.  Miflelden  &  aux  autres  ,  de  con¬ 
tinuer  leurs  procedures  ;  de  produire  leurs 
pièces  &  leurs  preuves  ;  de  faire  cnfortc  que 
les  témoins  furent  amenez  pour  être  pro- 
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cédé  à  la  confrontation  ,  &  pour  mettre  l’a-  I 
faire  en  état  de  juger.  1 

Mais  que  s’il  plaifoit  au  Roi  de  rejette!  : 
toutes  ces  procédures  légitimes  &  avoiiées  ; 
d’avoir  recours  à  d’autres  voies  >  de  n’avoir  \ 
aucun  égard  aux  démarches  que  les  Etats 
a  voient  faites  ,  &  qui  n’avoient  peut-être 
jamais  été  faites  par  aucun  autre  Etat,c’efi> 
à-dire  ,  d’avoir  fait  venir  du  bout  du  monde  1 
un  Tribunal  entier  de  Juges ,  pour  répondre  1 
devant  leurs  Souverains ,  d’une  Sentence  par 
eux  juridiquement  rendue  ,  &  en  prouver  foi  1 
validité  ;  de  leur  avoir  fait  abandonner  leurs 
charges ,  traverfer  tant  de  mers ,  quelques- 
uns  pour  les  retraverfer  encore  ,  puis- qu’il 
y  en  avoit  qui  avoient  lai  (Te  leurs  famille® 
aux  Moluques;  d’avoir  nomme  des  Com- 


mifiaires  ,  fait  inftruirç  un  procès  ,  fol li ci¬ 
té  &  pr  (Té  les  Parties  pourfuivant  de  pro¬ 
duire  leurs  preuves  ■>  que  s’il  plaifoit  au  Roi 
d’in  errompre  j  d’abolir  tout  cela y  par  une 
Protedation,  ils  déclaroient  auflj  nettement 
&  formellement ,  que  ce  n’étoit  pas  à  eux 
qu’il  tenoit  que  ce  Monarque  ne  vît  l’expé¬ 
dition  de  cette  afaire  y  par  la  prononciation 
d’une  Sentence  équitable  ,  juridique  &  dé¬ 
finitive  y  &  que  c’étoit  là  la  Contre-protef- 
tation  qu’ils  faifoient. 

Cependant  trois  vaiffeaux  de  la  Compa¬ 
gnie  Hollandoife  ,  qui  avoient  relâché  dans 
les  ports  d’Angleterre  ,  y  aiant  été  arrêtez  , 
ic  ïongtems  retenus  ,  furent  enfin  reftituex 
fous  certaines  conditions ,  qui  dévoient  être 
exécutées  dans  un  tems  préfix.  Le  Sr.  S peulc 
qui  revint  des  Moluques  ,  aporta  plusieurs 


pièces 
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pièces  originales  qui  coneemoient  l’afaire 
d’Amboine  ,  &  elles  furent  mifes  ,  par  in¬ 
ventaire  &  fous  récepifle ,  entre  les  mains  du 
Procureur  des  Juges  accufez  ,  au  commen¬ 
cement  de  l’An  1619  pour  s’en  fervir  devant 
les  Juges  Commiflaircs  deleguez  en  cette 
partie. 

Le  Sieur  Vane  ayant  été  envoyé  par  le  Roi 
d’Angleterre  en  Hollande  ,  avec  la  qualité 
d'Ambafladcur  Extraordinaire  ,  il  fe  prefen- 
ta  dans  l’Aflembîée  de  L  H  P.  le  vingtième 
de  Novembre  1 619.  &  déclara  entre  autres 
chofes ,  que  les  témoins  Anglois  qui  <toicnt 
encore  en  vie  ,  &  qü’on  vouloit  faire  ouïr 
dans  I’afaîrc  d’Amboine  ,  étoient  venus  avec 
lui  ,afîn  qu’après  leur  audition  on  fît  ce  qui 
{croit  de  raifen  &  de  jufirce,pour  la  fatis- 
faélion  du  Roi  fou  M:  ître. 

Quelque  tems  après  il  prefenta  un  mé¬ 
moire  fur  ce  fujer ,  &  comme  le  précis  en 
eft  raportc  dans  la  Répoece  que  les  Etats 
Generaux  y  firent  }  on  n’inférc  ici  que  cet¬ 
te  Réponcc  ,  pour  n’ufer  pas  d’une  redite 
inutile. 

,3  Les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Pro- 
-p.vinces  Unies  des  Païs-bas  ayant  oui  les  ra¬ 
pports  de  leurs  Gerrmiflaircs  qui  ont  été 
„  en  conférence  avec  le  Sieur  Chevalier  Va- 
„  ne  Ambafiadcur  Extraordinaire  ,  Coffrier 
p  de  la  Maifon  de  Sa  Majefté  de  la  Grande 
4,  Bretagne ,  &  éxaminé  le  mémoire  à  eux 
,,  propofé  &  mis  par  écrit  par  ledit  Seigneur 
-p  Ambafladcur  ,  cou  fi  fiant  principalement  en 
Py  ccs  trois  points. 
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Que  Meffieurs  les  'Etats  fe  dé  durent  être 
d'un  commun  entendement  avec  Sa  Majefié 
en  ce  qui  touche  la  fuprême  &  abfoluë  juridi— 
Bjon  en  la  caufe  d' Amhoine  ,  laqudle  Sa  Ma- 
je  fié  n  a  jamais  foumife  ,  ni  ne  voudra  foumet- 
tre  à  la  judictture  de  leurs  Juges  ,  quoi- qu'j  lie 
aimer  oit  mieux  recevoir  la  réputation  nêceffai - 
re  des  mains  de  leurs  Seigneurs  que  d’u fer  d’au¬ 
tre  moitn ,  fe  ten  ant  au  refie  ferme  fur  f  n  lJro- 
tefi  f  it  fur  la  condufion  de  l'alliance  défcnfive 
&  ofenfive  avec  Leurs  Seigneuries  le  16.  de  S  se¬ 
ptembre  de  V An  l6i j.  lequel  Protefi  demeuré¬ 
es  m  '  ins  de  Leurs  Seigneuries ,  fécondé  de  di- 
verfes  déclarations  de  Sa  Majefié  meme  &  de 
fes  Minifires ,  parfon  commandement  >  étant  de- 
même  f wbfiance. 

•Secondement  j  il  plaira  aux  Etats  ,  ou  Ju¬ 
ges  par  eux  défignez  à  décider  cette  caufe, avant 
d'entrer  dans  V examen  des  Témoins  Angleis  , 
déclarer  qu'ils  les  avouent  (J*  reconnoiffent  pour 
Témoins  bons  &  compétens  en  droit ,  le  f  quels 
Témoins  ne  font  examinez  fur  autres  points 
&  articles  ,  outre  ceux  fur  lef quels  ils  ont  été 
auparavant  éxamine^en  la  Cour  de  l'Amirau¬ 
té  de  Sa  Majefié ,  étant  ces  examinations  entré 
les  mains  des  Etats  ou  Juges  fufdits  :  &  fina¬ 
lement  qu'îl  plaife  a  Mejfieurs  les  Etats  per¬ 
mettre  que  t'Ambaffadcur  de  Sa  Majefié  3  ou 
aucun  autre  par  lui  Député  fait  préfent  d  V exa¬ 
mination  3  afin  qu'il  en  puiffe  rendre  témoigna¬ 
ge  des  procédures. 

Tiercemenc  ;  que  lors-que  les  Juges  es  Pais- 
b  xs  feront  fur  le  point  de  proférer  leur  Senten¬ 
ce  ,  ils  s'en  dépor  eront  jufques  à  ce  que  premiè¬ 
rement  ils  ai  nt  averti  Sa  Majefié  de  la  Sen¬ 
tent* 
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ienct  quils  entendent  prononcer ,  afin- que  pur  ce 
moyen  S.  M.  la  puijfe  pefer  &  confidérer,  avant 
que  d'être  prononcée. 

,,  Déclarent  Iefdits  Seigneurs  Etats  ,  fut 
„le  premier  point  .que  Ja  Jurididion  Soû- 
„  veraine  des-  Provinces  Unies  &  Sujets  d’i- 
»  celles  ,  leur  apartient  privativeraent ,  en 
}y  conformité  de  tous  autres  Etats  &  Prîn- 
>>  ces  Souverains  :  enfuicc  de  quoi  étant 
>>  faite  la  recherche  aux  Indes  Orientales  fut 
j>  les  procedures  &  executions  au  fait  d’Am- 
,î  boinc  ,  dcfquelles  le  Roi  de  la  Gfande 
i>  Bretagne  s’eft  plaint  plufieurs  fois  ,  fc  font 
î,  accommodez  ,  pour  complaire  à  S.  M.  & 
j)  lui  donner  toute  fatisfadion  pofTîb!e  j  ayant 
33  fait  rapellcr  un  Collège  entier  de  Juges,  & 
,,  fe  tranfportcr  par  mer  de  trois  mille  lieues 
»  de  loin  ,  par  deçà  ,  quitter  leurs  charges, 
,,  biens  &  commodités  ,  même  aucuns  leurs 
à  femmes  &  enfans  ,  à  leur  grand  regret  & 
3,  totale  ruïnc  ,  chofc  inouïe  &  ci- devant 
>5  non  pratiquée  ,  pour  rendre  compte  de 
jj  leurs  adions  à  leurs  Supérieurs  :  &  lefdits- 
y>  Juges  étant  venus  en  ces  païs,  Iefdits  Sieurs 
j.  Etats,  pour  montrer  leur  candeur  &  bon- 
j>  ne  correfpondance  qu’ils  défirent  entrete- 
,,  nir  avec  Sadite  Majefté  ,  ont  délégué  avec 
»  feeu  &  aveu  des  Miniftrcs  d’icelle  ,  fept 
33  Confeillcrs  neutres  &  non  rcprochables , 
„  des  deux  Cours  de  Hollande  ,  Zélande  ,  & 
,j  Weftfrifc  :  qui  après  préalable  communi- 
,,  cation  avec  Iefdits  M’niftres  ,  ont  été  dc- 
,,  c’arez  perfonnes  contre  Iefqucîs  ils  n’a- 
j,  voient  rien  à  redire  ,  pour  au  nom  def- 
>,  dits  Sieurs  Etats.,  prendre  connoiflance  de 

L  6  „  ladite 


1  f  s-  ;  if#  i  re  de  i  a  Çovcjit  etc 

,,  ladite  ça urc  d’Àmboîne  ,  &  la  faire  irtf- 
>,  truîre  félon  le  fit  c  accoutumé  défaites 
,>  Cours  ,  par  le  Fifcal  de  la  Généralité  à  ce 
»  commis  exprefiement,  8c  îiai  faire  aufïi  pro- 
»,  céder  contre  lefdits  Juges  acculez  fur 
»,  les  înftrnelions  8c  vérifications  déjà  prifes 
„  &  fubmmiftrces  par  le  Sieur  Milfelden 
>»  G  niverneor  de  la  Compagnie  des  Mar- 
»  chauds  Avantimers  y  rc (Tdenr  cit  la  ville 
j>  de  Delft ,  avec  qui  ledit  Fifcal  efï  tenu  de 
3,  cotre  (pondre  fui  va  ne  fa  commldion  ;  ott 
»,  fur  celles  informerions  qui  en  outre  enco- 
„  re  par  ledit  S-  Milfelden. ou  par  autre  Mi- 
„  niftre  de  Sa  M  pourroient  être  produites  j 
jj  comme  aulîi  le  Sieur  Ré  fi  dent  Carlcton  en 
jj  après  a  fait  délivrer  aux  Juges  Délégués  » 
„  dans  une  boîte  clofe  &  fcellée  ,  les  informa-, 
j.,  tions  prifes  en  Angleterre  ,  &  diverfes  au- 
»>  très  pièces  &  vérifications  fervant  pour 
»>  aggraver  les  Juges  accufez  dn  fait  d’Am- 
x,  boine  ,  afin  d’en  prendre  en  la  judicaturc 
dudit  fait  tel  regard  comme  ils  trouveront 
jj  en  bonne  confcîence  apartenir.  Mais  lefdits 
y  y  Juges  délégués  ont  toujours  defiré  comme 
,, j ils  defirenr  encore  qu’ils  p  ni  fient  examiner 
jj  &  confronter  les  Témoins  Angîois  contre 
j,  les  Juges  accufez,  pour  mieux  découvrir 
j,  la  vérité  du  fait , dequoi  <ja  Majeftê  étant 
j,  fu pliée  ,  avoir  fait  donner  bonne  cfpcrancc 
jj  aufb'rs  Seigneurs  Etats. 

»»  Qj  vit  aux  d  uxîcme  point ,  t*  plaira  au 
j.j  S  o  mbuT tieur  d’entendre  qu’un  juge  fui- 
»  vaut  le  D.  oic  commun  fuivant  la  coû- 
jjtume  d  CvS  p/fs  3c  de  tous  autres  ,  ne 
pourra  déclarer  devant  lex  amination  des 

»  Té- 
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,,  Témoins  qui  foient  produits  de  part  ou 
Vautre  ,  qu’ils  les  avoiient  &  rcconnon- 
,,  fent  pour  témoins  bons  &  competan?  en 
,,  Droit,  comme  répugnant  contre  toute  rai- 
„fon  ,  &  droit  de  Parties  ,  qui  pa  -la  le- 
„  roient  deftituées.  des  moyens  de  reproche 
„  &  dcfence  ,  ce  qui  en  cette  caufe  étant  d  une 
„  trcs-grande  importance  ,  où  il  s  agit  de  la 
„  rie  &  biens  des  Acculez  ,  ne  peut  pas  être 
,,  permis,  ni  aufïi  acceptée  la  fou-tenue  u- 
„  dit  Sr.  Ambalfadeur  ,  de  ce  que  les  Te- 
„  moins  Angloîs  ne  pourroient  être  mter- 
„  rogez  ,  par  les  Juges  déléguez  ,  fur  autres 
„  points  &  articles  ,  linon  fut  ceux  defquels 
,,  ils  ont  été  examinez  par  la  Cour  Je  A- 
,,  mitauté  Je  S.  M.  J  autant  que  c  us  J 
ges  par  l’éxatnination  des  Acculez  au  fa 
„  ît'Amboine  fur  les  interrogatoires  8c  am- 
„  clés  délivrez  contre  eux  par  le  Ftfcal ,  out 
„  aperçu  que  leur  déclaration  ponce  devant 
„  tefdics  Juges  déléguez  ,  St  celle  que 
„  Accufez  ci  -  devant  ont  fait  aux  I"  es 
Batavic  ,  &  en  ce  païs  réitérées  devant 
,  les  Cemmitfaires  de  Leurs  Seigneuries  ,  re- 
,,  .lignent  dircâeroent  contre  les  depofitrons 
„  &  atteftauons  des  Sujets  de  b.  m 
maintenant  en  ces  Provinces  ,  lefq 
”  par  le  Fifcal  ont  été  fubmUftrées  au  dits 
,  Lio-es  déléguez  contre  les  Juges  d  Amboi- 
'  ncr  par  quoi  ils  ont  été  tant  plus  émus  par 
,  ci  devant  d'admonefter  le  Fl  cal  .afin  ^  > 
voulut  procurer  que  les  Témoins  Angloîs 
,,  comparuffent  devant  eux  en  pt°Pies _P“" 
,  tonnes ,  pour  être  oivs  ,  examinez  &  re- 
,,  cherchez  d'un  côté  >  8c  les  Accufez  de 
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jy  fre;  &  puis  après  confronter  l’un  contre 
33  l’autre  ÿ &  pour  cela  feroie  trop  préiudi- 
jy  cuble  a  1  une  &  1  autre  des  Parties  ,  en’ 
s?  cas  qu  aux  Juges  déléguez  feroie  ôté  le 
j y  moyen  de  pouvoir  interroger  les  Témoins- 
3)  Anglois  fur  tels  autres  fairs  &  circonftan- 
33  ces  que  la  nature  &  la  faire  de  la  caufe  re- 
3>  querra.  Au-refte  lefdits  Seigneurs  Etats 
3,  ie  promettent  que  S.  M.  de  la  Grande  Bre- 
3>  ragne  prendra  en  bonne  part  que  l’éxami- 
31  n,anofl  eJeTcfirs  Témoins  Anglois  fe  fafTe 
3jlans  a  fî  fan  ce  de  perfonne  que  des  Ju<?es  ! 
33  c  eguez  a  cette  fin  3  cela  étant  conforme 
33  tant  aux  .droits  &  u fanées  de  cet  Etat ,  que 
a^de  tous  autres. 

,,j^°UC^iant  tr0î*^cnîc  point  ,  il  plaira 
3,  audit  Seigneur  AmbaîTadeur  de  coniïdérciy 
33  d  autant  qu’en  la  délégation  fur  ledit  fait 
3,  d  Amboinc  &  ce  qui  en  dépend  ,  eft  donné 
3,  tel  ordre  &  forme  de  procéder  que  lefdits- 
33  '^e,§ncurs>  Etats  font  accoutumez  de  don- 
33  ner  aux  difFérens  de  très  grande  important 
33  CÇ  ,  qui  arrivent^  queîqucsfois  entre  les  Pro- 
3j  vinces  Unies  ,  ou-ks  principaux  Membres 
„  d  icelles  ,  comme  aufi  aux  autres  gran- 
33  es  afFa i i es  qui  (ont  ci-  devant  arrivées  en- 
33  rrc  les  Sujets  de  leurs  Provinces  &  ceux 
33  des  Rois  &  Princes  amis  &  alliez  de  cet 

9it rat  »  fa.ns  fu’on  ï  aie  jamais  prétendu 
>3  communication  de  Sentences  conçues 
»avanq  la  prononciation  d’icelles  ,  Leurs 
3,  Seigneuries  y  point  oient  ma  lai  ément  don- 
53  q"autrc  orfîle  &  Réglement  aufdites  pro-‘ 

33  ce  uies  que  celui  déjà  donné  par  Leurs 
33  eigneuries ,  fe  confiant  entièrement  en  la 

33  pïo- 
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„  probité  &  expérience  dcfdits  Juges  délé- 
3,  Estiez  ,  ne  trouvent  meilleur  expédient  ni 
plus  propre  peut  accourcir  ladite  caulc : , 

„  finon  qu’il  plaife  à  S.  M.  de  laifler  exami- 
ner  5e  confronter  les  Témoins  Anglois^par 
\9  lefdits  Juges  déléguez  ,  afin  que  le  Fifcal 
,,  pafie  plus  outre  aux  fins  &  conclufions 
qu’il  doit  prendre  ;  enfuîte  dequoi  ledit 
„  Sieur  Ambafiadeur  fe  pourra  pleinement 
3,  affûter  que  droite  &  fincere  juftice  fera 
3,  rendue  ,  comme  il  convient  aufdîts  Sci- 
„  tueurs  Etats  y  tant au  regard  de  leur  obli- 
,,  Ration  envers  Sa  Majeftc  ,  qu  envers  la 
„  Juftice  meme  ,  de  laquelle  ils  ont  toujours 
5-,  fait  profeffion  ,, comme  étant  un  des  piin 
y,  cipaux  piliers  &  fondemens  de  leur  Etat  : 

,,  Requérant  de-plus  qu’il  plaife  audit  Sei¬ 
gneur  A  m  ballade  u  r  en  faire  à  S.  M-  favo¬ 
rable  raport  de  cette  déclaration  en  répon¬ 
ce  s  &  d’y  contribuer  fes  meilleurs  offices. 
”  Fait  en  l’Aftcmbléc  defdits  Seigneurs  Etats} 
y,  le  ji.  de  Décembre  1619- 

Au  printemps  de  l’An  1 6}o.  le  Roi  d  An¬ 
gleterre  voulant  réduire  les  Etats  a  certai¬ 
nes  chofes  qu’il  éxîgeoit  d’eux  fit  remettre 
les  procédures  d’Amboîne  fur  le  tapis ,  am- 
fi.qu’il  avoir  accoutumé  de  faire  en  pareilles 
©calions ,  depuis  que  l’affaire  éroit  arrivée.  La 
Cour' d’ Angleterre  connoiffoit  bien  le  tonds 
de  cette  affaire  ,  &  les  proposions  quelle 
faifoit  pour  y  faire  procéder  d  une  manière 
toute- particulière  ,  &  contre  1  ufage  e  tons 
les  Tribunaux  de  juftice  ,  n’étoit  que  pour 
en  empêcher  le  jugement  ,  &  pour  la  per- 

-  Pétuer‘  <5cj 
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Ses  vues  éc oient  ,  ainfi  qu’on  le  crut  en  ce  i 
tc/™-!*  >  ne  Pas  permettre  quelle  fût  jru-  ' 
gee  a  I  avantage  des  Hollandais  ,  parce- que  ; 
les  Anglois  en  aurokiat  été  mortifiez  comme  : 
d  un  grand  affront.-  E)e  plus  ©n  vouloir  tou- 
fours  avoir  cette  ocafion  de  quereller  les  Etats 
Generaux  ,  quand  on  en  auroit  envie ,  &  d’ani-  r 
Mer  contre  eux  les  peuples  d’Anglcterie  ea 
tems  &  lieu  ,  ainfi- qu’il  arriva  dans  la  fuite., 
favoir  l'An  i6jz. 

Cette  fois  i!  s  agifïoit  cfe  deux  points  ira-  | 
poi  tans  j  J  un  d  engager  les  Etats  Generaux 
au  rétah’ifTemcnt  du  Comte  Palatin  du  Rhin 
dans  (es  païs  héréditaires  ;  l’antre  d  obliger 
‘cs.  Hollandoisà  promettre  qu’ils  ne  conclir- 
rerenc  aucune  paix  ,  ni  trêve  avec  le  Roi  d’Ef- 

pagne  ,  que  du  confentemcnt  de  Sa  -MaiePér 
Britanique.  J 


Voilà  ce  qui  fit  revenir  fur.  les  rangs  Pi¬ 
laire  d  Amboinc.  Les  Anglois  3  qui  ne  pou- 
vorent  fe  défendre  d  avouer  qu’il  falloir  que 
leurs  témoins  fuffent  oiiis  en  Hollande ,  vou- 
loienc  pourtant  trouver  des  moyens  d’cludéi 
Cette  audition  ,  ne  doutant  pas  qu’elle  ne 
tut  Un  vie  d’une  Sentence  d’abfolution  au  pro¬ 
fit  des  Juges  d’ Amboinc  5  c’eff  pourquoi  ils 
n  y  confemirent  que  fous  certaines  protefia- 
tions,  &  ils  y  ajoikérent  encore  tant  de  ccn- 
cîî  nons  ,  rant  de  limitations ,  qui  n'a  voient  ja¬ 
mais  été  reçûës  dans  aucun  Tribunal  de  Jufti- 
ce3  qu’ils  favoient  bien  qu’elles  empêcheroient 
ia  continuation  des  procedures. 

„  Néanmoins  comme  ces  conditions  av oient 
cre  trop  extraordinaires  que  par  là  cha- 
SHn  P°UV°K  voir  clairement  qu’clfc  croit  leur 


inten- 
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intention  ,  1* 

avoit  faites  >  rentra  le  lendemain  en  conte- 
rence  avec  le  Sieur  de  Rantwijk  ,  pour  les 
modifier.  Il  fe  contenta  de  demander  qu  en 
cas  que  la  Sentence  qui  (croit  rendue  ne  tut 
pas  aeréablc  aux  Anglois  ,  il  leur  feroit  per¬ 
mis  d’en  requérir  la  Révifion  ,  par-devant 
des  gens  non  intèreflez  ,  pris  une  parue 

d’entre  les  Anglois  ,  &  l’autre  d  entre  les 
Hollandois  ,  confcntant  que  ces  derniers  tul- 
fent  en  plus  grand  nombre.  . 

Les  Etats  Généraux ,  qui  vouloient  fa 
..au-delà  de  ce  qu’ils  prétendoient  devoir  , 
pour  mettre  les  Anglois  dans  leur  tort  >  c°n~ 
Lurent  à  ce  que  i'Ambaffadeur  Vane  fut 
préfent  à  l'audition ,  a  l'examen  &  a  la  cou- 
frontation  des  témoins  Anglois  ,  qui 
Voit  félon  la  forme  ufitée  dans  les  Cours  de 
Hollande  ,  tant  à  l'égard  des  points  «t  a  - 
fur  lefquels  ils  avoient  etc  ouïs  devan.  la  Cou 

de  l'Amirauté  d’Angleterre,  qu  a  1  Çgard  j 

tous  autres  faits  &  circonftanccs  qui  Te  pre- 
’fenteroient  ,  réfultant  de  la  nature  8c  - 
fuites  de  l'afaire  ;  à  condition 

te  procédure  les  juges  prononceraient  lai 

aucun  delai  leur  Sentence  ,  te  '  T  ^jc_ 
confcience  &  leur  connoilTancc  la  leu  d 

teroient.  Ils  acordèrent  encore  que  celle  a 

deux  Parties  qui  fe  trouvèrent  g r"eci?.°”L  £s 

fe  pourvoir  en  Révifioa,  fuivant  le  ftile  &  les 

formalités  ordinaires  des  Cours  de  HJlande, 
auquel  cfetil  leur  feroit  donné  des  Juges  def- 
intereflez  ,  d'une  probité  reconnue. 

Ils  demandèrent  en  meme  tems  qiu  le 
ptopolitions  qui  avaient  ece  faites  ,  & 


. 
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Jefquelles  ils  fe  relâdioiettt  jufqu'â  et  point  . 

Z  M'f  Mirées  par  un  écrit  ligué  dé 
1  Amtafladcur  Vane  ,  ious  proreftation  que 
Je  tout  fe  ferou  ûns  préjudicier  aux  droits* 
prétendons  du  Roi ,  ni  auflï  à  l’ordre  8c  Ré- 
g  ement  qui  avoic  été  donné  par  LH  P 
avec  la  participation  des  Minières  de" Sa 

&aceCenr^aL1  Tœ^  ks  ProP°^ns  faîtes 
&  acceptées  ,  fu/T-nc  rejettées  dans  la  fuite,. 

&  S13  eJ  es  n  euflenf  point  d'effet. 

Le  Sr  Rantwijk  ,  qui  alfa  conférer  fur  ce 

f0int.  av5c  ]’Arr,balîadeur  ,  raporta  le  len- 

vJncVv"5  ,l'?flVn’blje  >  <!ue  ,c  Chevalier 
V  ”*  von,01t  Pas  donner  par  écrit  les 
proprfe.ons  qm  avoient  été  faites  j  fur  quoy 
,,  .  ■  ne  donnèrent  point  auffi  leurs  dé- 

l'affelblf  •  /cn!ement  <*"*  de 

aflemblee  qui  furent  députez  pour  aller 

&‘de 1 T/*'”  J*'  f"  IW'  réPetcr  bouche,, 

&  de  le  p„er  de  due  a  Sa  Majefté  qu'il  lut 
plut  de  faire  favoir  fon  fentiment  dans  fe- 
tems  de  trois  femaines  ,  lequel  étant  paffé  on 
contmuern, t  a  procéder  dans  l'afaire ,  fui- 

I  •  a  Cl7n-’ers  crremcns-  Cela  fe  paffa  an 
mois  de  Mai  t6$o.  ¥ 

Le  Chevalier  Vane  étant  revenu  en  Hol¬ 
lande  au  mois  d’Aoüt  fuivanr,  avec  la  mê¬ 
me  qualité  d’Ambaffadeur  ,  dît  qu’il  avoir 
fort  fon  raporr  au  Roi  touchant  il  déclara- 
ion  que  les  Députés  de  L  H  P.  lui  avoient 
faire  lors  qu'H  croit  lut  le  point  dé  ^ 
mais  qu  il  n  avoir  point  d’autres  chofes  à 
upondre  que  de  réitérer  ce  qu'il  avoir  déjà 

&  P”  artidcs  *  ajoutait 

^  Je  Roi  atendoit  qu’on  rendit  une  Sen- 

r  tenee 


/ 
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tence  jufte  &  équitable  ,  de  laquelle  Sa  Ma- 
jefte  pût  être  latisfaitc  :  que  fi  ,  contre  l'on 
efpcraucc  ,  on  en  ufoit  autrement ,  Sa  Ma- 
jefte  prétendoit  que  Tes  droits  lubfifleroient  , 
comme  fi  la  Sentence  n’avoit  pas  cte  rendue  > 
auquel  éfet  Elle  perfiftoit  dans  fa  Protefta- 
tion  du  neuvième  de  Septembre 

Vers  la  fin  de  l’An  1631.  le  Chevalier 
Çarleton  ,  AmbafTadeur  ordinaire  en  Hollan¬ 
de  ,  ayant  déclaré  qu’il  repaffoit  en  Angleter¬ 
re  ,  on  lui  envoya  un  mémoire  ,  qui  entre  plu-- 
ficurs  affaires  importantes  dont  il  y  ctoic 
traité,  portoit  une  remontrance  fur  les  diffe- 
rens  d'entre  la  Compagnie  Angloile  &  1» 
Compagnie  Hoilandoifc  des  Indes  Orienta¬ 
les ,  conçue  en  ces  termes. 

,,  Les  longues  négociations  qui  ont  ete  fai- 
j,  tes  entre  les  Compagnies  Angloile  &  Hol- 
„  landoife  ,  ayant  été  julqu’à  prclcnt  fans 
„  fruit  ,  &  même  étant  (ans  aucune  aparenco 
?> de  fuccèa  ,  on  craint  quil  ne  fe  forme  une 
„  mefîntelligence  entière  &  manifeffe  ,  lur- 
r,  tout  fi  les  Anglois ,  ainfî  qu’ils  fe  vantent, 

,  y,  entreprennent  d’arrêter  en  Angleterre  les 
vaiffeaux  Hollandois  qui  reviendront  des 
y.,  Indes ,  &  d’en  apliqucr  les  cargaifons  à  leur 
„  Compagnie. 

„  Il  y  a" suffi  l’afaire  d’Amboîne  qu’on  ne 
,,  perd  point  d’ocafion  de  rendre  odieuf.  en 
y,  Angleterre  ,  ce  qui  fait  qu  il  y  a  une  necef- 
„  fîté  de  la  terminer  par  une  Sentence  qu  on 
y,  puilfe  envoyer  &  rendre  notoire  à  tous  ceux 

y,  qui  y  ont  interet.  .  ^ 

Comme  ce  mémoire  n’eût  point  de  luîtes  , 

l’afaire  demeura  fur  le  même  pied  pendant 

qu  el«- 
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quelques  années.  L’Angleterre  avoir  fait  fa 
paix  avec  l'Efpagne ,  &  les  Etats  fe  voiaJ 
dcltuuez  de  cette  puifl’antc  alliance  ,  en  fi¬ 
rent  avec  la  France  une  nouvelle  qui  cauf» 
beaucoup  de  jaloufic  aux  Anglois. 

Ceux-ci  armèrent  en  i6is  &  mirent  des 
Hottes  en  mer  ,  dédatant  que  c’éioit  pour 
biaintenir  leurfouveraineté  fur  la  mer ,  leurs 
droits  fur  la  pêcherie  de  harang  ,  &  ceux 
de  .eut  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Ils 
envoient  meme  une  efeadre  au-devant  des 
vaiulaux  Hollandois  qh’on  aieadoit  des  In- 
des  ,  &  les  Etats ,  apiès  avoir  fait  parti  des 
Ambaffadeurs  pour  faite  leurs  remontrances 
au  Roi ,  &  eœpecher  les  voies  de  fait ,  dorr- 
nerent  les  ordres  néceffaires  pour  la  défence 
de^  leurs  pécheurs  ,&  des  vaiiTcaux  quidc- 
voient  venir  des  Indes. 

Cependant  il  ne  fe  paffa  rien  de  eonfidê- 
rab.c  a  cet  egard ,  Sc  les  afaircs  demeurèrent 
encore  en  furfcance  jufqu'aumois  de  lanvici 

1‘*9’  ?uc  [c.Roi  ‘l'Angleterre  fit  renou- 
veller  (es  plaintes  contre  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  ,  par  le  St.  Bofwel  fou  Ré- 

nal'né  J’  U-'  Ce  accom¬ 

pagne  d  un  Adjoint  nommé  Hcuvd.qui  avoir 

cte  au  icrvice  de  la  Compagnie  dans  les  In¬ 
des  ,  dont  s  étant  retiré  malcoinent,  il  al¬ 
la  porter  des  mémoires  aux  Anglois .  &  leur 
promit  de  leur  fournir  de  grandes  inftruc- 
tions  ,ic  des  moicns  de  pouffer  à  bout  la 
Compagnie  de  Hollande. 

Ces.deux  Er.voiez  piéfehtércnt  un  mémoi- 
Icqui  portoit  i  Que  les  Direéleurs  Hollan- 
dois  avoicnt  oprimé  les  Anglois  par- tout  où 

il 
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ÎL  leur  avoir  été  pofliblc ,  particuliérement 
à  Amboine  &c.  &  encore  à  Banda  &  aux 
Moluques  ,  où  ils  les’  avoient  exclus  de  la 
troificmc  partie  du  commerce  qui  leur  étoic 
atribuée  par  le  Traite  de  161?. 

Que  dans  tous  ces  lieux  ils  avoient  pris  & 
diflipc  les  éfets  des  Anglois  :  qu’ils  s’étoient 
mis  en  pofleffion  de  leurs  immeubles  &  de 
leurs  ides  :  qu’ils  s’étoient  (même  emparez 
des  domaines  du  Roi ,  entre-autres  de  1  ifle 
de  Poulcron  ,  qui  étoit  le  principal  établtl- 
fement  de  Tes  Sujets ,  &  qu’ils  l’avoicnt  ocu- 

pée  depuis  1  An  1 6iz.  # 

Que  pour  faire  durer  cette  ufurpanon  ,  de 
laquelle  la  Cour  d’Angleterre  Ce  plaignoit 
hautement,  les  Hollandois  avoient  toujours 
feu  éluder  les  acommodemcns  propotez  par 
les  Commiffaires  nommez  de  la  part  du 
Roi  &  de  la  part  de  L.  H.  P.  pour  terminer 
les  différens  qui  étoient  entre  les  Compagnies 
des  deux  Nations. 

Qu’en  vertu  d’un  accord  fait  en  i6ii. 
l’ifle  de  Pouleron  apartenoit  inconteftable- 
ment  aux  Anglois  ;  que  même  les  Commil- 
faires  I’avoient  ainfi  jugé  ;  qu’en  coniequen- 
ce  les  Hollandois  avoient  promis  de  la  rcl- 

tituer  dans  le  même  état  où  elle  croit  en 
l6zi-  &  qu’ils  avoient  conlenti  que  les  An- 
crlois  y  envoiaflent  des  gens  de  leur  part  poux 
en  prendre  poflfeflion  :  que  cependant  ils 
avoient  cherché  des  voies  odieufe*  pour 
s’empêcher  de  tenir  leur  promefle. 

Que  l’An  i6)z.  pendant-que  les  Com- 
miffaircs  continuoient  à  travailler  pour  1  ac¬ 
commodement  des  autres  differens  des  deux 
.  Corn- 
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Compagnies ,  *  qu'ils  en  étaient  déjà  ye~ 

“ k*JOIT-r  ^C,5UeS  Proicts  d'accord  ,  qui 
euflent  pu  fane  finir  toutes  les  queftions  .  les 

ircfteurs  Hollandois  avoient  envoie  aux 

inftrÛft"  "T"  ’  Henti  Br°UWCr >  des 
.unions  fecretes  ,  en  vertu  defquelles  il 

Xf  ?*'  f  rC'! 

îZL  nrrœufcad's’&  détruit  toutes 
es  au  res  chofesquî  y  étoiem  ,  arbres  frui- 

’  °ecmcns ,  commodités  & c.  de-forte 
quequand  le  vadTeau  que  ksAngbls  yavoient 
envoie  pour  en  reprendre  pofleffion,  y  eut 

nv  ’  tr°Uva^uc  tout  X  ctoit  ruiné,  qu’il 

y  avoir  plus  de  moien  d'y  fubfïfter ,  &  il 

perlbnne  ;  ****""“  P°UVoir  T, 

Que  par  cette  malice  préméditée  le  Roi 

vez  deC|e!TPaf",e  AnS!?’fc  avoient  été  pri- 
ta^e  -  nue  ?  J1<rris  >  d’un  fort  grand  avan- 
”  AnSÎ0,s  avoient  été  tout  à  fait 
exclus  du  commerce  de  Banda ,  ainfi-mi 'ils 
1  avoient  été  de  celui  ^  IS 

-alice  d*une  autre  nature Z'JoTc  Zs 

fait'  au  Rm-C'fr01t  Un.afront  “duportable 
te  à  fes  SuTet’s  *  “nc„,nj.uftî«  criante  fai- 
la  foi  nnkiî  ^  cctoit  une  violation  de 

éxemslaire  ^U1f  mct'toIt  un  châtiment 
iefté  Pr  '  qü '  Envoicz  de  Sa  Ma¬ 
rie  L  H  p  ?UC.  a-V°îent  °r<lre  de  «quérir 

P,!us  de  poids  â  ces  préten¬ 
de  e  ‘  .^entèrent  une  lettre  du  Roi ,  «fa. 

.  cy  quinzième  de  Mars  i^o,  qUj  conte- 
«oie  a- peu-prés  les  mêmes  chofts.  Le  Prin- 

ce 


»  i 
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ce  d’Orange  ,  fut  auffi  follicité  de  prêter  la 
main  à  ce  que  Sa  Majefté  Britannique  pût 
être  farisfaitc,  principalement  fur  les  afai- 
res  de  Poulcron  ôc  d’Amboinc  ,  fi  l’on  vou- 
loit  prévenir  les  maux  donc  les  habitans  des 
P.  U-  étoient  menacez  : 

Savoir  :  Premièrement ,  par  les  lettres  de 
repréfailies  que  ce  Prince  étoit  fur  le  point 
d’accorder  aux  inftantes  prières  de  fes  Su¬ 
jets.  Secondement ,  par  l’alliance  où  l’Ef- 
pagne  le  follicitoit  d’entrer  contre  cet  Etat , 
à  quoi  fon  reffentiment  pourrait  le  faire 
panchcr.  En  troificme  lieu  ,  par  le  parti 
que  fes  Sujets  prîoient  Sa  Majefté  de  pren  - 
dre  ,  qui  étoit  d’ouvrir  le  commerce  &  Ji 
navigation  aux  Indes  Orientales  indifférem¬ 
ment  à  tous  9  auquel  cas  il  fe  formeroit  vingt 
Compagnies  au-lieu  d’une  ,  dont  chacune 
aporteroit  quelque  préjudice  particulier  à 
celle  de  Hollande.  En  quatrième  lieu  ,  par 
la  permiffionqui  étoit  demandée  à  Sa  Majef¬ 
té  &  qu’il  pourroit  accorder  aux  armateurs  , 
d’aller  troubler  les  pêcheries  des  Hoilan- 
dois,  &  croifcr  furteurs  vaiflèaux  des  Indes, 
tant  proche  de  Hitlandt  ,que  vers  le  cap  de 
Bonne-efpérance  &  vers  l’ifle  de  Sainte  Hé¬ 
lène  ,  auquel  éfet  Sa  Majefté  même  pourroit 
faire  armer  des  navires  de  guerre  ,  &  don¬ 
ner  des  ordres  à  l'armée  de  quarante  navires 
capitaux  ,  qu’elle  avoit  déjà  fur  les  côtes 
d’Ecofte  ,  pour  exécuter  dans  le  tems  prefent 
l’un  &  l’autre  de  ces  defleins. 

Les  Envoiez  d’Angleterre  dirent  au  Prin¬ 
ce  qu’ils  s’adreffoient  particulièrement  à  lui.* 
parec-qu’il  connoiffoit  mieux  qu’aucun  au¬ 
tre 


' 
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tic  les  véritables  intérêts  de  l’Etat  3  qui' 
étoient  de  n’aigrir  pas  Sa  Majcfté  Britanni-, 
que  :  qu’ils  fa  voient  que  c’étoit  Son  Alteffc, 
qui  avoir  exhorté  les  Etats  &  la  Compa¬ 
gnie  à  envoîer  en  Angleterre  les  Députés  qui, 
y  étoient  allez  l’An  1632.  &  qui  ne  s’en 
feroient  pas  revenus  fans  avoir  terminé  les , 
différensj  s’ils  euflient  ofert  les  fix  tonnes  d’or 
qu’ils  étoient  chargez  d’ofrir  ,  avec  le  re¬ 
nouvellement  du  Traité  de  1619.  ainfi- qu’on 
l’a  voit  feu  depuis  &  qu’ils  n’ofrirent  pas  ,  1 
parce  que  les  Députés  de  la  Compagnie 
avoient  des  inftru&ions  fecrètcs  Ià-deflu*.  I 

Ils  ajoütoient  qu’on  pouvoir  bien  connoi- 
tre  par  les  ouvertures  qu’ils  faifoient ,  qu’ils 
avoient  charge  de  traiter  encore  à  peu- près 
lur  le  même  pie  qui  a  voit  été  propofél’An 
1631.  qu  a  l’egard  de  Pouîeron  j  on  pourroit 
auffi  chercher  des  moiens  d’acommodement  ; 
mais  qu’on  ne  devoir  nullement  s'imaginer 
que  le  Roi  fe  défîftât  de  fes  droits  fur  cette 
iflc  j  ni  la  Compagnie  Angloife  de  celui  de 
la  participation  par  tiers  au  commerce  des 
ifles  de  Banda. 

Les  proportions  de  ces  Envoiez  aiant  été 
mifes  en  deliberation  ,  il  futréfolu  premiè¬ 
rement  par  la  Compagnie  des  Indes  ,  qu’el¬ 
le  ofriroit  d’entrer  en  négociation  avec  Bof- 
wel ,  mais  nullement  avec  van  den  Heuvcl. 
Enfuitc^on  parut  avoir  du  penchant  à  trai¬ 
ter  ,  8c  à  fatisfa  ire  le  Roi ,  s’il  fc  reîâchoit , 

qu  il  voulût  fe  contenter  de  conditions 
raifonnabîes. 

Mais  pendant- qu’on  agitoit  cette  a  faire 
dans  les  Etats  }  celles  d’Angleterre  &  d’E- 
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tüÏÏe  fe  broiiillerent  extrêmement.  'Le  Roi  fc 
trouva  fort  embaralfé }  &  pendant  ces  ttavet- 
fes  Tes  Envoie*  ne  recevant  point  d’ordre  de 
bâter  l’expédition  de  ce  qui  regardoit  les  In¬ 
des  ,  on  les  IàHTa  dans  l’ina&ion  où  ils  croient 
en  -Hollande ,  &  l’on  y  demeura  comme  eux. 

Neanmoins  l’An  1640.  l’âfaire  fut  remife 
fur  le  tapis  en  Angleterre  ,  &ron  7  fît  quel¬ 
ques  menaces  à  l’AmbafTadeur  des  Provin- 
cestTnics.  Il  reçut  fes  inftru&ions,  &  remon¬ 
tra  que  la  dernière  fois  qu’on  avoir  eu  des 
conférences  fur  ce  point  avec  les  Anglois  en 
Hollande ,  on  leur  avoit  fait  connoîtrc  qu’il 
nétoit  pas  poffible  que  ces  différens  ,  fc  vui- 
daffent  par  les  voies  qu’on  avoir  tenues  juf- 
ques  alors  ;«qü* on  tfétoit  jamais  convenu  de 
rien ,  parce-que  les  Anglois  eux-memes  ne 
convcnoient  pas  enfcmblerque  le^  Roi  avoic 
fait  voir  qu’il  avoit  fes  interets  a  part  9  SC 
que  la  Compagnie  Angloifecn-avoit  de  tout- 
autres  que  les  liens  :  que  plus  on  avoit  apro- 
fondi  cette  afaire  ,  plus  les  Hollandoi* 
avoient  trouve  deux  Parties  a  fatisfairç ,  la 
Cour  ,  &  la  Compagnie  Angloife  ,  &  que 
c’ctoit  trop  d’une  :  qù*il  paroilToit  que  la 
Cour  prétendoit  toucher  les  fommes  donc 
en  convicndroit ,  êc  que-  la  Compagnie  pa- 
roifToit  prétendre  qu’elles  lui  apartenoient, 
comme  en  èfet  s'il  étoit  ajugé  quelque  dé¬ 
dommagement  >  c’ctoit  à  la  Compagnie  qu  il 
devoir  apartenir  ,  puis-que  c  étoit  elle  qui 
avoir  foufert  les  pertes ,  s  il  y  en  avoit  eu  de 

caufées  mal-à-propos  : 

Que  par  ces  considérations ,  la  Compagnie 
Holïahdoife  avoit  déclaré  qu  clic  étoit  pré- 
Tome  III .  M  » 


;.r  - 


I 


' 


I 


iCC  H iflolre  de  la  Conquête 

te  d  entrer  en  accommodement  avec  la  Com* 
pagnic :  AngJoife  qui  étoit  fa  Partie  :  que  ky 
lujets  dont  les  deux  Compagnies  étaient  com- 
pofees  ,  étaient  des  Marchands  :  que  leurs 
procès  dévoient  être  confidérez  comme  de 
Marchands  à  Marchands  :  que  fur  ce  pié,  la 
Compagnie  Hollandoife  ofroit  de  fe  foumet- 
tre  a  des  arbitres  Marchands  defintereffez ,  de 
1  une  &  de  L’autre  Nation  :  que  fi  les  Angloi* 
vouloient  prendre  cette  voie  ,  on  fe  promet¬ 
tait  que  Pafaire  fe  termineroit  promtement, 

&  que  les  plaintes  afe&ées  de  la  Cour  d’An-  ; 
gletene  n  auroient  plus  de  lieu:  que  pendant-  i 
îf  e,ccttc  fe  mêleroit  de  ce  différent,  i 

il  n  y  avoit  point  d’aparence  qu’il  prît  fin  ;  i 
qu’on  n’avoit  point  d’autre  réponce  à  faire  , 
aux  nouveaux  reproches  qu’on  avoit  reçus 
que  de  renouveller  cette  ofre,  à  laquelle  h 

Compagnie  Hollandoife  s’en  teuoic. 

la  Compagnie  Angioife  n’étant  plus  lî-fort 
retenue  par  i  autorité  du  Roi ,  laquelle  com- 
mençoit  beaucoup  à  déchoir ,  ne  s’éloigna 
pas  de  cette  propofîtion,qm  dans  le  fonds  lui 
cton  agréable.  On  convint  de  Médiateurs., 
le  Refident  d'Angleterre  asiffant  pourtant 
toujours  comme  à  l'ordinaire  ,&  entrant . 
comme  premier  mobile,  dans  ce  qui  fe  pafloit 
La  Compagnie  de  Hollande  promit  cinq 
cents  mille  livres  pour  toutes  les  prétentions 
des  Anglois  qui  en  vouloient  neuf  cents.  Les 
Etats  Generaux  prelTérent  les  Hollandois 
d  ofnr  d  avantage.  Ceux-ci  répondirent  qu’ils 
n  avoient  déjà  que  trop  ofert  ;  qu’ils  écoient 
admtmftrateurs  du  bien  du  public  ,  des  pau¬ 
vres  comme  des  riches ,  des  veuves  &  des 
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nfelins  :  que  par  compîaifance  pour  la  Cour 
l’Angleterre  &  pour  les  préjugez  de  la  Na- 
:ion  /.ils  difpofoient  d’une  fomme  confidé- 
•able  qui  étoit  en  dépôt  entre  leurs  mains  , 
en  privoîent  ceux  à  qui  elle  apartenoit , 
]c  à  qui  leur  confcience  leur  di&oit  qu’il 
avolt  aucun  lieu  de  l’ôter  en  faveur  d’é- 
ta'ngers  qu’ils  ne  croïoient  pas  bien  fondez 
t  la  prétendre  :  que  pour  aquérir  la  paix  aux 
Provinces  Unies  en  général ,  ils  avoient  fait 
mx  dépens  des  particuliers  au-delà  de  cc 
ju’ils  croioient  devoir  faire. 

1  Les  grandes  broüilleries  qui  furvinrent  en 
Angleterre  ,  &  la  guerre  civile  qui  les  fui- 
m0  firent  furfeoir  "toutes  ces  questions  Mais 
le  ne  fut  pas  ce  {cul  Roïaume  qui  reçut  de 
mandes  fecouffes  par  les  factions  qui  le  dé- 
thiroient  ;  la  République  de  Hollande  n  en 
ut  pas  éxemte.  Il  J  eut  de  grands  troubles 
.près  la  mort  du  Prince  Guillaume  I  I.  SC 
outc  la  Régence  fut  prefquc  changée. 

Ces  différentes  factions  aiant  différens  in- 
ierêts  ,les  unes  favorifoient  le  parti  du  Ro| 
l’Angleterre ,  ou  plutôt  de  Charles  1 1.  Prin- 
ke  de  Galles  ,  qui  depuis  l’exécution  qui 
jivoit  été  faite  du  Roi  fon  pere  ,  n’avoic 
lîoint  encore  été  proclame  Roi.  Les  autres 
Soient  dans  le  parri  du  Parlement  s  &  cel¬ 
les-ci  étant  les  plus  fortes  ,  firent  en  Tor¬ 
se  que  le  vingt-huitième  de  Janvier 
I  fut  pris  réfolution  de  recevoir  les  Ambaf— 
i'adeurs  du  Parlement  d’Angleterre  comme 
li’unc  République  libre  ,  &  d’en  envoier  en 
Angleterre  pour  le  reconnaître  auffi  >en  cet¬ 
te  qualité. 

M  2.  Outre 
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Outre  le  crédit  des  fanions  qui  étoîér 
dans  cette  difpofîtion ,  la  conduite  des  par» 
tifans  du  Roi  contribua  beaucoup  à  deter 
miner  les  Etats.  JLes  peuples  de  Holland» 
étaient  déjà  prévenus  contre  les  Serviteur 
&  les  amis  de  la  Maifon  d’Orangc.  Maf 
ce  qui  les  anima  entièrement  ,  &  ce  qui  dé 
termina  les  Etats  à  prendre  cette  réfolution, 
fut  la  violence  que  les  Roïalifles  exercé 
rent  fur  mer  contre  les  Hollandois.  Ils  en-' 
levèrent  plus  de  vingt  à  trente  yaifTcaus 
marchands  ,  en  très-peu  de  tems.  Ils  et 
avoient  déjà  pris  d’autres  auparavant  ,  & 
ils  continuoicnt  à  faire  des  prifes  quand  ih 
pouvoient. 

Prclquc  tous  I es  particuliers  de  la  Pro¬ 
vince  de  Hollande  fc  trouvèrent  intcrefPa 
dans  ces  pertes  ,  dc^fortc  qu’elle  fc  fouleva 
toute-entiére  contre  le  parti  du  Roi  s  d’od 
l’enfuivit  la  réfolution  de  rcconnoîtrc  le  Par¬ 
lement  8c  la  République.  Le  Sieur  Joa* 
ihimi  ,  qui  avoir  autrefois  réfïdc  à  Londres 
pour  les  Etats ,  y  fut  renvoie  avec  la  meme 
commiflïon. 

Les  partifans  du  Roi  firent  diverfes  re** 
moncranccs  pour  empêcher  ce  coup.  Us 
alléguèrent  que  dés -que  Je  Gouvernement 
d’ Angleterre  fe  ver r oit  établi  fur  Je  pic  de 
République  ,  la  première  çhofe  qu’  il  feroitÿ 
feroit  de  demander  réparation  aux  Hollap* 
dois  fur  l’afaire  d'Amboinc  -,  fatisfa&îoa 
fur  toutes  les  prétentions  8c  les  plaintes  de 
leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,*  rés* 
nonciation  de  la  part  des  Etats  Généraux  a 
leurs  prétentions  au  fujet  des  pêcheries  ;  U 
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réànCe  dans  le  Confeil  d’Etat  aux  Commif- 
faires  Anglois  qui  feroient  députes  pour  y 
entrer.  ,  •  .. 

Les  Agens  de  Sa  Majefté  Britannique  al¬ 
lèrent  dans  chaque  Province,  &  remontrè¬ 
rent  aux  Etats  particuliers  que  ce  Prince 
avoir  une  belle  armée  en  Ecofle  î  qu’il  ctoit 
oblige  de  livrer  bientôt  bataille  pour  favoir  , 
à  quoi  s’en  tenir  *  &  quel  fefoit  Ton  fort  $  que 
les  Etats  dévoient  bien  avoir  cet  égard  pour 
lui  d’attendre  aufli  ,  &  de  ne  précipiter  pas 
une  démarche  qui  aiant  été  retardée  jufqu  a- 
îors  ,  le  pouvoit  bien  être  encore  un  peu  de 
tems  fans  péril.  Mais  la  difpofilion  des  ef- 
prits  j  &  la  confidéradon  de  ce  qu’avoient 
déjà  fait  les  Rois  d’Êfpagre  &  de  Portugal  , 
qui  avoient  reconnu  la  République  d  An¬ 
gleterre  ,  l'emportèrent  fur  toutes  les  (olli- 
citations. 

Au  meme  tem*  qu'on  réfolut  dans  les 
États  d’envoicr  un  Ambaflfadeur  à  Londres, 
on  delibéroit  aulîi  au  Parlement  d’en  envoier 
deux  en  Hollande  ,  qui  y  arrivèrent  la  mê¬ 
me  année.  Mais  l’Ambalfadc  des  Etats  fut 
augmentée  ,  &  les  Ambafladeurs  ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ,  partirent  de  la  Haie  le  ving¬ 
tième  de  Décembre. 

Dans  les  négociations  qui  fe  firent  ,  la 
Compagnie  Ang.loife  des  fndes  Orientales 
fit  monter  fes  prétentions  à  un  million  fix- 
cens  quatre-vingts  cinq-mille  deux-cents- 
cinquante-huit  livres  éc  quinze  Schcllings 
fterlïngs  ,  avec  les  interets  qui  exccdoient  le 

Capital.  f  « . 

D'un  autre  côté  les  Hollandois  pretcnai- 
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-  renc  avoir  de  folides  raifons  pour  anéantir  les 
présentions  des  Anglois  ;  &  ils  en  formèrent 
à  leur  tour  ,  qui  étoient  aufli  très  confidéra- 
bles.  De  part  &  d’autre  on  demandoit  beau¬ 
coup^  de  part  Sc  d’autre  on  rejet  toit  les 
demandes  qui  étoient  faites ,  Sc  en  alleo-uoit 
des  moiens  pour  s'en  défendre. 

Enfin  après  une  grande  guerre  qui  furvînt* 
&  beaucoup  de  fang  répandu  ,  la  paix  s’é¬ 
tant  faite ,  l’article  qui  concerna  I’afaiie 
d’ Amboine  ,  fut  couché  dans  ces  termes^  ( 
*•  f-cs  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies 
j)  feront  jufticc  de  ceux  qui  ont  eu  part  aïs 
> 3  mafiacre  d’ Amboine  (  la  République  d’An- 
33  gleterre  ne  pouvant  qualifier  autrement 
j,  cette  aélion  )  au- moins  s’il  en  relie  enco- 
33  re  quelqu  un  en  vie.  -De  plus  on  nom» 

33  mera  des  Corn  miliaires  de  part  &  d’autre  , 
„  Sc  en  meme  tems  on  marquera  le  tems  SC 
33  !e  heu  où  ils  devront  agir  ,  lefquels  par 
33  ces  prefentes  feront  Sc  demeureront  3  font 
33  &  demeurent  autorilcz  à  examiner  ,  acom* 
moder  Sc  terminer  les  differens  drcntrc  les 
jj  habitans  Sc  peuples  de  chaque  Nation  „ 
j,  les  griefs  &  les  injures  réciproques  qui 
33  peuvent  avoir  été  faites  tant  aux  Indes 
jj  Orientales ,  qu  en  Grouneland  ren  Mofco- 
33  v,e  3  au  Ere  fil  ,  Sc  ailleurs  :  Et  en  cas  que 
jj  leldits  Commiilaires  ne  puilTent  s’accor— 

33  dans  le  tems  de  trois  mois  ,  à  compter 
33  àa  jpnr  qui  fera  préfîx  au  pré  du  prefenc 
j,  Ti aire  }  pour  la  première  conférence  ,  tous 
jj  les  fufdits  differens  non  encore  terminez , 
j,  feront  remis  à  laibitragc  des  Cantons 
3)  S uifie s  Protefians^qui  par  un  a  été  qui  fera 
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„  âuffi  inféré  ail  pié  des  prefentcs  ,  feront 
„  priez  d’accepter  ledit  arbitrage  ,  &  de 
,,  prononcer  leur  Sentence  dans  le  tems  de 
i>9  fix  mois ,  après  les  trois  mois  ci-  deflfus  ex- 
pireZ. 

Les  afaires  qui  par-là  étoient  mifes  en  ar¬ 
bitrage  avoient  commencé  l’An  ï6iî«  SC 
c’étoit  fur  tous  les  differens  furvcnus  depuis 
ce  tems-là  ,  entre  les  deux  Nations  &  entre 
les  particuliers ,  jufqu’au  mois  de  Mai  1 6  S  S- 
qu’il  s’agiffoit  de  prononcer. 

Les  Commiflaircs  qui  furent  nommez  par 
les  deux  Républiques,,  s’étant  à  la  fin  accor¬ 
dez  ,  il  ne  fut  plus  queftion  de  l’arbitrage 
des  Suides.  La  Sentence  fut  rendue  le  tren¬ 
tième  d’Aoüt  de  l’An  16/4.  dile  d  Angle¬ 
terre, 

Elle  porroit , ,,  Que  tous  diftercns ,  pro- 
ces  ,  prétentions  ,  tant  celles  contenues 
„  dans  les  Aides  &  mémoires  mis  devant  les 
„  Juges  Arbitres,  que  toutes  autres  qu  on 
,,  pourroit  encore  avoir  de  la  part  de  la  Com- 
,,  pagnie  Angloifc  ,  quelles  qu’elles  fuffent  , 
5,  fans  en  excepter  aucune  ,  de  quelque  quali- 
„  té  ,  nature  ,  ou  genre  qu’elle  put  être  ,  dc- 
I  ,,  meuroient  éteintes  ,  annullées  ,  anean- 
„  ties  i  que  cette  Compagnie  ne  pourroit 
j,  rien  prétendre  en  aucun  lieu  fur  la  Com= 
,,  pagnie  Hollandoife  ,  non  pas  meme  fous 
3,  le  nom  de  Douane  ou  péage  ,  à  Ormus  ,  ou 
j,  à  Comaron  ,  ou  en  quelque  autre  endroit 
„  de  la  Perfe  que  ce  fut  ;  &  que  ladite  Cotn- 
,,  pagnie  Hollandoife  ne  pourroit  etre  in- 
„  quietée  par  celle  d’Angleterre  fur  de  pa- 
,,  relis  prétextes  9  ni  fur  aucuns  autres  >  fans 
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préjudice  néanmoins  à  cette  dernière  Comî- 
,,  pagnic  de  Tes  droits  &  prétentions  contré 
33  le  Roi  de  Perfe  ,  &  contre  tous  autres  », 
„  excepté  Jes  Hollandois. 

De  la  même  manière  ,,  demeuroient  an* 
».nullccs  ,  a  {Toupies  &  éteintes  ,  toutes  le» 
y,  prétentions  de  la  Compagnie  Hollandoi— 
>3  contre  celle  d’Angleterre de  quelque  cf- 
>•  P^ce  >  qualité  ,  nature ,  qu’elles  Enflent  &c» 

3 >  Qu£  k  Compagnie  Hoîîandoife  refti— 
•33  tuëroit  a  celle  d’Angleterre  Pille  Poîaron  v 
>3  ou  Pouleron  >dans  l’état  où  elle  étoit  alors,. 

étant  permis  aux  Hollandois  d’en  empor- 
„  ter  tous  les  utenülcs  »  armes  &  munition» 
yy  guerre  »  les  marchandées  ,  les  meu-^ 
33  blés  y  Sc  tous  les  é£cts  mo biliaires  qu’il» 
7>  pouvoient  y  avoir. 

33  Que  la  Compagnie  Hoîîandoife  pai croie 
33  à  celle  d’Angleterre  quatre- vingts-cinq< 
mille  livres  fterlings  r  moitié  dans  la  fin  dit 
33  mois  de  Janvier  prochainement  venant  r 
>3  te  1  autre  moitié  dans  le  mois  de  Mars  fui— 
33 vant  ,  ftile  d’Angleterre. 

33  Que  pa^ce  moyen  toutes  les  prétention» 

39  tant  defdites  Compagnies  que  des  particu- 
33  bers  de  chaque  nation  demeuroient  écein- 
»,  tes  Si  annullécs. 

3,  Qj£a  1  egard  des  prétentions  des  parti— 

„  cuîiers  pour  les  pertes  prétendues  par  eux 
»,  foufertc»  dans  Pille  d’Amboke  l’an  162.3. 
yy  la  Compagnie  Hoîîandoife  paieroit  trois 
mille  üx  cent  quinze  livres  fterlings,dans  le 
mois  de  Janvier  fui  vant  y  aux  divçrs  parti- 
33  culiers  de  Londres  dénommez  dans  ladite 
w  Sentence ,  comme  heritiers  de  ceux  qui  y 
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font  au ffi  dénommez  étant  morts  audit  lieu 
*  &  dans  ladite  adion  paflec  a  Àmboine 
^  l’An  Un.  ftile  d'Angleterre,  &  I  6  i  y 
nouveau  ftile  ,  moyennant  quoi  perfoa- 
ne  pourroit  plus  intenter  aucune  aôion  ,ni 
inquiéter  aucun  Hollandois  ,  pour  caufc 

,,  dudit  fait.  /  A  - 

Il  fembloit  que  cette  Sentence  eut  mis  hn 
à  tous'  les  differens  :  mais  le  tems  n  etoit  pas 
j  encore  venu.  Les  A  nglois  avaient  à  la  vérité 
remporté  des  avantages  dans  la  guerre  contre 
les  provinces  Unies  ,  non  pourtant  des  avan¬ 
tages  réels  ^qui  euftent  tourné  a  leur  profit  ; 
ils^ne  confiftoienr  ,  à  proprement  parler  ,  que 
dans  les  pertes  qu’ils  avoient  caufécs  aux  Hol¬ 
landois  ,  &  dans  les  maust  qu’ils  leur  avoient 

fait  fentir.  ,  ,  ,  r 

Cependant  ils  n’a  voient  pas  etc  exenits.de 
ces-  maux  ,  &  c’étoit  la  part  qu’ils  y  avoient 
cuë  ,  qui  les  avoir  réduits  à  conclure  la  paix  , 
aùvanc  que  de  pouvoir  foûmcttre- la.  Républi¬ 
que  de  Hollande  à  la  leur,  ainfî  qu’ils  avoient 
compté  qu’ils  le  feroient  facilement.  Cette 
j  idée  ne  s’ètoit  pas  encore  cfacée  de  leurs  cl- 
prits  ,  &  fis  ne  riéglîgeoient  aucun  moyen  de 
(e  confetver  des  prétentions  fur  les  Provinces 

I  Unies  &  fur  leurs  Habitans. 

Le  tems  marqué  pour  faire  les  paÿemens 
portez  par  cette  Sentence  ,  étant  expire  ,  les 
Hollandois  offrirent  de  payer.  On  ne  put 
convenir  des  termes  ni  de  la  forme  des 
quittances  &  des  aftes  néccffaîrcs.  On  ci» 
vint  aux  proteftations  de  part  &  d  autre, 
Xæs  Anglois  ne  prétendoient  pas  que  la  Sen¬ 
tence  eut  mis  fin  à  tous  lès  differens  des  par 
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tîculiers  ,  8c  les  Hblîarrdois  prcrendbient  Je 
contraire.  Iî  n’y-cûr  point:  d  autre  voie  pour 
s'accorder  fur  ce  point  ,  que  celle  de  !  arbi¬ 
trage  Cmtons  5  diTes  Ptoteftans ,  accepte¬ 
rons  le  Traité  de  Paix. 

Mais  comme’  les  tems  limitez  pour  cet 
arbitrage  étoienr  paflV*  ,  les  Angloîs  refufe- 
renr  de  s’y  fon mettre.  Néanmoins  il  fut  en  du 
drefTé  un  A<5Ve  ,  en  date  du  neuvième  de  Mai 
i6ff  par  lequel  de  nouveaux  Corn  mifîa  ires, 
dévoient  s’afîembîer  à  Amftérdam  ,  pour  pro¬ 
noncer  fur  les  nouvelles  que  frions  ,  &  en  cas, 
de  partage  des  CommifTiires  ,  en  déférer  l’ar- 
b  î  t  ta  ^  e  aux  Cantons  Su i (Tes  3  aux  termes  du 
Traité  dé  paix. 

Cette-  nouvelle  affaire  ,  à  laquelle  les  Hbî- 
Jandoîs  ne  s’écoient  pas  attendus  ,  n’eut  point 
de  fuites,  te  Protetfr  ;ur  Grorrr-vel  oc  upc* 
a  la  guerre  du  Nord  ,  &  roulant  dans  foi* 
cfpric  pludeurs  autres  grands  devins  ,  leur 
donna  le  loi  fît  de  refpirer.  Il  ne  fut  point 
envoyé  de  Commilfaïrcs  de  la-  part  dès  An- 
glois.  Ce  n  eft  pas  qui!  n’en  eut  été  nom¬ 
mé  j  mais  on  ne  leur  a  (ligna  point  d  e  fonds 
pour  Jeur  entretien  ,  ni  pour  îeur  payement  $, 
ce  qui  fît  qu'ils  ne  fe  mirent  pas  en  peine 
d'éxecuccr  îeur  commifîion.  Dans  la  fuite 
les  affiircs  des  Anglois  ayant  encore  pris  une 
nouvelle  face  ,  la  Compagnie  d’Angleterre- 
üc  ce  lier  fesjifficultés  à  l’égard  des  femmes 
qu  e  le  de  voit  toucher  i  &  ce  point  fut  enfti 
vuiîé. 

Miis  elle  fe  ré  fer  va-  encore  îe  fiijet  de 
qr-*re'îe  qui  regardoic  la  reftîtinion  de  l’ifle 
de  Püxilejroa,  £k  tems  en  tems  elle  fc  plai- 
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gnît  qu’on  la  Tuf  refufoit  ,  &  que  les  gens 
qu’elle  y  envoyoit ,  étoient  obligez  de  fe  re¬ 
tirer  fans  rien  faire  ,  les  Hollandois  s  opofant 
à  leur  dcfTein ,  tant  par  la  violence  que  par  la 
lufe. 

Ceux-ci  au  -  contraire  ,foutcnoicnt  que 
e’étoit  à  de  (Te  in  que  les  Anglois  ne  s’en  re- 
mettoîent  pas  en  pofleffion  :  qu’ils  y  cn- 
voyoient  feulement  faire  quelque  vifîte  pat 
ferme  ,  fans  aucune  ferieufe  intention  de  s’y 
établir.  Voici  comme  ils  s’en  exprimèrent 
dans  une  Inftrudion  >  ou  Raporc  ,  prefente 
aux  Etats  Generaux  ,1c  vingtième  d’Odobre 
mil  fix-cents-foixante-quatre. 

„  A  l’égard  de  l'évacuation  de  Pouleron  » 

3,  le  General  &  le  Confeil  des  Indes  ont  écrit 
r  que  plufieurs  fois  il  n’a  tenu  qu’aux  An- 
>jg  ois  de  rentrer  en  poffe filon  de  cette  ifle.' 

La  demierc  fois  ,  ils  croient  allez  la  de- 
„  mander  avec  un  a  été  à  la  main  ,  fi  crafieux 
y>  qu’il  en  étoit  prefque  tout  éfacé  ,  lequel 
„  ils  difoient  être  du  Roi  de  la  gran’e  Bre~ 

|  3.,  tagne  »  ce  qui  fît  que  nos  gens  curent  de 

„  la  peine  à  croire  que  ce  fût  un  Ade  orîgi- 
,,  nal  ,  parce- qu’on  n’a  pas  accoutumé  de  né- 
j  ,,,.gïiger  a  in  fi  une  telle  pièce  ,  tant  par  raport 
fil  \z  conféquence  ,  que  par.  le  refped  qui 
3,  cft  deu  au  Monarque  de  qui  on  la  dit  erre 
émanée.  H  y  a  donc  eu  piufieurs  écrits, 
,,des  négociations  >  des  conférences  ,  fur  ce 
„  lu  jet  ,  qui  ont  duré  quelques  femaincs, 
,,  Enfin  nos  gens  craignant  que  les  Anglois 
,,  ne  qua'ifîafTenc  cette  difficulté  de  refus  , 
j,  fe  contentèrent  d’une  afin  rance  par\cait 
qu  on  leur  donna  que  l’Ade  dont  il  s’a^iU 
*  M  6  «  foirA 


*»■ 


z7&  H  iftoire  de  [onfjtcte 
■  foitjiok  p a. (Té  au  feau  du  Roi  ;  fur  quoi 
3.1  ils  fc  retirèrent  ,  bien  perfuadez-  que  les 
«  Angloîs  alloient  prendre  pofleflion  de  l’if- 
y»  Ic.^  Mais  il  fc  trouva  que  ceux-ci  n’a- 
j,  voient  fait  aucuns  préparatifs  pour  cela  9 
qu’ils  n’a  voient  ni  vaiffeaux  ,  ni  monde, 
m  &  ils  furent  contraints  de  dire  qu’iîs  en 
v>  .attendaient  d'Angleterre.  Par-là  nos  gens 
”  connurent  qu’iîs  n’avoîent  prcfencé  cec 
»  A&c  pour  avoir  un  refus  ,  3c  faire  de® 
**  Pr°ccftarions  ,  afin  dé  les  emporter  à  Lon«* 
t^dres  ,&  de  former  ,  félon  leur  coutume  „ 
»  de  gj-anies^  prétentions  contre  nous..  Mais 
>’  comme  nos  gens  crurent  qu’iîs  pourraient 
,,„faire  quelque  nouvelle  tentative  ,  foit  par 
„  la  force  ,  ou  par  là  rufe  ,  pour  parvenir  & 
%)  leur  but ,  ils  Ce  trouvèrent  dans  la  nccefli- 
n  té  de  renforcer  les  garnifons  de  leurs  pla~ 

>,  CCS  ,  Sc  de  pourvoir  à  la  fureté  des  côtes 
»’  vpi  fines,  car  Pouîeron  n’ayant  ni  eau  douce, 
a,  ni  aucune  des  chofes  qui  font  nécefiaircs  £ 
„1  entretien  de  la  vie  ,  &  étant  pofiedéc  par 
»  ^rc^s  voîfins  y  on  ne  doutoît  pas  qa’ifs  ne 
,,  nfient  bien  dès  efforts  pour  s’accommoder 
e,  c.c  ^ont  auroient  befoin  ,  par-tout 
y,  oü  ils  pourroient  le  prendre  ,  3c  qu’ils  ne 
„  nfient  naître  quelque  fujet  de  différent, 

»  c3uoî-«ïllc  nous  eu  fiions  fort  recommandé  a 
>»  *olîS  nos  gens  d’éviter  fort  foigneufemenc 
>,  de  leur  en  fournir  la  moindre  ocafion.  Gc*. 
pendant  depuis  deux  ans  qu’ils  font-îà  »  & 

*1AU  T  ont  deux  vaificatix  ,,îls  ont  pris  à 
„  taché  de  débaucher  les  habicans  du.  païs , 
5»^  bien  qu’ils  en  ont  tiré  une  partie  des 
»  épiceries  que  nous  devions  avoir  x  &  ils 
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„  feroient  allez  plus  loin  ,  fi  Ton  n’eût  pas 
„  fait  châtier  ceux  qui  lcrfavorifoient^  Am** 
~ÿ,(i  nous  femmes  expofez  à  leurs  intrigues  r 
y,  à  leurs  artifices  pour  tirer  nos  marchand! - 
n  fes  ,  &  avec  cela  nous  ne  devons-  pas  nous 
„  attendre  à-autre  chofe  finon  que  pendant- 
y,  qu’ils  feront  ocupez  a  nous  nuire  >.il  faudra 
y,  encore  que  nous  leuTfournifiions  les  dcorees 
„  dont  ils  manquent  ,  &  dont  fouvent  on 
„  ne  fi  pas  trof-bicn  pourvu'  ;  ou  autrement 
y,  nous  ferons  traitez  de  cruels  ,  de  barbares* 

,,  nous  ferons  décriez  dans  le  monde  ,  &  1  on 
y,  fc  fervira  de  ces  prétextes  pour  déclarer  la 
guerre  quand  on  en  aura  envie. 

Ainfi  les  Angloîs  fe  remirent  en  quelqiie 
forre  de  po(Te(fion  de  Vide  de  Pouleron  ,  afin 
.^’etre  la  aux  Hollandbis  comme  une  épine  au 
pîê  .pour  les  piquer  à  l’ocafion.  En  êfer  ,  ceux 
qu’ils  y  enYoyoienr  ,  ou  qui ,  pour 
dire  ,  y  étoient  éxilez  ,  paffojent  leur  vie  fort 

mife rarement  &  étoient  entièrement  a  char¬ 
ge  à  la  Compagnie  Angloiic  ,  bicn-loin  de  uï 
procurer  du  profit.  Mais  plus  ifs  croient  dans 
la  mîferc  y plus  ils  fc  fentoient  excitez  a  cher- 
cher  les  voyes  d’en  forcir  ,  en  tâchant  d  exé¬ 
cuter  leurs  ordres ,  &  de  fc  procurer  eux-mê¬ 
mes  une  meilleure  fortune ,,  aux  dépens  des 


Hollandois.  ..  , 

C’eft  à  quoi  ils  ne  manquoient  pas  de  tra¬ 
vailler  diligemment  par  toutes  fortes^  de 
voyes.  Itadebauchoient  tes  gens  de  la  Com  ^ 
pJnie  des  Provinces  Unies  Un  nomme 
Vincent  Verte  .  qui  avoir  deferre  a  lern  foi- 
licitation  ,  fut  attrapé  ,  &  emmene  a  Bata¬ 
via  pour  j  étie  jugé  ;  nuis  J  ï  en 


^7$  JHd 1 (foire  de  la  (^ove/Mete 
jcurs  autres,- qm  furent  plus  heureux  ,&  qui 
demeurèrent  avec  les  Anglois. 

On  découvrit  que  Je  Prince  cîe  Calematte, 
«îans  1  iûc  de  Macaffar  ,  a  voit  écrit  à  la  Com¬ 
pagnie  Anglorfe  ,  &  Jui  avoir  fait  des  propo¬ 
rtions  pour  furprendre  Céram  ,  &  les  autres 
pentes  iffcs  qui  en  font  proches  ,  à  quoi  elfe 
avoir  prêté  ï oreille.  On  écrivit  au  Gouver¬ 
neur  van  Dam  d’y  donner  ordre  ,  &  de  pren¬ 
dre  bien  garde  à  ce  qui  Ce  pafFoit  dans  toutes 
les  i  fie  s  de  l’Eft  ,  &  à  Ponlcron.  Le  Sieur 
jaques  Cops  fut  alors  établi  Gouverneur  des- 

1 ,  s  <jc  Banda  ,  &  fes  gardions  furent  renfor¬ 
cées  de  cent  hommes. 


r  Ccrtc  vigilance  des  Officiers ,  &  ce  renfort 
ers  garnirons  ,  avant  fait  connoître  aux  An- 
g  ojs  qn  ils  étofene  déchus  des  efpcrances* 
^U,31S  ayoienc  P»  concevoir  au  furet  de  quel- 
une  des  iîls  de  Banda,  ifs  jetterent  les  yeux 
nr  celles  qui  étoient  plus  éloignées  ,  &  qu’il 
air  fembJoit  erre  plus  ai'è  de  furprendre. 
LÎS  eurenc  intelligences  dans  celle  de 
Damme  ,  qui  dépcndoîc'  du  même  Gouver¬ 
nement  ,  &  Cops  qui  en  fut  averti  ,  Ce 
î  tou  va  oblige  d  afFoiblir  fes  garnirons  pour  y 
envoyer  du  monde  j-  précaution  qui  fauva. 

3  &  <n*Jlt  £n  refpedf  les  autres  qui  en 
croient  voifines.  1 


Dans  le  rems  que  Je  Gouverneur  Ce  trou- 
voit  le  plus  incommodé  par  les  Anglois  de 
JPouJeron  ,  qui  aparemment  avoient  reçu  de 
nouveaux  ordres  ^Angleterre  ;  pour  faire 
quelque  coup  de  furprife  ,  avant- que.  la  guer¬ 
re  que  JeS'  Anglois  méditoienr  ,  put  éclater , 
©a  reçut  à  Batavia  la  nouvelle  que  cette 

guerre 
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<raerre  croît  déclarée  dans  l’Europe.  Auflï- 
tôt  on  envoya  des  ordres  à  Banda  pour  faire 
déloger  de  Pouleron  des  hôtes  dont  le  voi- 
finaee  avoît  été  fi  fâcheux.  O  n’eût  aucu¬ 
ne  peine  à  fc  remettre  en  poflV/ïîon  de  cette 
îfle  ,  &  dans  les  defordres  que  la  guerre  cau- 
fa  ,  on  en  tira  au  moins  cet  avantage  d’avoir 
regagné  ce  petit  pars  ,  qui  dans  les  mains  des 
Angîois  n^auroît  pas  manqué  de  caufer  fou- 
vent  du  déplaiiir  &des  pertes  a  la  Compagnie 
Hollandoîfe» 
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LIVRE  QUATORZIEME. 


Près  avoir  fuivi  jufqU’au  bous 


2*  !e  fii  de  la  conspiration  d’Am- 
ÿj  boinc  ,  &  de  toutes  les  fuiter 
II  qu'elle  a  eues ,  il  faut  maîhte- 
g|  narK  reprendre  l’Hiftoire  gene¬ 
rale  des  Moluques  à  Tannée' 


l6iy  où  nous  l’avons  îaiflee. 

Cette  grande  affaire  d’Amboînc  3  où  les" 
Indiens  virent  que  les  Hôlîandois  étoientf 
engagez^,  &  de  laquelle  ils  furent  pcrfuadc2~ 


qu  il  naltroit  une  nouvelle  guerre  entre  les 
Anglois  &  eux  ,  leur  fit  au/E  former  de  nou¬ 


veaux  deffeins.  lis  commencèrent  à  cabal- 
îcr  plus  fortement  qu’ils  n’avoient  encore 
fait:  ils  firent  fourdement  dè  nouveaux  pré¬ 
paratifs  ,  en  attendant  Tkeiuc  que  les  Hol- 


landoii 
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fandois  ocupez  ailleurs  ,  ne  pouroient  em¬ 
pêcher  que  les  habitans  des  Moluques  ne 
rompiffent  tous  les  engagement  qu  ils 

avoient  pris  avec  eux. 

Excitez  &  foutenus  par  les  Efpagno.s,  les 
Tematois  qui  dévoient  leur  liberté  aux  Hol- 
fandois  ,  levèrent  la  tête  encore  plus  que  les 
autres.  Ils  commirent  mille  infolcnces.  Ils 
maltraitèrent  les  gens  de  la  Compagnie  :  ils 
les  pillèrent  :  ils  les  tuèrent  quand  ils  trou¬ 
vèrent  ocafîon  de  le  faire  impunément..  ^  n 
en  demandoit  juftice  au  defir  des  Traites  i 
piafs  il  n’y  avoit  aucun  moien  de  l’obtenir  f 
ûi  Je  réprimer  ces  defordres  ;  parce  qu  en¬ 
core  qu’on  ne  fut  pas  en  guerre  ouverte  avec 

les  A  no- lois  on  craignoic  tons  les  jours  d  a- 
prendre  qu’ils  en  afioicnc  fa-ire  une  déclara¬ 
tion  dans  les  formes.  i  ^  ^ 

ÎL  y  avoit  plufiturs  T  crnatois  a  Amboi- 
*c  ,  à  Louhou  ,  à  Cambelle  ,  &  plufteurs 
naturels  de  ces  itfes  rceonnoiflbient  encore 
fc  Rof  de  Tcrnate  pour  leur  Souverain. 
Ceux-ci  ne  faifoient  pas  moins  paroitred  a- 
mmofité  que  ceux  qui  écoient  à  Ternate.  Ils 
fuivoient  aveuglement  1’éxcmplc  de  leurs 
compatriotes  >&C  les  infpirauons  qu’ils  r-o 

Cevoient  de  leur  Roh  , 

Ils  mirent  des  vaifieaux  en  mer  ,  &  s  em¬ 
parèrent  de  quelques  ifles  &  places  qui  rc^ 
voient  du  Gouvernement  d’Amboinc.  T  s 
tuèrent  une  partie  des  Hollandois  qui  y 
étoient  ,  &  firent  fes  autres  cfclaves  ,  ou 
prifonniers.  Ën  général  les  habitans  d  Am- 
loine  vendirent  hautement  leur  clou  de  gi¬ 
rofle  aux  étrangers* a  &  firent  la  paix  avec 


fStr  H tf*1"  de  U  Conquête 

SÆK  t  avcc  lcs  ™°r;'ns  •  «&* 

que  ceux  de  Ternate  ,  au  préjudice  d’un 

4uiseceCtel°s!iàqUI  "é  t0Ûj°Urs  fubfifté 

le  Gouverneur  St  plufieurs  inflances  pour 

®b «fiimnon  de  ce  qui  avoir  été  pria 

par  Vio. race  ,  &  pour  avoir  réparation Pdcs 

excès  qui  avoient  été  commis.  A  peine  fî- 

foit-on  femblant  de  l'écouter.  On  ne  ren- 

dmt  plus  aucune  juftice  ,  quand  il  s'aefflofe 

f„fcS.  Sujets.  Les  Ternatois  menacèrent 

hT-  C°fmis  &  Ies  Marchands  Ho “ 

es  tüler  fl  Mffi  'CUIS  ,  de 

les  brûler,  de  les  tuer  eux- mêmes  f  &  r0IÏ 

éfets  ont  Cfi  Inte  ?U’l7s  n’en  vinfl'ent 
cha,id,TeC  -fit  tranfP°.rter  ailleurs  les  mar- 

fait  eii  Heu  de  ftretéi10101"1  ***  *“' 

chnfp  ^  u  I  »  il  .  ;  flrem  ia  meme 

rciTortVa  ,0t? "•  *  ManIchcls  :  '<le  du  même 
reilort  d  Ambome  ,  &  la  perte  y  fuc  fort 

ssar  ^  ’  ■’*  * 

*erPneürrdr.Tfî"i  f"  *forilres  »  h  G™~ 

Ifî  ,  rfl  ^.uiboinc s’embarqua  promtemenr, 
afin  de  paffrr  a  letrhou  ,  avec  quelques  pe- 

”*'•  ^  babitan» 
te  voian  venir ,  forment  du  port ,  avec  une 
armee  plus  nombreufe  que  la  iîenne  .  &  fi. 

vaut  rr-0,trC  lo!n  «•'»»«  an  dé- 

vaut  de  fui  pour  lui. faire  honneur  ,  fis  v  a*- 

loien c  pour  fe  braver.  Comme  il  n’étou  pas 

le  plus  fort  3  il  fut  ohlia#  A  &  A*$r  1  * 

4e  fe  retirer.  S  d  s  & 

Enfin 
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Enfin  les  Ternatois  devenant  chaque  jour 
plus  hardis  par  l'impunité  ;  Ce  vantèrent 
de  vouloir  déclarer  la  guerre  à  ceux  qu’ils 
avoient  tant  de  fois  reclamez  dans  leur  mi- 
fére  ,  &  qu’ils  avoient  tant  de  fois  apellcz- 
leurs  amis  &  leurs  libérateurs.  Ils  ne  pretcn- 
doient  pas  moins  que  de  les  chafler  bien-tot, 
auquel  éfet  ils  dilbient  qu’ils  mettaient  en 
mer  une  armée  de  cent  corcorres  ;  qu  1  s 
iroient  à  Amboine  ,  &  qu’ils  fe  rendraient 
maîtres  de  cette  ifk.  Ces  menaces ,  dans  un 
autre  tems  n’auroient  pas  alarmé  les  Hollan- 
dois  ;  mais  dans  l’incertitude  où  ils  etoient 
des  deffeins  des  Anglpis  ,  ils  n’qfoient  rien 
entreprendre  pour  réprimer  les  ingrats  in¬ 
diens  ,  &  les  réduire  à  la  raifom  ^ 

•  Les  Direéleurs  de  la  Compagnie  St  les 
Etats  Généraux  confirmez  de  plus  en  plus, 
dans  la  penfée  que  pour  faire  de  grands  pro¬ 
grès  fur  les  Efpagnols ,  il  falloir  les  ataquer 
dans  les  principaux  fiéges  de  leur  Empire  , 
propoférent  de  nouveau  d’aller  ,  non  feulc- 
Lent  leur  faire  la  guerre  aux  Phi  hp  pi  ne  s, 
mais  même  au  Pérou  St  au  Chfii  >  c  Per  . 
de  leur  enlever  bien-tôt  queîqu  un  e  ces  ri 
ches  païs.  L’état  de  leurs  afaires  aux  Mo- 
laques  &  à  Banda  ne  pouvoir  être  que  ma«- 
vai|  >  depuis  la  guerre  qu’ils  avoient .eue 
contre  les  Anglois  ,  &  quoi-que  le  General 
€oen  y  eût  fervi  très-utilement  ,  &  rétabli 
beaucoup  de  chofes  ,  il  n’y  en  reftoit  enco¬ 
re  que  trop  qui  auraient  eu  beioin  qu  on  y 

.eut  pourvu.  .  .  v  f 

Une  puiffante  flore  qui  auroit  paru  a  Ja¬ 
va  ,  &  qui  feioit  allée  foümctcre  entière- 
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fhcrit  Iss  ïfîes  de  Banda  &  les  MbîuquéS  z 
auroir  déconcerté  les  dedans  des  Anglois* 
fau  ceder  toirs  les  Rois  des  iÛes  les  plus 
orientales  ^dhaifé  les  Efpagnols  decesifles*, 
&  prete  a  la  Nation  on  éclat  qui  Fauroit 

fait  refpe&er  de  tous  les  infulaires  de  cci 
archipéiage. 

Elle  fut  équipée  j  cette  fTotc  *  fous  J© 
nom  de  la  dote  de  NafTatf;  mais  ce  fut  poux 
aller  conquérir  ,  fi  die  pouvoir  y  le  Pérou 
&  le  Chili.  Elle  eonfiftoit  eu  onze  vaif- 
feaux  ,  qui  croient  montez  de  feize-cents- 
trente  fept  hommes  f  entre  lefquels  il  y  avoits 
.  cents  foldats;  &  de  deux  cents  quatre- 
vingts^  quatorze  pièces  de  canon. 

/près  avoir  fait  plufîeufs  ravagée  fur  les 
cotes  du  Chili  &  du  Pérou ,  &  càufc  de  gran¬ 
des  pertes  aux  RfpagnoJs  s  elle  fe  vit  enfi® 
contrainte  à  les  JaiTTer  en  paix.  le  deffen* 
quelle  avoit  eu  de  s’emparer  de  quelques 
unes  de  leurs  places  ,  &  d’y  faire  un  établif- 
fement :  ,  ne  put  réuffir.  ÊJIc  prît  donc  la 
route  des  ifles  Molttques  y  &  elle  y  territ  au 
commencement  de  Mars  îéij. 

Elle  étoit  partie  de  Hollande  fur  la  fin  du 
mois  d  Avril  ït>  i  fi- bien  qu’il  y  avoir  à® 
peu  près  deux  ans  qu’elle  étoit  en  mer,  tes 
Fa  tique  s  <hm  tel  voiage,  &  ]e  nombre  des 


extrêmement  afoiblic  ,  ranc  dans  les  vaif- 
ieaux  &  dans  les  munitions  .  «n#»  1-, 


expéditions  qu’elle 


En  cet  état .  elle  mouilla  l'ancre  à  la  rade 
Makie  ;  mais  il  ne  fut  pas  jugé  à  propos 


*  Makïe  ; 
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de  rîcn  entreprendre  contre  les  Ternatois. 

On  aima  mieux  diflimuler  encore  les  fujcts 
de  rcfTentiment  qu’on  avoic  contreeux  ,  puis«- 
qu’il  n’étoit  pas  encore  polEblc  de  les  pouC- 
fer  à  bout.  Le  Gouverneur  des  Moluqucs 
qui  fe  nommoit  Jacques  le  févrc  ,  emploia 
les  gens  des  équipages  &  le  refte  des  foldats  , 
à  rafer  le  fort  de  Caicmatte.,  qu’on  ne  vou¬ 
loir  plus  conferver.  Çnfuitc  il  en  envoi* 
auffi  ruïner  un  autre  dans  l’ifle  de  Motir.  Cç 
fut  tout  ce  que  cette  Bote  exécuta  ,  dans  un 
lieu  où  elle  auroit  produit  des  éfets  fort 
avantageux  >  jli  elle  eut  ete  dcftinceày  agit 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  en  état. 

Au  commencement  d’ Avril ,  ellc^  mouilla 
J’znçfc  à  la  rade  d  Amboine  9  ou  ctoient 
alors  les  Gouverneurs  Herman  van  Spcult  & 
Jean  de  Gorcum  ,dont  le  premier  n’attendoix 
que  l’ocafion  de  s’en  retourner  à  Batavia. 
Ils  s’embarquèrent  tous  deux  l’un  ,  avec 
une  partie  des  vaijïeaux,  alla  droit  à  Louhou, 
Les  autres  vaiffeaux  allèrent  à  Cambellç.. 
Ces  deux  places  ,dont  les  habîtans  avoicnc 
fait  tant  d’infultcs  aux  Hollandois ,  &  étoient 
coupables  de  tant  de  meurtres  ,  furent  pri- 
fes  &  ruinées.  £>n  détr.uiiit  auffi  toutes  les 
né^reries  qui  étoient  de  leur  reffort ,  &  1  on 
abattit  prcfqac  tous  les  -girofles. 

Après  cette  petite  expédition  ,  Ia  fl°tc 
prit  la  route  de  Batavia ,  ou  le  Confcil  des 
Indes  la  fépara  ,  faifant  diverfes  dcftina- 
lions  des  vàiflcaux  ,  félon  que  les  afaircs  de 
la  Compagnie  le  rcquéroient. 

Ainfi  les  chofes  demeurèrent  aux  Mo  u- 
ques  à-peu-près  fur  le  même  pic  queUes 
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a  voient  été  les  années  précédentes.  Les  Hol¬ 
land  ois  ne  furent  point  en  état  de  reprendre 
les  avantages  qu’ils  avoîent  eus.  lîs  ne  fai- 
{oient  que  fc  foutenir  contre  les  Efpagnols* 
êc  les  dedans  des  Indiens  les  tenoient  fans 
ceffe  en  alarme  ,  parce— que  s’ils  fe  fulfent 
hautement  déclarez  contre  la  Compagnie  , 
il  n  y  au r oit  pas  eu  moien  de  réfifter  à  ces 
deux  nations  enfemble.  Mais  les  foins  que 
fe  donnèrent  les  Elpagnols  pour  faire  cou¬ 
ronner  a  Ternatc  un  Roi  à  leur  dévotion  , 
produisirent  par  un  éfet  contraire  à  ce  qu’ils 
en  avoient  atendu ,  une  réconciliation  entre 
ce  Roi  &  les  Hollandais  ,  &  au  lieu  de  la 
guerre  qui  paroiffoit  être  fur  le  point  de  s’al¬ 
lumer  entre  ceux-ci  &  les  Indiens  ,  il  enré- 
fulta  une  nouvelle  union  contre  les  Efpa- 
gnols  y  ainfi  qu’on  le  va  bien-têt  voir. 

Cependant  au  commencement  de  l’An 
16x7.  la  garnifon  d’Amboine  é toit  fi  foible 
que  le  Dimanche  il  n’y  avoir  pas  plus  de 
quatre-  vingts-quatre  hommes  à  faire  la  pa¬ 
rade  j  encore  y  avoir  il  parmi  eux  des  char¬ 
pentiers  &  des  maffons.  Mais  au  mois  de 
Mars,il  y  arriva  deux  compagnies  de  foldats, 
compofées  de  cent-foixantc  hommes  ,  donc 
la  plupart  y  dévoient  demeurer.  IJ  y  en  avoir 
trente- deux  ,  tant  Ofîciers  que  foldats,  defti- 
ne2  pour  Tcrnare. 

Mais  outre  ces  quatre-vingt-quatre  hom¬ 
mes  ,  qui  paflbient  en  revue  avant-que  ces 
derniers  fuffent  venus  ,  il  y  en  avoir  beau¬ 
coup  d’autres  emploiez  à  des  ferviccs  parti¬ 
culiers  ;  fi-bien  que  le  nombre  de  ceux  qui 
etoient  a  la  charge  de  la  Compagnie  à  Am- 

boine  i 
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boinc  ,  &  dans  Tes  dépendances  ,  montroit  à 
quatre-ccnts-cinquante  hoinines.  On  en  em¬ 
ploient  ordinairement  cent- foixante  à  la  gar¬ 
de  des  côtes,  &  dans  les  ouvrages  de  fortifi¬ 
cation  ,  &  cinquante  autres  fur  des  Yachts. 

Les  Sujets  Nègres  qui  habitoient  autour 
!  du  fort  ,  étoientau  nombre  de  douze-cents- 
I  trente  hommes  capables  de  porter  leis  ar¬ 
mes  ,  &  de  feize  cents  en  tout.  Dans  les 
j  autres  endroits  de  l’ifie  il  y  avoit  environ 
dix-huit-cents-trentc  hommes  ,  &  généra¬ 
lement  dans  toute  l’ifle ,  trois- mille -foixan¬ 
te  hommes. 

Pour  empêcher  que  les  Maures  de  cette 
ifle  n’euflent  des  intelligences  avec  les  Ter- 
natois  ,  on  tenoit  dans  un  petit  fort ,  qui 
étoit  entre  les  villages  de  Larique  &  de 
Wacquefie,un  Commis, un  5ergeant&  dix- 
!  fept  foldats.  Il  y  avoit  là  plus  de  trois- 
cents-cinquante  habitans. 

Entre  les  villages  d’Ouri  &  d’Aflelouli  , 
il  y  avoit  un  autre  petit  fort ,  avec  un  O  li¬ 
cier  &  vingt-quatre  foldats  ,  pour  la  même 
fin  ,  &  pour  prendre  garde  qu’on  ne  détour¬ 
nât  une  partie  du  clou  ,  &  qu’on  ne  le  ven¬ 
dît  à  des  étrangers. 

Dans  Tifle  d’Oma  ,  qui  eft  tout-proche 
de  celle  d’Amboine  ,  il  y  avoir  trois  villa¬ 
ges  nommez  Hatua  ,  Caylola  ,  &  Cabeau  , 
habitez  par  des  Maures  ,  qui  avoient  tou¬ 
jours  été  fous  la  juridiction  du  fort  d’Am- 
boine.  Mais  au  mois  d’Août  16 1 6.  ils  s’e- 
toient  donnez  aux  Ternatois ,  par  un  pur 
caprice  ,  fans  pouvoir  en  alléguer  aucune 
raifon.  Depuis  ce  tcms-là  ils  étoient  de¬ 
meurez 
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im curez  en  guerre  avec  les  Sujets  du  fort, 
&  les  Tcrnatois  leur  pretoient  du  fccours, 
leur  nombre <étoit  de  mille  hommes. 

Trois  ‘bourgs  ,  qui  étoient  encore  dan* 
cette  ifle nommez  Orna  ,  Crieu  ,  .&  Abo- 
ra  5  étoient  demeurez  fous  l’obéïflanee  du 
fort  j qui  les  protégeoit.autant-qu’il  lui  étoît 
pcrfliblc  ,  mais  non-pas  aflex  pour  vaincre 
leurs  ennemis  j  qui  les  fur pa Soient  infini* 
ment  en  nombre,  car  ceux-ci  ne  faifoicne 
pas  plus  de  trois  cents  hommes. 

Dans  la  principale  ifle  dUîiaffer  iî  y  avoir 
fept  bourgs  j  qui  croient  régis  par  trois  Roi¬ 
telets.  La  Compagnie  y  avoir  une  loge 
oü  elle  entre teno'it  un  Sergeant  êc  dix- fept 
foldats  à  la  prière  des  habitans ,  qui  étoient 
à-peu-près  au  nombre  de  quînze-ccnts  per* 
fonnes.  Mais  au  côté  Oriental  de  fille  oa 
voioit  deux  autres  bourgs  Sç  cinq  villages  , 
qui  contenaient  plus  de  fix-ccnts  habitans  * 
qui  étoient  plus  portez  à  reeonnoître  le  Roi 
de  Ternatc  ,  qu’à  fcfoumcttreau  fort. 

L  ifle  de  Naflelau  ,  qui  cft  la  plus  oricn- 
taîe  par  raport  à  Amhoinè,  étoit  auÆ  rc- 
gîf  Par  un  ^01  >  qu’on  nommoit  le  Roi  de 
Tituai.  Il  y  avoir  trois  bourgs  dont  les  ha¬ 
bitans  étoient  Chrétiens  j  ils  étoient  au 
nombre  de  quinze- cents  3  êc  rélevoicnt  du 
fort  d’Amboîne. 

C  ifle  d  Amboîne  &  celles  de  fa  depen- 
dance  5  ne  fournifToient  alors  que  peu  de 
clou.  Mais  depuis  quatre  ou  cinq  ans  on 
y  a  voit  planté  quantité  de  jeunes  arbres ,  qui 
étoient  très  beaux  3  êc  qui  dévoient  produi¬ 
re  dans  peu  d’années. 
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Il  y  avoit  encore  un  autre  petite  ifle» 
proche  de  celle  de  Bornéo  ,  donc  les  liabi- 
tans  étoient  Maures ,  &  reievoient  du  fore 
ë’Amboine.  Les  Rois  de  Ternate  Sc  de 
Bornéo  précendoient  la  fouveraincté  fur  eux. 
Pour  leur  rélifter  on  y  avoit  fait  un  petit 
fort ,  ou  l’on  entretenoit  un  Sergeant  &  dix- 
huit  foldats  ,  y  aiant  feulement  une  pic— ' 
ce  de  canon  avec  fes  utenliles.  Il  ncs’yrc- 
ciicilloit  prefque  point  de  clou ,  mais  elle 
étoit  fort  commode  pour  les  petits  bâcimens 
qui  allouent  croifer  fur  les  jonques  du  païs 
Malais  &  fur  celles  de  Macaffar ,  qui  trafi- 
quoient  à  Lohou  &  à  Manippe.  Le  nom¬ 
bre  des  hommes  capables  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  montoit  à  quatre-ccnts.  Ils  étoient  fort 
affectionnez  &  fort  fournis  aux  Hollandois. 

Au  mois  de  Mai  1617.  un  CommifTiirc 
nommé  G.  Zeyft,  étant  arrivé  à  Ternate  de 
ha  part  de  la  Compagnie ,  pour  prendre  con- 
noilfancc  de  l’état  des  Moluqucs  ,  tant  pat 
raport  à  la  guerre  ,  qu  a  la  police  &  a  i 
commerce  ,  fut  reçu  par  le  Gouverneur  , 
Je  Févre ,  qui  lui  donna  toutes  les  inftruc- 
tions  néceffaires. 

En  arrivant,  il  aprit  que  le  Roi  de  Tidor 
étoit  mort,  &  que  fon  fils  ,  nommé  Kitchiel 
ou  Cachil  Garyîamma  ,  avoit  été  proclamé 
Roi, en  fa  place.  Cachil  Hamlia,qui  par¬ 
mi  les  Efpagnols  avoit  reçu  le  nom  de  Dom 
Pedro  d’Acunea ,  frère  du  Goegoe  ou  Gou- 
gou  de  Ternate  ,  &  du  Capitaine  Laud  otz 
Laoùd ,  ce  qui  lignifie  Amiral,  éroit  arri¬ 
ve  à  Ternate  depuis  trois  mois.  Il  revenoic 
de  Manille  où  il  avoit  été  retenu  près  dc 
Terne  III.  N  vingt- 
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vingt-trois  ans  prifonnicr. 

Les  Ternatois  avoient  fait  leur  paix  par¬ 
ticulière  avec  les  Tidoriens  &  avec  les  Efpa- 
gnols  3  mais  il  y  avoir  bien  de  l’aparence  que 
la  guerre  recommenccroit,  à-caufe  d’un  inci¬ 
dent  qui  les  avoir  broiiiller  de  nouveau.  II 
y  avoir  un  mois  qu’une  pirogue  du  Roi  de 
Macattar ,  montée  de  trente  hommes  ,  a  voie 
etc  rencontrée  à  Ganinenorre  par  Cachil 
Aly.  Quoi- qu’elle  fut  envoie  pour  porter 
des  dépêches  de  fon  Roi  à  celui  de  Tidor ,  le 
Cachil  l’aîant  arrêtée ,  il  y  eut  un  homme  de 
tué  le  relie  des  gens  de  l’équipage  fut  fait 
prifonnier . 

Ils  écoient  donc  dans  les  prifons  de  Ma- 
leïe  j  &  les  Tidoriens  en  avoient  un  vif  ref- 
fentiment.  Cependant  les  Ternatois  ne  Jaif- 
férent  pas  ,  fuivantla  coutume  du  païs ,  d’en» 
voier  à  Tidor  deux  corcorres  ,  avec  la  pom¬ 
pe  ordinaire  ,  &  avec  des  préfens  ,  pour  ho¬ 
norer  les  funérailles  du  feu  Roi.  Les  Tido¬ 
riens  arrêtèrent  ces  deux  corcorres  :  ils  mi¬ 
rent  tous  les  Ternatois  en  prifon  ,  &  firent 
déclarer  au  Roi  de  Tcrnate  qu’ils  n’en  relâ- 
cheroient  pas  un  ,  que  tous  les  prifon niers 
de  MacalTar  n’euflent  été  remis  en  liberté  , 

&  qu’on  n’eût  reftiruc  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  pris. 

Comme  la  paix  entre  ces  deux  peuples 
s  étoit  conclue  au  préjudice  des  intérêts  des 
Hollandois  ,  &  qu  ils  n’y  étoient  point  en¬ 
tiez  ,  le  Gouverneur  le  Fevre  avoit  promis 
aux  Ternatois  de  fe  joindre  à  eux.  Sur  cet¬ 
te  promette  ,  le  Roi  de  Ternate  avoir  dé¬ 
jà  fait  dire  aux  inlulaires  de  Machiaa  3  qu’ils 

tuafl'enc 
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tualfent  tons  les  Tidoriens  qui  iroienc  dans 
I  leur  ifle  ,  ou  qui  y  demeureroienc  après  avoir 
été  avertis  de  fe  retirer. 

Le  fort  de  Maleïe  à  Tcrnate  ctoit  alors 
en  bon  état.  Les  quatre  battions  étoient  re¬ 
vêtus  d'e  malTonncric  à  chaux  &  à  fable,  & 
bien  entretenus.  Il  y  avoir  fur  le  battion 
d’Orangc  fix  pièces  de  canon  de  fonte  ,  & 

;  huit  pièces  de  fer  ;üir  le  battion  Roial ,  qua¬ 
tre  de  fonte  &  trois  de  fer  ,  fur  le  battion 
de  Gilolo  ,  fix  pièces  de  fer,  &  fix  pièces  fur 
celui  de  la  Mer. 

Cinquante  familles,  favoir  vingt-fîx  Hol- 
landoifes ,  cinq  Japonoifcs  ,  quatre  Pam- 
pangres ,  8c  dix  de  bourgeois  libres,  habî- 
toîcnt  autour  de  l’efplanade,  avec  quelques 
Efpagnols  8c  des  Noirs  qui  avoient  dcfcrtc. 
Tous  les  Mardicres  ,  qui  étoient  Chrétiens 
8c  Sujets  du  fort ,  demeuroient  au  Sud  de  la 
forterefle  ,  8c  la  place  que  leurs  maifons  ocu- 
poîcnt  étoit  bien  environnée  de  paliftadcs. 

La  petite  ville  des  Tcrnatois,  où  le  Roî 
jfaifoit  fa  réfidence  ,  étoit  au  Nord  de  la  for- 
Jterelfc  ,  entre  Maleïe  8c  Talucco  ,  le  long 
de  la  mer,  dans  laquelle, à  l’opofite  de  la 
ville ,  il  y  a  un  banc  de  roche  long  &  étroit. 
Cette  ville  eft  alfez  forte  par  la  manière  donc 
elle  eft  bâtie,  &  par  fa  fituation ,  quoi  que 
le  terrein  en  foît  un  peu  élevé  du  côté  de  fille, 
mais  non-pas  tant  que  le  fort  en  puifle  être 
incommodé. 

Au  Sud  de  la  ville ,  qui  eft  le  côté  qui  re¬ 
garde  Gammalamma  ,  il  y  a  un  marais  au- 
travers  duquel  il  feroit  fort  difficile  de  faire 
Itranfporter  du  canon.  Il  n’y  auroit  pas  moins 
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de  difficulté  à  le  faire  pafler  autour  de  la  mon¬ 
tagne  qui  joint  le  marais.  Les  Ternatoia 
habitent  Ja  partie  méridionale  de  la  ville/ 
&  il  n’y  a  pas  plus  de  facilite  à  faire  trans¬ 
porter  du  canon  par  là, pour  attaquer  le  fort, à 
moins  qu’on  n’eüt  pris  celui  de  Talucco.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  commandé  par  une  hauteur ,  d’où 
l’on  pouvoir  voir  ce  qui  fe  faifoit  au-dedans. 
Cependant  quand  il  ne  s’agifloit  que  des  en¬ 
nemis  du  hchors  ,  fans  que  les  Ternatois  fuf- 
•fent  dans  leur  parti  ,  il  n’y  avoir  non  plus 
rien  à  craindre  pour  cette  dernière  place. 

Outre  les  armes  de  la  garnifon  du  fort , 
il  y  en  avoir  dans  le  magafîn  pour  armer  deux 
compagnies  ,  chacune  de  cent  hommes.  On 
ne  rcciieilloit  alors  plus  guéres  de  clou  a 
Ternate  ,  les  habitans  difant  qu’il  gagnoient 
plus  à  cultiver  leurs  jardins  ,  &  à  la  pêche» 
La  vérité  étoit  qu’ils  gagnoient  peu  à  quel¬ 
que  métier  qu’ils  fe  mirent  ,  parce  qu’ils 
réxerçoient  fort  mal  >  à  caufe  de  leur  pa- 
■refle  &  de  leur  fainèantifc.  Auffi  la  Compa¬ 
gnie  avoir  elle  déjà  pris  une  refolution  qui 
a  été  à  la  fin  exécutée ,  lavoir  de  détruire  les 
arbres  de  Ternate  ,  &  de  faire  tout  le  plane 
à  Amboine ,  &  en  quelques  autres  ifles ,  donc 
les  habitans  feroient  plus  traitables  &  plus 
•diligens.  La  garnifon  du  fort  étoit  de  deux- 
cents-quatante  Blancs  ,  fans  les  Mardierca 
•qui  étoient  à  peu  près  au  nombre  de  cent. 

Si  les  Tcrnatois-avoient  fait  la  paix  avec  les 
.Tidoriens  &  avec  les  Efpagnols  ,  Os  n’avoient 
pourtant  pas  encore  hautement  déclaré  la 
guerre  aux.HolIar  dois.  Ils  n’éludoient  l’exe¬ 
cution  des  Traitez  ,  ils  ne  faifoient  des  vio- 
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Icnccs  ,  qu’en  gens  qui  vouloient  qu’on  le 
foufrit ,  ou  qu’on  rompît  avec  eux  ,  &  qu’on 
les  ataquât.  II  n’en  avoit  pas  étc  de  même 
dans  l’ifle  de  Bachian. 

Les  Laboves  ,  ob  Labovas ,  leurs  Singa- 
ges  ,  Sugages  ,  Sengogies ,  ou  Seigneurs ,  & 
tous  les  principaux  d’entre  eux  ,  avoient  ré- 
folu  de  fc  rendre  maîtres  du  fort  de  Barnc- 
vcldt ,  &  de  le  livrer  aux  Efpagnols  ,  après  en 
avoir  maflacré  la  garnifon.  Ils  avoient  fait 
ainfi  leur  partie  ,  parlemoien  de  leurs  Dé¬ 
putés  qu’ils  avoient  envoiez  à  Gammalam- 
ma ,  où  ils  avoient  été  fort  careflez  du  Gou¬ 
verneur  ,  qui  leur  avoit  promis  du  fecours, 

il  leur  en  envoia  éfe&ivement. 

Ce  complot  aiant  été  découvert ,  le  Gou¬ 
verneur  le  Févrc  ,  pour  en  prévenir  l'effet , 
fe  rendit  promtement  à  Bachian  ,  où  il  fit 
faifir  trois  des  principaux  confpirateurs  ,  qui 
Furent  transferez  à  Malcïc  ,  &  dans  la  fuite 
on  leur  fit  leur  procès.  Il  y  en  avqit  enco¬ 
re  quatre  qu’on  eut  bien  voulu  faire  punir  ; 
mais  ils  échapérent.  On  mit  leurs  tètes  à 
prix  ,  &  l’on  promit  foixante  rcaux  pour 
chacune.  Ils  fc  mirèrent  dans  les  monta*» 
gnes.  Comme  ils  avoient  beaucoup  de  cré¬ 
dit  ,  le  peuple  les  fuivit  ,  &  il  parut  ne  vou¬ 
loir  plus  retourner  aux  lieux  ou  il  avoit  ha¬ 
bité. 

Cependant  ces  gens-la  fc  laflerent  de  la 
vie  mifcrablc  qu’ils  menoient ,  &  ils  atten- 
doient  avec  impatience  la  venue  du  Gouver¬ 
neur  le  Févrc  à  Bachian  ,  ou  de  quelqu’un 
autorifé  de  lui ,  pour  tâcher  de  faire  quelque 
acommedement ,  &  pour  fc  foumettre  ,  ainfi 
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qu’ils  l’avoicnt  fait  témoigner  au  Com¬ 
mis  &  à  quelques  autres.  Mais  ils  dép¬ 
loient  qu’on  accordât  pardon  aux  quatre 
profcrits. 

Le  CommifiTairc  Zcyft  étant  arrivé  à  Ba- 
chian ,  il  fut  réfolu  qu’on  le  leur  feroit  fa- 
voir.  On  auroit  bien  voulu  les  mander  fans 
Ja  participation  du  Roi  de  Bachian ,  parce- 
qu’on  avoir  avis  qu’illes  affiftoit  fccrctcment» 
ic  qu’il  tâchcroit  de  faire  durer  leur  dcfer- 
tion.  Mais  comme  on  ne  fa  voit  où  les  pren¬ 
dre  ,  on  fut  contraint  d’avoir  recours  à  lui. 

Il  donna  deux  hommes  pour  conduire  ce¬ 
lui  qui  alloît  leur  parler,  &  fur  l’ofre  que 
cet  Envoie  &  aux  Labovcs  de  recevoir  des 
Députés  ,  s’ils  vouloient  en  envoier ,  3c  de 
les  entendre  ,  ils  en  choifirent  trois ,  entre 
lefquels  étoir  un  nommé  Jotian  Gabcfîdi , 
l’un  des  profcrits. 

Ces  Dépurés  s’étant  d’abord  rendus  auprès 
du  Roi  de  Bachian ,  iis  allèrent  le  lende¬ 
main  enfemble  au  comptoir  ,  fuivis  de  toute 
la  NoblelTe  de  la  Cour.  Après-que  chacun 
eut  fait  valoir  fes  droits,  &  que  les  Labo- 
ves  curent  déclaré  qu’ils  demandoient  par¬ 
don  ,  le  Commîiïaîrc  Hollandois  leur  dît 
qu’on  le  leur  accordcroit ,  à-condition  qu’ils 
rerourneroient  dans  leurs  demeures ,  qu’ils 
prérerbient  le  ferment  de  fidélité  ,  &  qu’ils 
promettroient  d’obéïr  au  Gouverneur  des 
Moluqucs ,  &  à  ceux  qu’il  lui  plairoît  d’é¬ 
tablir  fur  eux. 

Sur  cette  propofirîon  ils  firent  de  grandes 
exclamations.  Gibefidi  dit  qu’ils  relevoienc 
du  Roi  de  Bachiaa ,  que  c’écoit  leur  légitime 
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Souverain  ,  qu’ils  n'en  vouloient  point  re- 
connoître  d’autre. 

Sur  ce  qu’on  leur  propofoit  auffi  qu’ils  con- 
tinueroient  à  faire  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne,  ainfi  qu’ils  avoient  commencé, 
ils  ofrirent  d’aller  à  l’Eglife  ,  comme  ils 
faifoient  auparavant  ,  &  de  n’aller  pas  de¬ 
meurer  du  côte  des  Maures,  mais  du  côte  du 
fort. 

Lors -qu’on  eut  déclaré  qu’il  n’y  avoir 
point  d’acommodement  à  faire  ,  s’ils  refu- 
foient  de  reconnoître  leurs  Souverains ,  ils 
perfiftérent  à  dire  qu’ils  avoient  toujours  ete 
fous  la  domination  du  Roi  de  Bachian,  com¬ 
me  ceux  de  Machian  étoient  fous  celle  du 
Roi  de  Ternate.  Alors  le  Roi  ,  le  Capi¬ 
taine  Laud  ,  &  tous  les  autres  ,  commencè¬ 
rent  à  s’emporter  :  ils  dirent  que  fans  droit 
ni  raifon  on  vouîoit  diftraire  les  Sujets  du 
Ko  i. 

On  leur  foutint  que  lors-que  le  Vice-ami¬ 
ral  Hocn  les  avoir  vaincus  &  fournis  ,  ils 
n’etoient  pas  Sujets  du  Roi  de  Bachian;  que 
d’ailleurs  la  Souveraineté  fur  eux  apartenoit 
aux  Hollandois  par  droit  de  conquête  j  & 
j  qu’on  ne  permettroit  jamais  qu’ils  recon- 
nuflent  aucun  autre  Souverain. 

Cette  révolte  ,  &  l’apui  que  le  Roi  de 

Bachian  donnoit  aux  Laboves ,  firent  qu  oa 

forma  le  deflein  de  faire  dans  cette  ifle  une 
peuplade  ,  qui  fût  de  gens  des  païs  éloignez  , 
Chrétiens  ou  Idolâtres  ,  &  non-pas  Maures  , 
de  quoi  chacun  peut  aifément  comprendre  les 
raîfons. 

On  regardoit  les  Laboves  comme  des  gens 
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«lui  ne  rendroient  jamais  que  du  déplaifir; 
qu  il  ne  feroit  pas  pofiîblc  de  gagner  ;  & 
qu  il  fa u droit  ou  chafler  ,  ou  tuer  dans 
les  combats  qu  on  auroit  bientôt  à  fou  tenir 
contre  eux  ,  fi  l’on  vouloir  demeurer  en  fu¬ 
reté  dans  cette  ifle  ,  puis-qu’ils  n’avoient  pas 
voulu  accepter  le  pardon  qui  leur  étoit  ofert. 
Au-refte  ils  n’étoienc  alors  gucrcs  plus  de 
quarante  hommes  capables  de  porter  les  ai> 
mes  j  Ôc  de  fix-vinges  perfonnes  en  tout. 

Le  fort  de  Barneveldt ,  qui  a  voit  etc  bâti 
par  le  Vice-amiral  Hoen ,  étoit  en  bon  état. 
Ordinairement  on  n’y  entretenoit  qu’une  gar- 
nifon  de  trente  hommes  j  mais  depuis  cette 
révolté  on  1  a  voit  renforcée.  Il  y  avoir  des 
cfclavcs  donc  fepe  étoienc  mariez  ;  deux 
Bourgeois  ,  vingt- cinq  Chinois  ,  &  trois 
Mardicrcs  libres.  Tous  ces  gens-là  demeu- 
roienr  hors  du  fort. 

L  fie  de  Machian  étoit  bien  peuplée.  Il 
y  avoît  près  de  deux  mille-deux-cents  hom¬ 
mes  capables  de  porter  les  armes  ,  en  y  com¬ 
prenant  les  habitans  de  î’ifîe  Caïo  ,  qui  y 
avaient  etc  tranfportcz  l’An  1 6 09 .  pour  les 
mettre  en  furctc  contre  les  Tidoriens  &  con- 
ïre  les  Efpagnols.  Quelques  habitans  de 
J  croient  auffi  allez  demeurer ,  par  la 
meme  raifon  ,  depuis  qu’on  avoir  rafé  leur 
Tort.  Elle  relevok  du  Roi  de  Teruarc  ,  & 
les  habitans  regloient  leurs  fentimens ,  par 
raport  aux  Holîandois ,  fur  ceux  des  Tcrna- 
tois ,  avec  qui  ils  avoient  de  grandes  liai- 
fons ,  par  la  conformité  de  leur  Religion ,  & 
par  les  frequens  mariages  que  ces  deux  peur 
pics  üiCokm  enfembîe.  Le  Roi  de  Tcrna- 
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te&  Ton  Confeil  entretcnoicnt  ccttc  union  ,  êt 
procuroient  fouvent  ccs  mariages  ,  afin  de 
tenir  les  habitans  de  Machian  toujours  atta¬ 
chez  à  Tes  interets. 

Ainfi  quand  les  Tcrnatoîs  étoient  en  bon* 
se  intelligence  avec  la  Compagnie ,  les  ha¬ 
bitans  de  Machian  fuivoient  leur  Exemple  } 
&  lors-que  ceux-là  lui  tournoient  le  dos  , 
ceux-ci  faifoient  mille  avanies  ,  mille  inful- 
tes  ,  à  fes  Oficiers.  En  particulier  quand 
ks  Tidoricns  faifoient  quelque  peine  ,  ou 
quelque  outrage  aux  Hollandois  ,  ceux  dç 
Machian  ne  leur  offroient  point  de  fecours  , 
ne  leur  en  donnoient  point  avis.  Au-con- 
traire  ils  favorifoient  leurs  ennemis  en  tou¬ 
tes  chofes  ,  afin  d’en  être  au  (li  favori  fez  ,  s  ils 
venoient  à  tomber  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnoîs.  t 

Par- là  il  ctoit  aife  de  connoître  qu  il  n  y 
avoit  point  de  fonds  à  faire  fur  de  pareils 
Alliez  ;  &  il  y  avoit  plus  à  craindre  qu’ils 
ue  fe  joigniffent  aux  ennemis  de  la  Compa¬ 
gnie  »  qu’à  cfpcrer  qu’ils  entreroient  dans,  fes 
interets  ,  qu’ils  éxecurcroient  les  Traitez 
qu’ils  avoient  faits  avec  elle ,  à  moins  que 
quelque  utilité  particulière  ,  quelque  ani- 
CBofite  ou  defir  de  vengeance  ,  ne  les  y  enga¬ 
geât.  .y  , 

Les  chofes  ayant  etc  fur  ce  pic-là  depuis 
la  guerre,  que  la  Compagnie  avoit  eue  con¬ 
tre  les  Anglois  ,  les  Ternatois  commcncê- 
lent  à  devenir  plus  traitables  l’Année  léiy. 
qu’ils  aprirent  que  le  Gouverneur  General 
jour  les  Hollandois  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les  .ctoit  attendu  aux  Moluques.  A’ors 
J  N  s  réchcr? 
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recherchèrent  le  Gouverneur  dfc  ces  ijftes  ;  fi- 
bien  que  le  Gougou  ,  le  Capîcaînc  Laud  & 
les  Soifîvcs  j  qui  bailleurs  croient  irritez  de 
l'affront  qu’ils  avoient  reçu  5  &  de  ce  que 
leurs  gens  croient  retenus  prifonniers  à  Tidor, 
ainlî  qu  il  a  été  dit  ci  -  devant ,  convinrent 
avec  le  Fcbvre  de  déclarer  la  guerre  aux 
Tidoriens  3c  aux  Efpagnols.  Ce  fut  après  \ 
cette  résolution  que  le  Roi  de  Tcrnate  fit 
publier  a  Machian  des  dcfences  de  plus  fou— 
frir  aucun  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor  dans 
cette  ifle. 

Celui  des  forts  que  les  Hoîlandois  y  avoient 
aTors  ,  qui  fe  nommoit  NofFccquîa  ,  étoit  ac¬ 
compagné  d’une  petite  ville  du  même  nom  , 
qui  avoir  fon  Scngogie  ,  &  cinq  bourgs  fous 
fa  juridiction.  Entre  ce  fort  &  celui  qu*on 
nommoit  TafFafo  ,  il  y  avoït  cinq  autres 
bourgs  »  qui  étoîent  fous  un  autre  Scngogie. 
Encre  TafFafo  &  TabîJIola  il  y  avoir  Tepc 
bourgs  fous  deux  ou  trois  Sengogies.  Tous 
ces  bourgs  pouvoient  fournir  fefee  cents 
hommes ,  ou  un  peu  plus ,  capables  de  por¬ 
ter  les^  armes.  Mais  parce  -  que  la  plupart 
hnbîtoicnt  dans  les  montagnes  ,  U  que  les 
autres  allaient  fervir  fur  les  bâtimens  étran¬ 
gers  ,  ils  ne  pouvoient  armer  que  deux  cor- 
Corres. 

Comme  les  Hoîlandois  fe  préparoîcnc  & 
que  les  Tcrnatoîs  fembloîcnt  fe  préparer  à 
commencer  les  hoftilïtez  ,  le  Roi  de  Terna- 
te  mourut  au  mois  de  Juin  ,  de  la  même  an— 

»cc  1627.  Celui  qui  prît  fa  place  fut  pro¬ 
clame  Roi  à  î’infçti  du  Gouverneur  de  Mâ- 
îeïe ,  qui  en  demeura  fort  mécontent  jd'au- 
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tant  -  plus  que  c’étoit  le  Cachil  Hamfia  ,  ou 
Dom  Pedro  d’Acunca ,  qui  avoir  été  vino;t- 
trois  ans  prifonnier  à  Manille  ainfi  *  qu’on 
l’a  vu  ci-defius  ,  &  cjui  étoit  frere  du  Gougou. 
&  du  Capitaine  Laud.  11  n’y  avoit  pas  plus  de 
quatre  mois  que  les  Efpagnols  l’avoient  rcme- 
ué  à  Gammalamma  i  &  ils  l’avoient  renvoyé 
à  Maleïc  ,  afin  d’y  prendre  foin  de  leurs 
interets. 

En  éfet ,  depuis  Ton  retour  on  avoit  tenu 
pîuficurs  confeils  ,  &  fait  des  afiemblécs  fc- 
crettcs  en  leur  faveur.  Entre-autres  il  s’en 
étoit  fait  une  à  Tacomma  ,  ou  le  Cachil 
Ali  avoit  afîifté  :  mais  les  Hollandois  n  a- 
voient  pu  découvrir  quelles  étoient  les  réfo-> 
Jutions  qu’on  y  avoit  prifes ,  quoi  qu’ils  euf- 
fent  donné  de  leurs  Mardicres  pour  Gardes 
à  ce  dernier  Cachil ,  f®us  prétexte  de  lui  faire 
honneur  ,  afin  qu’ils  puflent  entendre  une  par¬ 
tie  des  chofcs  qui  fc  diroient.  Cependant  on 
fit  enforte  qu’ils  n’entendirent  point  les  déli¬ 
bérations.  Auflî  croyoit-on  bien  qu’il  ne  s'y 
en  étoit  point  fait ,  &  que  Hamfia  ,  qui  ctoit 
al'é  la  nuit  precedente  au  tort  de  Gamma— 
Jamma  ,  en  avoit  aporté  les  réfolutions  toutes 
concertées. 

Ce  qu’on  en  avoit  pu  preffentir  croit  que 
les  Tcrnatois  efperoicnt  que  leur  vieux  Roi  > 
qu’on  retenoit  toujours  prifonnier  à  Manil¬ 
le  ,  feroit  délivré.  Mais  il  n’y  avoit  aucune 
apparence  d’obtenir  fa  liberté  ,  à-moins  que 
les  Ternatois  ne  fe  fu fient  engagea  ,  d’une 
maniéré  à  ne  s’en  pouvoir  dedire  ,  a  dcclaicr 
la  guerre  à  la  Compagnie  ,  &  a  faire  tous 
leurs  cforts  pour  chafier  les  Hollandois  des 
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Moluqucs  Ils  avo noient  allez  qu'on  îeur 
fai! oit  ces  proportions  &  qu’ils  paroifioient 
k-s  écouter  ;  mais  ils  a  Auroient  que  ce  n’étoit 
ci^uc  dans  la  vfig  de  délivrer  leur  Roi ,  &  que 
5  ils  y  ^pou  voient  parvenir  ,  ils  feroient  bien 
connoitre  aux  Espagnols  qu’iîs  avoient  un  vif 
rem  miment  des  injuftices  &  des  violences 
<]u  ils  avoient  com miles  en  (a  perfonne  ,  & 
en  celles  de  fes  préiecefieurs.  Neanmoins 
-curs  avions  ne  s’accordoicnt  niillement  avec 

C/rfe  ^c^arat*on  *  car  11  e  pouvoient  être 

aveugles  pour  ne  pas  voir  que  le  cou¬ 
ronnement  qu  ils  firent  de  Ha m fia  ,  étoit  un 
obftaclc  invincible  à  la  liberté  du  vieux  Roi  ; 
que  le  nouveau  Roi  ne  travailleroit  pas  à  le 
faire  relâcher  pour  lui  rendre  fon  feeptre  ,  ou 
du  moins  pour  Je  partager  avec  lui  ;  &  que  les 
Efpagnols  qui  l’avoieut  fait  couronner  ;  ne 
voudroîent  pas  faire  defeendre  leur  créature 
du  trône  ,  pour  y  faire  remonter  un  ennemi 
réconcilié 

^?for.c  Pen^ant  “  que  ce  nouvel  obftacle 
fte  s’écoit.  pas  prefentc  ,  pendant-que  le  Roi 
qui  venoit  de  mourir  ,  vivoit  ,  &  que  les 
ïfpagnojs  auroient  pu  efpcrcr  qu’ils  feroient 
plus  maures  du  vieux  Roi  qu’ils  auroient  mis 
hors  de  prifon  ,  que  de  lui  ,  on  auroit  pu 
croire  qu  ils  auroient  confcnti  à  rendre  la  li- 
beite  a  leur  prifbnnicr  ,  (bus  de  certaines 
conditions.^  Miis  ils  n’avoient  pas  don— 
aie  les  mains  au  couronnement  de  Ham- 
fia  ,  pour  perdre  !ê  fruit  de  ce  fervicc.  II 
kur  avoir  déjà  de  grandes  obligations.  Us 
l’a  voient  allez  bien  traité  pendant  fa  prifon  : 
^  1  fait  bapalcr ,  &  iis  fc  promcttoicnc 
'  -  àc 
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de  plus  grands  avantages  de  Ton  avènement 
a<la  Couronne  ,  que  de  tout  autre  qui  eût  pu 
y  parvenir. 

Cependant  ,  fiait  pour  endormir  les  Hol-- 
landois  ,  ou  pour  les  ménager  toujours  ,  il 
leur  déclara  quantité  de  chofcs  qu’ils  avoient 
beaucoup  d’intérêt  «le  favoir,  On  aprit  de  lui 
que  peu  de  tems  avant  Ton  départ  de  Manille, 
les  Efpagnols  avoient  envoyé  à  Pifeadores 
deux  galères  pleines  de  monde  ,  qui  en  ctoicnt 
déjà  de  retour  Iors-qu’il  partie ,  ayant  eu  cin¬ 
quante  hommes  de  tuez ,  ou  de  bleflez  >  mais 
51  n’avoit  point  feu  fi  c  étoit  contre  les  Hol- 
landoîs  qu’elles  s’étoient  battues ,  ou  contre 

les  infulaires.  #  #  . 

Le  Gouverneur  general  des  Philippines, 
lelon  ce  qu’il  en  dît  encore  ,avoit  fait  cqui- 
çer  cinq 'navires  ,  deux  pataches  ,  deux  gale¬ 
ts  ,  &  plufieurs  autres  petits  bâtimens ,  pour 
retourner  à  Pifeadores  ,  au  commencement 
de  la  mouflon  du  Sud  ;  &  là  il  devoir  fie  join¬ 
dre  aux  forces  de  Macau  »  afin  d  aller  atta¬ 
quer  le  fort  de  Toïovan.  Cette  armade  avoir 
été  deftinée  pour  les  Moluques:  mais  lors¬ 
que  les  deux  galeres  qui  revinrent  de  Pi fea- 
dorcs  ,  eurent  fait  leur  raport ,  le  Gouverneur 
changea  de  fentiment ,  &  voulut  faire  l’expe- 
dition  de  cette  ifle  ,  qu’il  iugeoic  être  plus 
aiéceflaire  encore  que  celle  des  Moluques.  Au 
retour ,  il  devoir  fe  rafraîchir  ,  puis  aller  aux 
Molüques  ,  où  le  vieux  Roi  de  Ternate  fou 
prifonnier  3  dévoie  l’acompagncr ,  afin  de  faire 
ucntrer  ceux  de  fa  faéfion  dans  les  interets  des 

Efpagnols.  , 

On  crut  pourtant  que  toutes  ççs  tcvelationf 

Sue 
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«|uc  le  nouveau  Roi  faifoic,  ctoicut  un  cfet 
Tes  craintes  ,  &  de  l’Ingratitude  ordinaire 
a  nation»  On  fe  perfuada  qu’aprés  avoir 
été  proclamé  Roi  par  le  fecours  de  la  fadion 
«es  Espagnols  ,  il  voyoit  bien  que  s’il  fe  fou- 
mettoit  a  eux  ,  pour  leur  en  témoigner  fa 
reconnoiifance  j  il  ne  feroic  Roi  que  de  nom  , 
&  qu’en  éfet  il  feroit  efclavc.  Il  y  avoir 
donc  bien  de  l’aparcnce  qu’il  penfoit  à  ména¬ 
ger  tout  de  bon  les  Hollandois ,  pour  fe  maîn- 

So*  ^a.r  ^cur  m°yen  3  ^  le  Gouverneur  des 
Philippines  amenait  le  vieux  Roi ,  pour  Je  lui 
©pofer, 

*  c^ct  »  ^CS  Soupçons  augmentèrent  bien¬ 
tôt  apres ,  &  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  s’en 
ctonner  j  car  il  croît  impoüible  que  les  Efpa- 
gnols  b  cu/Tcnt  eu  eonnoHTancc  de  fes  inten¬ 
tions  &  de  fes  démarches  ,  &  ils  régloient  les 
cuis  (ur  les  tenues  11  en  vint  même  à  prier 
le  Gouverneur  des  Moîuques  d’écrire  à  Bata¬ 
via  au  General ,  pour  l’engager  à  prendre  fon 

,  11  déclara  en  cette  ocafion  ,  que  îc  deflem 
«es  ennemis  croît  de  tâcher  de  chalfer  les 
Hollandois  des  Moîuques ,  &  que  s’ils  ne  pou- 
voienr  y  rcülfir  ,  ils  avoient  réfolu  d’établir 
un  fécond  Roi,  dans  une  place  à  part , &  fépa- 
rcc  d^  autres ,  vers  lequel  les  Ternatoîs  mc- 
contens  pourroient  fe  retirer ,  afin  qu’ils  pof- 
icn.1  loufirairc  à  leur  Roi ,  &  aux  HoIJan- 
dois  dans  îa  dépendance  de  qui  ils  difoient 
«ju  il  s’étoît  mis. 

Les  Efpagnoîs  avoient  trois  forts  à  Terna- 
îc  ,  deux  nommez  Gammalamma  &  Tongrel, 

&  encore  celui  de  Gallemate  qu'ils  avoient  re¬ 
lève  , 
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levé  ,  depuis  le  teins  que  la  flore  de  Naflau  y 
Étoit ,  qui  l'avoir  ruine.  Us  en  avoient  deux 
à  Tydor  ,  nommez  .Taboula  &  Romi.  Pour 
la  trarde  de  ces  forts  ils  entretenoient  deux 
<raî?ies  ,  dont  chacune  êtoit  armée  de  fept 
pièces  de  canon  ,  &  de  vingt-trois  Blancs  : 
{nais  ils  n’avoient  des  cfclaves  que  pour  en 
navrer  une  feule.  Les  grands  projets  qu  ils 
formoient ,  les  avoient  obligez  à  augmenter 
leurs  garnifons. 

p  Pour  la  fureté  des  forts  des  HoIIandois  , 
on  leur  avoît  laifle  le  vaifleau  t  Aigle  ,  qui 
portoit  trente -deux  pièces  de  canon  ,  lïx 
pierriers  ,  &  foîxante  &  dix  hommes  ,  avec 
ïcize  barrils  de  poudre.  Mais  il  y  avoK  un 
ordre  pour  en  tirer  trente  hommes  ,  qui  dé¬ 
voient  être  diftribuez  à  Maleïe  &  à  Machian. 
D’ailleurs  le  navire  étoit  en  mauvais  état ,  & 

faifoit  eau.  .  ,  - 

Toutes  les  places  ,  ou  comptoirs  ,  des  Mo- 
luques  étoient  pourvues  de  Catéchises  Maî¬ 
tres  d’Ecole ,  qui  faifoient  tous  les  jours  les 
Pricres.  Il  y  avoir  un  Propofant  à  Male ïe  qui 
expliquoit  l’Evangile  tous  les  Dimanches, 
de-forte  que  le  fervicc  de  Dieu  s’y  faifoit 
avec  édification.  Il  y  avoir  auffi  un  Maître 
d’Ecole  qui  y  lifoit  les  Prières  en  Malais  une 
fois  la  femainc. 

La  Compagnie  fit  une  très- grande  perte 

!  l’année  1 6 1 9  "  Par  la  mort  du  9™?™}  C°Cn  * 
oui  arriva  fubitement  ,  au  mois  de  Septem¬ 
bre.  Il  avoir  conduit  la  funefte  &  dange- 
reufe  guerre  contre  les  Anglois  ,  &  I  on  peut 
dire  que  fa  prudence  ,  fon  courage  &  fa  1- 
Jîgcnee  ,  coauibaéxuu  hifiaimeat  au  facces 
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«font  elle  fut  accompagnée.  On  peut îapeîler 
le  fondateur  de  Ja  ville  de  Batavia  ,  quoi- 
51u  1  11  c  ^  ai\  Pas  été  à  l’égard  du  nom  qu’cl- 
Ic  porte  }  qui  lui  fut  donne  en  fon  abfence ,  le 

T  ll  D’apr°uva  pas.  Cependant  ce  nom  lui  cft 
demeuré. 

f  JacSucs  Specx  Confeiîlcr  des  Indes  ,  qui 
Ctoit  nouvellement  arrivé  de  Hollande  avec 
a  ram î Ile  ,  fut  établi  Gouverneur  general  pas 
piovjfion.  La  ville  de  Batavia  étort  alors 
a  legec  par  quatre-vingts- mille  J  a  van  ois  , 

aL™  °b%2  ^C¥cr  ^  mojs 

Odtobie  fuiyant.  De  toute  cette  grande 

armee  il  ne  s’en  retourna  que  trente  mille 
omm«  :  tout  le  refte  ayant  péri  à  ce  fiege. 
Les  affaires  des  Moluqucs  demeurèrent  pen- 
ant  pla/ïeurs  années  dans  le  même  état  oü 
on  *  Vu  SU  elles  étoient  les  années  prêcetfen- 
es ,  les  Espagnols  n’étant  pas  affez  forts  pour 
en  c  ha  fier  les  Hollandois  ,  &  ceux-ci  étant 
trop  foibîes  pour  en  chalTcr  les  Bfpagnols, 
près  avoir  manqué  le  coup  que  la  Bote  de 
,  , u  f  uroi*r  pû  exécuter  ,  fi  elle  eût  été  em¬ 

ployée  a  une  entreprife  fi  nécdTairc.  Les  In¬ 
diens  ,  qui  par  leur  adreffe  &  leur  perfidie  or- 
maire ,  faifoient  fcmblant  de  panther  tantôt 
_  011  cotcî  fanr°r  l’autre,  anroient  été  fixez, 
j  conrramtsde  fc  foûmettre.  Ils  continuèrent 
donc  toujours  à  Ce  faire  craindre  des  deux  par- 
ïjs  ,  êc  chacun  continua  de  fon  côté  à  ménager 
tes  avantages  le  mieux  qu’il  put. 

Au  mois  de  Février  i  6  $  f,k  Comman- 
riant  Hagenaar  ,  qui  yen  oit  de  Batavia  ,  s’é- 
cant  rendu  à  Ternatc  avec  deux  vaifieaux, 
c  Octcn$  lui  dît  que  les  affaires  de  la 

^Coêîm 
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Compagnie  étoient  en  mauvais  état ,  par  le 
retardement  du  fccours  qu’on  avoit  promis 
d’envoier  aux  Moluques.  Pour  les  Efpa- 
<rnols  ,'ilsavoient  reçu  un  reti  fort  confidéra- 
ble  de  deux  navires ,  une  galère  &  quatre 
tonques  ,  qui  avoient  pris  terre  dés  le  mois 
de  Décembre  précèdent.  Les  Efpagnols 
venoient  de  prendre  depuis  quelques  jours ; , 
la  chaloupe  du  vaifleau  Ter  Tholen  ,  qui  étoit 
commandée  par  un  Lieutenant  nomivu  Kra- 
nevelf,  &  armée  de  dix-fept  foîdats  &  ma¬ 
telots  ,  qui  furent  échangez  au  mois  d’Avril 
fusant.  Gh  rendit  neuf  Tidoriens  pour  le 
Lieutenant ,  deux -pour  un  Adjoint  ,  &  trois 
pour  deux  matelots  ou  fbldatè  Hollandois  : 
maison  ne  put  retirer  le  Pilote,  qui  avoit 
été  emmené  aux  Philîppmes. 

Les  deux  vaifleaux  de  Hagenaar  remirent 
ïncbmiçMt  à  la  voile  pour  aller,  dan»)*  mer 
du  'Sud  ,  par  le  travers  du  cap  du  St.  Lipnt  r 
où  ils  en  dévoient  trouver  deux  autres  ,^qui 
y  avoient  aufli  rendévous ,  afin  de  croilcr 

enfcmblc  fur  la  fi  ote  ^  * .?  *  * .  / 

qui  devoir  paflfer  par  là.  Cependant  ils  lail- 
férent  les  araires  des  Moluqucs  au  meme  état 
où  elles  étoient  depuis  plufieurs  années  ,& 
elles  y  demeurèrent  encore  longtems  ,  fans 
que  de  part  ni  d’autre  il  fc  fît  aucune  expé¬ 
dition  afiez  confidérablc  pour  leur  faire 

changer  de  face.  #  _  ; 

L’An  1656.  Antoine  van  Diemen  rut  éta¬ 
bli  Gouverneur  général  des  Indes.  Il  avoit 
de  [F  expérience,  &  étoit  bien  capable  de  cet 
emploi.  Il  s’aplîqùa  fort  à  rétablir  les  afap- 
ies  des  Moluques,  &  après  avoir  fàit  tous 


}o6  -  H, flaire  delà  Conque  ce 

pat  ,if  lalh  lui-ffl&n* 

forces  ?A  rC  C-  ?U’n  aVOit  ra(r<:»>Wé  de 
toiccs  A  la  vente  elles  ne  fufifoient  pas 

avni>  Chfl-ffcr  les  Efpagnols  mais  il  /en 
avoir  alTez  pour  donner  de  la  terreur  aux 

riment*  ’  *iP°Ur  ^  feire  crain<ll<:  k  ehâ- 
liment  qu  ils  avoient  mérité. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  là  le  parti  que  Je 

pemdet  '"‘j  ï  ■*“«*«  «me»2r  ce* 
peup  es  par  la  douceur  ,  &  ,âeher  de  les 

mter  par  la  clémence.  Cette  conduite  les I 

lh  un  ^  ?r“i‘ercher  •  &  de  fe  foumettrr. 

liaTr  e™  ,'cs  “d««  Traités  ,  & 

beauco?111^  C-  *”  C  ^rant  capab!c  de  donner 
beaucoup  de  jour  à  l'Hiftôire  ,  puis  qu’il  fait 

comprendre  ce  qui  s  croit  pafic  auparavant 
on  a  cru  devoir  l’inférer  ici  P 

do  tous  loi 

T»  ,  rflltance  fuît*  entre  le  Roi  de  Ter w 

utiï*A*h  M0tTC!  ■  s")“*  dam 

fïumnZtT?  une  t<in  s  c'^« 

î»ie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  d’au- 
tre  f  -.rt -,  aVu  me  nouvelle  ajfurance  de  U- 
eunon  aefdst,  Traiter.  &e.  fuivam  le,  réfolu- 
non,  refpechvement prifes  dans  4.  afeJlUer 
fmerales  tennis  d  Jiito  les  11.  ,J  If  rf, 

18.  de  Juin  ig,  S.  fin,  Uuurité  d'Antoine 
van  Dtemen  Gouverneur  General  dans  te, 

r  flllC J  ‘l  d’Antoine 

Caen  &  de  Jean  O  tiens  ConfeiUer,  extraor¬ 
dinaires  aux  Inde 1. 

,}'  G°uyr"e“r  General  &  les  Confeillers 
des  Indes  de  la  part  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs 
I»ts  Generaux ,  &  de  S.  A.  Réderic  Hen¬ 
ri  a 
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ri ,  par  la  grâce  de  Dieu  Prince  d’Orange , 
Comte  de  Naflau  &c.  enfcmble  des  Sieurs 
Dire&eurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  aiant  apris  &  vu  de  tems  en  tems, 
avec  beaucoup  de  déplaifir  ,  quel  cours  les 
afaircs  prenoient  ,  &  les  troubles  qui  s  e- 
toient  élevez  dans  ce  pais  d  Amboine  ,  fur- 
tout  par  le  moicn  des  Sujets  du  Roi  de  Ter- 
nate  ,  à  caufe  de  leurs  infidelitez  >  vendant 
&  livrant  leur  clou  à  des  Négocians  étran¬ 
gers  qui  viennent  ici  tous  les  ans  ,  bien  ar¬ 
mez  &  en  grand  nombre  ,  des  ifles  de  Ma- 
caflar  ,  délava  ,  &  d’autres  lieux  ,  qui  font 
protégez  &  défendus  par  lcfdits  Sujets  du 
Roi  de  Ternatc  ,  contre  la  foi  &  la  teneur 
des  Traités  folcmnellemcnt  jurez  ,  5c  de 
plusieurs  engagemens  consécutivement  pris 
êc  réitérez  avec  la  Compagnie  HoIIandoife1; 
.jufques-là  queieraits  Sujets ,  aiant  recher¬ 
ché  le  fecours  dcfdits  étrangers  ,  ont  entre¬ 
pris  depuis  quelques  années  de  faire  la  guer¬ 
re  aux  Hjllandois  ,  pour  fe  maintenir  dans 
la  poifeflion  où  ils  s’eroient  mis  de  difpo- 
fer  des  marchandées  au  préjudice  des  T rai- 
tez  ,  parce  qu’ils  y  trouvoienc  quelque  gain  ; 
&  qu’il  s'eft  répandu  beaucoup  de  fang  de 
part  &  d’autre  >  que  ces  étrangers  ont  cn- 
fuite  porté  par  indudlions  &  par  menaces  le s 
Sujets  de  la  Compagnie  à  fe  révolter  ,  &  à 
fc  retirer  de  ddfous  fon  obéïiTance  ,  à  pren¬ 
dre  les  armes  contre  elle ,  à  fc  ranger  fous 
Qninelaha  Leliatto ,  Gouverneur  pour  le  Roi 
de  Ternatc  en  ces  quartiers  ,  &  qu’ils  étoicnr 
prêts  à  exécuter  ce  deffein  î  ledit  Gouver¬ 
neur  general  *’cft  tranfporté  en  perfonne1, 
'  s  *  avec 
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avec  une  greffe  fîote  bien  armée ,  pendant  la 
mouffon  précédente  ,  favoir  de  1637.  &  eft 
Venu  de  BaraWa  dans  cette  ifle  ,  où  il  a  d’a- 
tord  pris  d’affaut  les  forts  dudit  Quinclaha, 
&  la  place  de  LucieJJe  ,  où  les  étrangers 
avoîcnc  coutume  de  débarquer  ;  &  il  a  enfin 
*éduît  tous  les  Sujets  à  rendre  lobéiffancc 
qu’ils  doivent  ,  tant  par  la  force  des  arme*, 
que  par  de  vives  remontrance. 

Cependant  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
pouffer  une  des  principales  afaircs  ,  favoir 
celle  qui  regardent  la  côte  de  Céram  ,  il  s’eft 
arrêté  ,  &  n’a  rien  voulu  entreprendre  ,  par 
confidération  pour  Cochif  Cjbori î  Enrôlé 
sdu  Roi  de  Tcrnatc  ,  &  pour  Je  Capitaine 
laud  ,  qui  écoient  venus  le  trouver  ,  avec 
com million  pour  affoupîr  les  differens  ,  &} 
terminer  la  guerre. 

~ ^■Néanmoins  aianc  rec W'uu  wu  «cccc  «/«afîoDj 
ainfî  qu’on  «voit  déjà  fait  auparavant ,  qa* 
les  Sujets  du  Roi  qui  font  dans  ces  quartiers, 
ont  peu  d’égars  pour  fes  Envoies  »  il  a  été 
juge  ncceffairc  ,  afin  de  pouvoir  parvenir  à 
lin  acommodcment  ,  que  le  Roi  de  Tcrnate 
prit  la  peine  d’y  venir  lui-même  en  perfon- 
ne  }  &  on  l’en  a  très- humblement  prié  par 
des  lettres,  A  quoi  il  a  répondu  qu’il  fe- 
xoit  prêt  de  s’y  rendre,  lors  qu’on  lui  auroit 
xeftitue  les  places  qui  ,  lors  de  la  prife  du 
fort  d  Amboinc  ,  qui  fut  faite  l’An  i6of. 
par  l'Amiral  Verhagcn  ,  n ’étoient  pas  fous 
la  jurifdiétion  des  Portugais  ,  8c  qui  n’ont 

paffé  que  depuis  ce  tçms-Jà  fous  celle  des 
Holîandois. 

5ur  ce  refus ,  le  Gouyçrncur  general  eft 

venu 
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venu  ici  pour  la  fécondé  fois  ,  avec  fes  for¬ 
ces  ,  &  fi  à  propos  ,  que  S.  M.  y  eft  venucl 
environ  trois  mois  après  ,  &  a  fait  promtc- 
ment  aflTcmbler  tous  fes  Sujets  qui  réfidenc 
dans  ces  quartiers ,  lefqucls  aiant  tous  com¬ 
paru  ,  enfemblc  les  Chrétiens  Hollandois  9C 
leurs  Sujets  Maures  ,  excepté  le  Capitaino 
de  Hito  ,  qui  fe  prétend  neutre  ,  &  qui  s’cft 
abfenté  ,  ledit  Roi  de  Ternate  &  ledit  Gou¬ 
verneur  ,  aiant  pris  avis  de  leurs  Confeils  , 
&  mûrement  délibéré  fur  les  moiens  d’apai- 
fcrles  diffcrensfurvcnus  ,  d’exclure  les  Mar¬ 
chands  étrangers  ,  de  faire  éxecuter  les  Trai¬ 
tez  ,  d’afturer  la  livraifon  du  clou  aux  Hol¬ 
landois  ,  fous  les  conditions  qui  y  font  con¬ 
tenues  ;  &  auffi  fur  les  demandes  &  préten¬ 
tions  du  Roi  de  Ternate  j  on  a  conclu  ,  ar¬ 
rêté  &  établi  ce  qui  fuit ,  pour  être  à  l’avenir 
obfervé  &  acompli  inviolablcment. 

I.  Sont  renouveliez  ;  continuez  &  confir¬ 
mez  par  ces  préfentes  ,  tous  Traitez  ,  Ac¬ 
cords  &  engagemens  faits  de  tems  en  tems 
entre  ledit  Roi  conjointement  avec  fes  Su¬ 
jets  ,  &  la  Compagnie  Hoüandoife,  touchant 
les  Moluques  &  ces  quartiers  ;  tels  que  lcf- 
dits  Traitez  font  encore  en  cflence  ,  &  qu’ils 
fe  trouvent  entre  les  mains  du  Gouverneur 
d’Amboinc  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  opofex* 
à  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  prefentes. 

x.  Promet  S.  M.  pour  l’entiere  tranquil¬ 
lité  du  païs  d’Amboine  >  &  pour  afturancc 
que  lefdits  Traitez  feront  exécutez  à  1  ave¬ 
nir  ,  fans  y  être  plus  fait  aucune  infraction  ; 

QTellc  emmenera  d’ici  avec  elle  tous  les 

Tcrnatois  >  grands  &  petits  t  femmes ,  en- 

fans  ,  j 
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fkns ,  cfcîaves ,  &  tout  leur  bagage ,  fans  y 
en  Jaitfcr  aucun ,  ou  y  en  envoie r  a  l’avenir  , 
^[iic  du  confcntement  du  Gouverneur. 

Qu’on  ne  recevra  aux  cêtes ,  ni  aux  riva¬ 
ges  ,  où  feront  les  Sujets  dudit  Roi ,  qui  de¬ 
meureront  dans  ce  païs  ,  aucuns  Négocians 
etrangers,  foie  Indiens ,  ou  Européens ,  {ans 
aucune  exception ,  qu  ifs  ne  (oient  pourvus 
de  bons  pafleports  du  Gouverneur  générai  de 
Batavia,,*  &  ceux  qui  viendront  ne  pourront 
ancrer  ailleurs  que  dans  ces  quatre  endroits  j 
{avoir ,  fous  le  fort  de  la  Victoire  à  Amboi- 
ne ,  fous  la  redoute  à  Hit©  ,  &  à  Lohou  Se 
Cambelic  $  ou  qu’autrement  l’accès  dans 
î  idc  ne  leur  fera  pas  permis  :mais  ceux  qui 
auront  mouille  en  ces  lieux-là  pourront  tra¬ 
fiquer  ,  pourvu-qu  ils  ne  chargent  point  de 
clou  ;  &  avant  leur  départ  ils  feront  éxafte- 
ment  vifitez  par  les  Hollandois ,  8c  par  les 
Chefs  du  lieu  où  ils  feront  à  l’ancre  :  &  fe¬ 
ront  les  Vificeurs  déclaration  qu’ils  n’auront 
trouve  aucun  clou  de  girofle ,  ni  queues  ni 
balle  de  clou  ,  fur  peine  de  la  vie  ,  &  de  con¬ 
fiscation  de  biens  au  profit  du  Roi  &  de  la 
Compagnie. 

Que  ceux  qui  viendront  en  ces  quartiers 
fans  pafleport  du-dit  Sieur  Gouverneur  ,  ou 
qui  a’iant  ancre  en  des  lieux  défendus  ,  vien¬ 
dront  a  terre,  feront  condamnez  à  des  amen¬ 
des. 

;Qne  pour  interdire  l’accès  de  ces  quar¬ 
tiers  à  tous  Négocians  étrangers  ,  &  à  tous 
ceux  qui  pourroient  y  venir  à  la  dérobée  , 
par  la  faveur  &  avec  l’aide  des  Sujets  du 
I\oi,afin  de  charger  du  clou ,  les  HoJJan- 
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dois  pourront  Faire  tels  rctranchcmens  dans 
tous  les  chemins  ,  &  aux  places  d’accès  ,  qui 
font  dans  les  quartiers  du  Roi  ;  y  bâtir  tels 
forts  &  mettre  dedans  telles  garnirons  que 
bon  leur  femblcra  ,  &  les  Sujetsdu  Roi  Fe¬ 
ront  tenus  d’y  travailler. 

Que  leFdits  Sujets  habitans  de  cette  ifle  , 
qui  attenteront  quelque  chofc  au  préjudice 
du  préfent  Traité,  ou  des  ordres  du  Roi ,  Fe¬ 
ront  punis  en  vertu  des  Sentences  rendues 
par  le  Gouverneur  Hollandois  d’Amboine , 
comme  aiant  la  principale  autorité ,  &  par 
le  Gouverneur  que  le  Roi  a  deflein  d’y  éta¬ 
blir  aufii >  fur  la  conrioilTancc  qu’ils  auront 
prife  des  faits. 

Que  les  Sujets  du  Roi  tant  Olifivas  qu’O- 
lilimas  ,&  les  Hollandois  avec  leurs  Sujets 
vivront  cnfemble  en  parfaite  union  &  ami¬ 
tié  ,  &  Feront  obligez  de  s’affilier  les  uns  les 
autres  ,  en  cas  de  befoin  ,de  tontes  les  for¬ 
ces  qu’ils  auront  i  &  qu’ils  Fe  défendront 
mutuellement. 

Que  les  Sujets  du  Roi  feront  tenus  de  ra¬ 
mer  une  fois  l’année  ,  avec  les  Hollandois 
&  leurs  Sujets,  pour  faire  la  ronde,  lors¬ 
qu’il  y  aura  des  gensmal-intentionnez  à  châ¬ 
tier  ,  ou  pour  tels  autres  ferviccs  que  le  Gou¬ 
verneur  Hollandois  &  le  Commiflaire  du 
Roi  leur  preferiront  pour  le  repos  &  la  Fure¬ 
té  du  païs  :  comme  auffi  ,  qu’ils  s’aflemble- 
ront  une  fois  l’année  ,  lors- que  le  Gouver¬ 
neur  les  mandera  ,  Favoir  une  année  au  fort , 
&  l’année  Fuivantc  à  Lohou  ,  ou-bien  au  lieu 
où  le  CommilTairedu  Roi  fera  Fa  réfîdence; 
afin- qu’on  puilfc  là  les  entendre  en  préfence 
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fil  *-  Étifîoire  delà  fin  que  te 
les  uns  des  autres ,  qu’on  puifle  acommodeç 
leurs  difFcrens ,  &  rendre  juftice  avec  con- 
noilTance  de  caufe. 

3.  Le  Gouverneur  généra]  a  corde  au  Roi 
de  Tcrnate  fa  demande  ;  à- condition  que  les 
fufdits  Traités  feront  exécutez  en  faveur  de 
Ja  Compagnie  ,  &  que  le  clou  ne  fera  livré 
qu’à  fes  fculs  Commis  ,  favoir  Ja  hare  au 
prix  de  60.  réaux  de  8.  en  cfpéce,  ou  de  7  o. 
léaux  ccurans  ,  ladite  baie  étant  de  jjo. 
livres  poids  de  Hollande ,  Bc  le  clou  net  & 
fcc  ;  &  en  cas  que  cette  claufe  ne  foit  pas 
cbfervée  &  exécutée  ponctuellement  3  il  dé¬ 
clare  que  le  préfent  Traité  demeurera  nul  & 
de  nul  éfet.  C’cft-à-dire  ,  qu’il  demeure  d’a- 
cord  St  conlent  que-non  feulement  tous  les 
lieux  &  gens  ,  qui  l’an  16  oj.  Iors-que  le  fort 
d’Amboine  fut  pris  fur  les  Portugais ,  n’a- 
voient  point  été  fous  leur  fujettîon  ,  &  qui 
font  venus  depuis  fous  celle  des  Hollandois  1 
mais  au fli  les  païs  qui  depuis  ce  tems-Ià  ont 
pris  des  engagemens  avec  la  Compagnie  , 
lavoir  Bouro  ,  Manipe  ,  Kielang  ,  Eonoa > 
AfTahouli  ,  Lilbbatte  ,  Lefidi  Ôte.  demeu¬ 
rent  audit  Roi  j  &  encore  il  fera  vuider  & 
évacuer  en  fa  faveur  ,  fous  les  conditions  ci- 
deflus  exprimées  ,  &  laiflera  fous  la  juridic- 
t  on  dudit  Roi ,  Tille  de  Céram  ,  avec  tou¬ 
tes  les  places  St  villages  qui  s’y  trouvent  * 
fans  en  rien  excepter.  Item  dans  Tille  d’U- 
Jiaffer  ,  les  Maures  d’Iha  &  de  Man  ,  avec 
les  petites  négreries  qui  en  relèvent ,  favoir  3 
Pieia  ,  Nalot  ,  Ourou  ,  Attela  &  Matelot- 
tc  j  &  dans  Tille  d’Oma  ,  ou  Boangebclli ,  les 
quatre  bourgs  Maures  nommez  Satuwa ,  Ca- 
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Bau  ,  Qneilola  ,  &  UJilieu  ,  fous  condition  , 
Comme  dit  eft ,  que  tous  les  habitans  defdits 
lieux  demeureront ,  ainfi  que  les  autres  ,  dans 
les  engagemens  ci-deffus  énoncez  ;  &  enco¬ 
re  que  les  Sujets  des  HoJlandois  pourront 
aller  ,  comme  auparavant ,  faire  du  fagu  fur 
la  côte  de  Céram  ,  &  y  prendre  tout  ce 
dont  ils  auront  befoin  ,  fans  que  perfonnc 
puilfe  s’y  opofer. 

Ne  pourront  le  Roi  ni  le  Gouverneur  qu’il 
établira  ,  charger  de  nouveaux  tribus  &  im¬ 
pôts  ,  les  Sujets  de  la  côte  de  Céram  ,  ni  les 
autres  qui  lui  font  remis  ,  ni  augmenter 
les  impôts  qui  font  déjà  établis  par  les  Hol¬ 
landais. 

Pareillement  confirme  le  General  en  fa¬ 
veur  dudit  Roi ,  la  Sentence  rendue  par  les 
quatre  Chefs  de  Hito,favoir,Kaïovan  Oran- 
caïe  de  Tona  &  de  Tanahitou  Mefiing  , 
Baros  Nefopate  ,  Barmaille  Patti  Touban  , 
&  le  fils  de  Keilife  Toutohato  qui  étoit  ma¬ 
lade  i  en  fabfence  de  Kackii  Ali  ,  du  Ca¬ 
pitaine  de  Hito  ,  &  de  TeloucabefTî  de  Ca- 
pha  ;  quoi  qu’entierement  contraire  à  leur 
déclaration  conjointement  faite  l’année  pré¬ 
cédente  audit  General  ;  laquelle  Sentence 
porte  qu’ils  reconnoilfent  Sa  MajeftédeTer- 
nate  pour  le  Roi  &  dominateur  des  3  o .  nègre- 
ries  de  Hito  ;  mais  fans  qu’il  puilfe  avoir 
aucune  autorité  ou  prétention  fur  les  fepc 
bourgs  ou  villages  qui  font  du  côcé  méridio¬ 
nal  ,  favoir  ,  Ourien  ,  AlTeltelou  ,  Larique 
Waccafïlve  ,  Alang  ,  LîJleboi  ,  &  Hatrou  # 
qui  étoient  fous  la  juridiction  des  Portugaig 
au  tems  de  la  prife  du  fort  ;  tellement  qufi 
Tome  lïl .  O 
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les  habitans  demeurent  &  font  réputez  Sujets! 
des  Hollandois  ,  quoi-que  depuis  quatre  ans 
ils  aïent  voulu  fe  fouftraire  à  leur  jurididon  » 
8c  paffer  fous  celle  de  Hito  ,  pourquoi  ils 
doivent  s’atendre  à  être  châtiez  en  tems  SC 
lieu:  Et  demeurent  Iefdits  30.  bourgs  qui 
font  Iaiftez  fous  la  fujettion  du  Roi ,  fujets 
aux  mêmes  charges  ,  Sc  dans  les  mêmes  en- 
gagemens  ci-deffus  exprimez. 

On  fe  promet  de  part  &  d’autre  que  les 
Sujets  refpcdifs  ,  foie  Chrétiens  ou  Maures, 
tant  en  ces  quartiers  qu’aux  Moluques  ,  ne 
pourront  être  détournez  de  leur  Religion, 
quoi  qu’ils  vinflent  à  le  demander  eux-mê¬ 
mes  ,  &  de  ne  fe  fouftraire  de  part  ni  d’au¬ 
tre  aucun  Sujet ,  foit  par  cette  voie  ,  foit  par 
aucune  autre  :  mais  on  laiffera  les  gens  ref- 
pedivement  à  ceux  à  qui  ils  apartîcnnent, 
fous  les  conditions  ci  deflus. 

De-plus  le  Général  acorde  au  Roi  qu'en 
cas  qu’aux  Moluques,  quelques  Ternatois  , 
ou  autres  auparavant  fes  Sujets  libres  ,  qui 
auroient  pafte  du  côté  de  l’ennemi ,  s’en  fuf* 
fent  retournez  après  s’être  faits  Chrétiens  ou 
Maures ,  ainfi  que  porte  le  Traité  ,  &  qu’il 
a  été  pratiqué  jufqu’à  préfent ,  ils  ne  feront 
follicitez  ni  par  les  Hollandois  ni  par  les 
Ternatois  ;  mais  il  leur  fera  permis  de  fc 
joindre  à  qui  ils  voudront  ,  foie  pour  pro- 
felfer  la  Réligion  Chrétienne  parmi  les  Hol¬ 
landois,  ou  celle  des  Maures  fous  le  Roi  de 
Tcrnate  ;  fans  qu’on  ufe  de  part  ni  d’autre 
cTindudion  pour  les  détourner.  Sous  ce  pré- 
fent  article  font  auffi  compris  les  Efpagnols  , 
Portugais  ,  Tidoriens  ,  Pain pang res  ,  Chi¬ 
nois 
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nois ,  Japonois ,  &  cous  autres. 

Mais  les  efcJaves  qui  auroient  pafle  d’un 
parti  dans  1  autre  ,  (avoir  des  Ternatois  aux 
Hollandois,  &  des  HolJandois  aux  Ternatois, 
feront  rendus  à  leurs  maîtres  ;  ou  s’ils  décla¬ 
rent  être  Mardicres ,  Ja  Compagnie  paiera 
pour  chacun  au  propriétaire  lafomme  de  6  a. 
rcaux  de  huit,  moitié  en  argent  &  moitié 
de  toiles. 

Pour  lequel  prix  aufîi ,  foit  en  argent ,  ou 
en  clou ,  les  Ternatois  pourront  racheter 
des  Hollandois ,  les  Tidoriens ,  ou  leur  en¬ 
claves  ,  que  les  Hollandois  auront  pris  à  la 
guerre. 

Promet  le  Roi,  fur  les  diftances  faites  par 
le  Général  ,  de  punir  de  mort  ,  de  faire 
éxécuter  promtement ,  ceux  de  Pille  Soulu  , 
aufîi  fes  Sujets,  lefqucls  ,  il  y  a  deux  ans, 
ou  un  peu  plus  ,  maflacrérent  un  Hollandois 
nommé  Pierre  Pamvelfz,&  deux  foldacs , 
qui  venoient  de  Kei  au  delà  de  Banda  ,  dans 
une  jonque  ,  &  avoient  été  jettez  fur  la  cô¬ 
te  de  cette  ifle  ,  où  ces  traîtres  les  invitèrent 
à  defeendre  par  des  témoignages  d’amitié. 
Il  promet  de-même  de  reftituer  inceflam- 
ment  tous  les  Bourgeois  &  efclaves  de  Ban¬ 
da  ,  qui  fc  font  retirez  de  temsen  tems  fur 
fes  terres. 

Recommande  ledit  Seigneur  Roi  au  Gou¬ 
verneur  Hollandois  d’Amboine  ,  de  lever  les 
droits  qui  lui  apartiennent  en  ces  quartiers- 
là  ,  &  l’autorife  par  ces  préfentes  à  cet  éfec  5 
pour  lui  faire  tenir  aux  Moluques  ce  qu’il  en 
recevra  s  par  les  ocafions  qui  fe  préfentcronc, 
ou  par  les  vailfeaux  de  la  Compagnie. 
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Ec  pour  porter  plus  puifTamment  S.  M.  I 
l’éxecution  du  prefent  Traité  &  des  précé- 
dens  ,  il  lui  a  été  acordé  &  promis  par  le  S. 
General  &  par  le  Confeil  ,  fuivant  lavis  des 
Dix-fcpt ,  &  les  promefles  qui  ont  été  ci-de¬ 
vant  faites  audit  Seigneur  Roi ,  que  la  Com¬ 
pagnie  fera  prefent  ,  à  lui  ou  à  fes  fuccef- 
feurs  de  la  Comme  de  4000.  réaux  de  huit 
par  an  ,  outre  fes  droits  ordinaires  5  laquelle 
fommc  lui  fera  paiée  en  argent  comptant , 
ou  en  telles  autres  rares  marchandées  qu’il 
defirera ,  des  comptoirs  de  Batavia  ou  d’Am- 
boine  ,  &  promtcment  à  la  fin  de  chaque 
année  ,  dès  que  les  Hollandois  auront  eu  af- 
furancc,  que  tous  les  doux  des  païs  des  Mo- 
îuques  &  des  quartiers  d’Amboine  qui  font 
fous  fa  dépendance  ;  foitgros  ou  petits  ,  au¬ 
ront  été  livrez  à  eux  feuîs.  Sous  laquelle 
condition  exprefle  feront  lefdites  promefles 
effeCuées  ;  ou  bien  en  cas  d’inexécution  de 
fa  part ,  elles  feront  &  font  dès  à-prcfent  re¬ 
tracées.  C’eft  à  quoi  le  Gouverneur  d’Am¬ 
boine  ne  manquera  pas  d’avoir  l’œil  ,  &  le 
Gouverneur  pour  le  Roi  fera  bien  d’y  veil¬ 
ler  aufli  avec  éxaCitude  ,  &  ils  donneront 
avis  rcfpcCivement  à  S.  M.  &  au  S.  Gene¬ 
ral  ,  de  ce  qui  fc  fera  pafle. 

Fait  ,  terminé ,  conclu  ,  écrit ,  figné  êC 
féellé ,  à  bord  du  Trederic-Henri ,  à  la  rade  de 
Hito  ,  le  zo.  de  Juin  1638.  Signé  &  féelé 
par  Antoine  van  Diemen  ,  Antoine  Caen  SC 
Jean  Ottens  d’une  part  j  &  par  Hamfia  Naf- 
feron  Minelahi  Cha  ,  Roi  de  Ternate  ,  en 
prefence  du  Roi  de  Tidore  &  de  Gilolo  ,  du 
Capitaine  Laud  ,  de  KitchieJ  Sobori  ,  Sc 
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des  Soliwas  &  Sengogies ,  d’autre  part. 

Ce  Traité  étonna  beaucoup  les  Espagnols, 
contre  qui  les  Indiens ,  plus  par  crainte  des 
Hollandois  ,  que  par  amour ,  commencèrent 
à  éxercer  plufieurs  nouveaux  a&es  d’hoflili- 
tés  qu’ils  ne  pouvoient  repoufTer.  Ils  étoient 
alors  ataquez  de  toutes  parts  ,  &  fi  les  Hol¬ 
landois  ne  faifoient  pas  un  éfort  pour  les 
chafTer  des  Moluques  ,  c’efl  qu’ils  étoient  fi  * 
ocupez  à  les  énerver  en  plufieurs  autres  en¬ 
droits  des  Indes  ,  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
fournir  à  tout. 

En  éfet  la  vi&oire  qu’ils  remportèrent 
l’An  j  6 41.  &  après  laquelle  ils  avoient  long- 
tems  foupiré  ,  leur  donna  lieu  d’cfpércr  qu’ils 
en  remporteroient  bien-tôt  une  pareille  aux 
Moluques  ,  ou  que  leur  ennemis  ^feroient 
obligez  de  les  abandonner  eux- mêmes.  Ils 
avoient  affiégé  de  nouveau  la  ville  de  Ma- 
îaea  l’An  1640.  &  elle  fc  rendit  par  com- 
pofition  le  douzième  de  Janvier  1641.  Tous 
les  foins  que  les  Efpagnols  avoient  emploiez  , 
toutes  les  peines  qu’ils  avoient  prifes ,  à  for¬ 
tifier  cette  importance  place  ,  depuis  1  An 
160 y.  qu’elle  avoit  été  afïiegee  par  le  Géné¬ 
ral  Matelief ,  nefervirent  qu’à  leur  faire  plus 
regrcter  fa  perte  3  &  a  rendre  plus  grande  la 

gloire  de  fes  vainqueurs. 

Le  fiége  dura  quatre  mois  &  douze  jours 
Les  affiégeans  y  perdirent  mille  hommes , 
tant  Blancs  que  Noirs ,  &  ils  eurent  beau¬ 
coup  de  bleflez.  Les  afïïégez  fe  défendirent 
courageufcment  :  ils  foufrirent  avec  beau¬ 
coup  de  confiance  routes  les  incommodités 
du  fiége ,  parmi  lefqueiles  la  faim  ne  fut  pas 
01  O  3  une 
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une  des  moins  prenantes.  Il  y  périt  beau¬ 
coup  de  monde ,  $c  lors  que  la  place  fc  ren¬ 
dit  il  n’y  avoit  que  quatre  cents  hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  On  y  trouva 
Soixante  &  dix  pièces  de  canon  ,  &  l’on  y 
fit  un  prodigieux  butin. 

Cette  conquête  fut  d’un  grand  éclat  dans 
les  Indes.  Le  fuccès  en  rejaillit  dès  l’heu¬ 
re  même  fur  Je  s  Moluques.  Les  Infulaires 
en  furent  plus  traitables ,  8c  fes  Efpagnoïs 
en  parurent  confieriez.  Les  HoIIandois  fc 
fervirent  de  l’ocafion  ,  8c  y  pouffèrent  peu- 
a  peu  leurs  avantages ,  donnant  ordre  à  leurs 
afaires  ,  faifant  des  changemens  dans  le  plane 
des  girofles,  &  difpofant  toutes  chofcs,  pour 
n  etie  plus  en  état  de  craindre  les  injufticcs 
qu’on  leur  voudro.it  faire. 

Les  Portugais  étourdis  de  cette  perte  ,  8C 
craignant  qu’elle  ne  fut  fuivie  de  plusieurs 
autres  ,  par  Jefqueîles  leurs  afaires  tombaf- 
fent  dans  une  entière  décadence  ,  recherché  - 
rent  la  paix.  Comme  ils  avoient  alors  fe- 
coiié  le  joug  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  qu’ils 
avoient  imploré  le  fecours  des  HoIIandois 
dans  I  Europe  ,  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
d  obtenir  ce  qu’ils  demandoîent.  Jean  Maat- 
fmker  ,  qu  on  vie  depuis  Général  des  Indes  , 
fut  envoie  a  Goa  pour  la  négocier ,  &  elle  fe 
fit  l'An  i£44  D 

L’An  164.6.  la  montagne  de  I’iflc  de  Ma- 
chian  fe  fendit  avec  des  bruits  &  des  fracas 
épouvantables,  par  un  terrible  tremblement 
de  terre  j  accident  qui  cfl  fort  ordinaire  en 
ces  pai  c-Ia.  Il  forcit  tant  de  feux  par  cette 
fente  ,  qu  ils  confumcrcnt  pluficurs  négrc- 

liej. 
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lies  ;  avec  les  habitans  &  tout  ce  qui  y  étoit. 
On  voioit  encore  l’An  i£Sy.  cette  prodi- 
gieufe  fente  ,  &  aparemment  elle  fubfifte 
toujours.  On  la  nommoit  l’Ornière  de  Ma- 
chian  ,  parce  qu’elle  defeendoit  du  haut  au 
bas  de  la  montagne  comme  un  chemin  qui  y 
auroit  été  creule  ,  mais  qui  de  loin  ne  pa- 
toifïoir  être  qu’une  ornière. 

Après  les  grandes  &  longues  guerres  que 
les  Efpagaols  &  les  Hollandois  avoient  eues 
les  uns  contre  les  autres ,  enfin  ils  conclurent 
auffi  la  paix  en  1648.  Par  ce  moien  1  état 
des  Moluques  fut  beaucoup  plus  tranquille 
qu’il  n’avoit  été.  Mais  cette  tranquillité  pro- 
duific  deux  cfets  bien  differens.  Elle  afer- 
mit  l’autorité  &  les  conquêtes  des  Hollan¬ 
dois  en  ces  païs-là  ,  &  elle  acheva  d  y  dé¬ 
truire  les  Efpagnols.  f 

Les  garnifons  de  ces  derniers  furent  né¬ 
gligées ,  &  elles  tombèrent  dans  un  pitoiable 
état.  Les  foldats  y  devinrent  miférables , 
&  furent  dans  une  l'olitude  telle  qu  on  1  au- 
toit  cherchée  pour  des  gens  éxilez  à  caufe 
de  leurs  crimes.  Dans  cette  miferc ,  ils  aten- 
doient  avec  impatience  ,  durant  tout  le  jefie 
de  l’année  ,  la  faifon  ou  l’on  amaffoit  le  clou 
de  girofle  ,  pour  recueillir  le  peu  qu’on  en 
yoioit  croître  autour  de  leurs  forts. 

L’avcrfion  des  Indiens  pour  eux ,  les  guér¬ 
ies  qu’ils  s’éroient  faites  de  part  &  d  autre  } 
avoient  peu-à  peu  ruine  le  commerce  que  les 
Efpagnols  y  faifoient  autrefois  ;  de  forte 
que  la  plupart  des  familles  de  cette  nation  , 
qui  avoient  .été  dans  ces  ifles  ,  s  cioient  dé¬ 
jà  retirées  »  &  clics  achevoient  de  fe  retirer 
•  r  O  4  tous 
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cous  les  jours  aux  Philippines  &  dans  h 
Nouvelle  Eipagnc.  La  plupart  de  leurs  forrs 
ctoient  péris ,  &  les  autres  ne  procuroient 
prefc|ue  plus  de  profit  â  la  Nation. 

Un  jour  de  1  An  léfp.  que  quelques  Ofi- 
cîers  Hollandois  allèrent  rendre  vifitc  au 
Capitaine  Efpagnol  qui  commandoit  dans 
un  de  leurs  forts  de  Ternate,  qui  fe  nom— 
moit  Calamar  te  ,  il  leur  avoua  qu’il  n’y 
avoir  plus  moien  que  les  gens  de  fa  Nation 
fubfîftalTent  dans  cette  ifle.  Les  Indiens, 
difoit-il ,  ont  bien  fçu  profiter  des  exemples 
des  rufes  qu’ils  ont  vu  pratiquer  aux  Euro¬ 
péens.  Ils  lavent  fe  mettre  adroitement  en 
enrbufeade  dans  les  bois  &  ailleurs  ,  &  par 
cette  voie  ils  tuent  tous  nos  plus  braves  fol— 
dats  l’un  après  l’autre. 

II  le  plaignit  auffi  de  ce  que  les  Efpagnolss 
ne  pouvoient  plus  avoir  de  clou  de  girofle, 
disant  que  les  Ternatois  étoient  tellement 
animez  contre  fa  Nation  ,  qu’on  n’ofok 
prefque  for  tir  des  forts  (ans  être  attaqué, 
pendant  que  les  Hollandois  étoient  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  eux  ,  quoi  qu’ils  fe 
fuflent  p/efque  rendus  les  maîtres  dans  fille. 

Le  Roi  qui  régnait  à  Ternate  cette  mê¬ 
me  année  fe  nommoic  Sultan  Mander- 
Xaha  ;  &  le  nom  du  Gouverneur  Hollandois 
étoit  Simon  Kors.  Ce  Prince  avoir  l’air  fé- 
rieux  &  grave.  Ses  Courtifans  ne  l’apro- 
ch oient  qu’avec  un  grand  refped  &  de  por¬ 
to  n  des  inclinations  de  leurs  perfonnes  ,  en 
joignant  les  mains,  &  les  portant  fur  le  front  s 
puis  les  hauflant  &  les  bailfant  fans  cefle , 
pendant  qu’ils  lui  parloient. 

Quand 
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Quand  il  marchoit  dans  les  rub’s ,  ou  qu’il 
alloit  plus  loin  ,  il  croît  acompagné  de  plu¬ 
sieurs  Prêtres  Maures ,  qui  avoient  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  lui  ,  &  qui  etoient  vetuf 
de  blanc  ,  comme  dans  les  autres  païs  des 
Indes.  Les  Princes  ,  les  Seigneurs^  &  Oran- 
caies  de  Ternate  marchoient  après  eux  ,  SC 
ils  étoient  fuivis  d’un  nombre  confîdérable 
de  Hallebardicrs  ,  &  d’autres  foldats  ,  bien¬ 
faits  de  leurs  perfonnes ,  armez  de  fufils  >  de 
inoufquets  ,  de  lances  ,  dont  ils  favoient 
fort  bien  fc  fervir. 

Le  Roi  fe  promenoit  fort  fouvent  dans  les 

lues,  prefque  toujours. avec  cette  fuite  >& 
quelquefois  avec  une  moindre.  II  étoit  vê¬ 
tu  à  la  Hollandoife  ,  d’une  ctofe  de  fatin  , 
ou  de  velours  ,  ou  d’un  beau  drap  fin.  I 
étoit  fort  civil  ,  &  il  parloit  fouvent  aux 
Hollandois  qu’il  rencontroit.  Ils  ne  les  vmoit 
prefque  jamais  qu’il  ne  leur  demandât^  des 
nouvelles  de  leur  pais ,  qu  il  ne  s  enqu^t  e 
leurs  maniérés  ,  de  leurs  coutumes. ,  de  leur 
gouvernement  ,  des  curiofités  qui  fe  trôu- 
voient  dans  leurs  Provinces. 

Les  Seigneurs  de  fa  Cour  &  les  autres  gens 
confidêrablcs ,  marchoient  dans  les  rues  avec 
un  air  de  fierté.  Ils  étoient  légèrement  vêtus, 
la  plupart  n’aiant  encore  en  ce  tems-là  qu  un 
morceau  de  toile  autour  de  la  ceinture.,  SC 
le  refte  de  leur  corps  étoit  nud.  Ils  n’avoient 
ni  chapeaux  ,  ni  manteaux  ,  ni  bas ,  ni  lou- 
liers.  Quelques-uns  portoient  autour  de  leur 
tête  ,  un  morceau  d’étofe  de  foie  ,  outiflue 
de  foie  &  d’écorce  d’arbre  ,  ou  de  toile  de 
coton  .  dont  les  bouts  leur  pendoicnc  depuis 
'  O  ;  1^ 
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ks  oreilles  iufqucs  fur  les  épaules. 

Cette  maniéré  de  fc  vêtir  qu’ils  retenaient 
toujours  ,  nonobftant  leur  commerce  avec 
les  Européens  ,  ne  s’acordc  pas  bien  avec 
celle  qu  on  voir  ,  dans  les  volumes  qui  pre¬ 
cedent  celui-ci  ,  qu’ils  a  voient  près  de  cent 
ans  auparavant.  S’il  en  faut  croire  l’Hifto- 
n\n  ,  ou  les  Relations  dont  il  s’eft  fervi , 
ils  croient  alors  beaucoup  mieux  vêtus  ,  leur 
nudité  n  croit  pas  fi  grande  ,  &  leur  étofes 
etoîent  phi  s  magnifiques.  Les  Efpagnoîs  ne 
leut  auroient-ils  point  prêté  beaucoup  plus 
de  poütefTe  &  de  bonnes  qualités  qu’ils  n’en 
av  oient ,  pour  rehaufTcr  leur  propre  gloire, 
en .  fai  fiant  voir  qu  ils  avoîent  fi  facilement 
vaincu  des  gens  qui  favoîcnt  fe  défendre  ,  $ç 
rangé  au  nombre  de  leurs  Sujets  une  nation 
riche  ,  &  a  fiez  policée. 

4  Q^oi-qu  il  en  fort ,  tout  le  monde  con¬ 
vient  qu’ils  avoîent  du  courage ,  qu’ils  etoîent 
guerriers  ,  &  qu’il  ne  leur  manquoic  autre¬ 
fois  que  de  lavoir  l’art  de  fc  défendre.  Mail 
comme  ils  l’a  voient  pafifablement  apris  ,  de¬ 
puis  le  commerce  qu’ils  avoîent  eu  avec  les 
Portugais ,  &  dans  les  guerres  qu’ils  avoienç 
1  ou  tenues  contre  eux  ,  on  ne  peut  pas  dou¬ 
ter  qu  il  n’ait  ère  plus  difficile  aux  Hollan- 
doîs  de  les  vaincre  ,  qu’il  ne  l’avoir  été  aux 
Portugais  &  aux  Elpagnofs  ;  &  leur  gloire 
en  a  été  d’auranc  plus  grande.  Mais  clic  a 
été  encore  beaucoup  plus  grande  »  d’avoir 
l  umis  8c  tenu  fous  le  joug  ces  fiers  Indiens  , 
depuis  qu  inftruits  par  une  longue  expérien¬ 
ce  ,  par  une  fréquentation  continuelle  avec 

grand  nombre  d’Européeni  de  plufieurs 

cations  , 
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«ations ,  &  que  pourvus  de  toutes  fortes  d’ar¬ 
mes  ,  il  ne  leur  arien  manqué  pour  leur  de» 
fence. 

C’eft  donc  la  valeur  qui  eft  la  feule  vertu 
qu’ils  cultivent.  A  l’egard  de  tout  le  refte, 
ils  ne  connoiflcnt  de  vertus  que  Celles  qui 
s’acordent  avec  la  fainéantife  ,  l’oîfivctc , 
l'inaCtion.  Par  ce  principe  ils  haiflent  la 
pompe  &  les  excès  >  ils  font  ennemis  des  ra¬ 
pines  &  du  larcin.  Quand  on  leur  parle  de 
s’adonner  au  travail ,  aux  métiers  ,  aux  arts  * 
aux  fcicnces ,  ils  difent  qu’il  n’y  a  point  d’a- 
parenccdc  charger  d’un  iî  pefant -fardeau  une 
vie  qui  eft  fi  courte  ;  qu’il  faut  la  palier  avec 
plus  de  tranquilité  &  de  douceur.  Ils  fc 
moquent  des  peines  qu’on  fc  donne  ,  des  tra¬ 
vaux  qu’on  foufre  ,  des  périls  où  l’on  s  ex- 
pofe  ,  pour  contenter  ,  difcnt-i!s  ,  fa  bouche 
&  fon  apeiit ,  pour  fe  mieux  remplir  le  ven¬ 
tre  &  l’eftomac  ,  pour  fatisfaîre  fa  volupté  3 
&  ce  qui  leur  paroît  encore  plus  ridicule  , 
fouvent  pour  fatisfaiie  une  chimère  ,  qui  eft: 
l'ambition. 

Ait  h  tout  le  travail  qu’ils  font  par  une 
néceftiré  abfoluë ,  n’eft  que  de  fe  bâtir  une 
maifon  ,  chacun  étant  le  propre  architecte 
de  celle  où  il  veut  habiter  ;  de  fc  faire  f es 
habits  j  de  fc  creufcr  chacun  fon  canot  d’un 
gros  tronc  d’arbre  ,  de  pêcher  du  poiffon  pour 
vivre  ,  ou  d’aller  tuer  quelque  bête  dans  les 
bois.  La  paflion  pour  les  meubles  ,  pour  les 
©rnemens  de  leurs  perfonnes  ,  pour  les  em- 
belliflemens  ou  pour  la  fureté  de  leurs  mai- 
fons  ,  n’a  point  de  lieu  chez  eux.  Chaque 
famille  eft  pourvue  d’une  des  deux  petites 

“  *  A  /  n'if. 
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nattes  ,  qui  leur  fervent  de  chaifcs  ,  de  bancs , 
de  tapis  ,  de  tables  3  de  lits ,  de  contes  :  iis 
fe  couchent  deffus  pour  dormir  &  leur  coude 
leur  fert  d’oreiller.  Le  relie  de  leurs  meu¬ 
bles  confiée  en  quelques  pots  ,&  fur-tout  en 
une  hache.  Voilà  les  gens  à  qui  les  Efpagnols 
donnent  quelquefois  des-  richeffes  ,  &  même 
des  trefors. 

Pluficurs  affaires  quf  étorent  fur  venues  aux 
Moluques  ,  du  côté  d’Ambornc  requérant 
-que  le'Gouverncur  de  Ternate  &  celui  d’Ain— 
boinc  qui  fe  nom m oit  Jaques  Hutfert,  priflent 
des  mefurcs  enfemblc  ,  ce  premier  partit  avec 
tme  flore  de  fept  vaiffeaux  ,  &  fe  rendit  à 
Àmboine.  Après  leurs  conférences  ,  les  or¬ 
dres  qu  ils  jugèrent  à  propos  de  donner ,  ayant 
etc  portez  par-tout  ,1e  Gouverneur  Kors  re- 
prîc  la  route  de  Ternate  }  où  il  ne  remena  que 
deux  ou  trois  vaiffeaux . 

La  principale  affaire  qui  ravoir  engagé  k 
■ce  petit  voyage  ,  croît  la  guerre  que  les  Hol- 
landois  avoient  contre  les  habîtans  des  coû¬ 
tes  de  Goram  ,  Sallowacky  ,  Mannabocky  , 
de  quelques  autres  ifles  voifïnes.  C  croit 
des  gens  farouches  &  fauvages  ,  qui  avoient 
commis  plufreurs  perfidies.  On  vouloir  les 
en  châtier  les  réduire  par  la  force  des 
armes  à  vivre  en  paix  avec  les  Hollandois* 
Leurs  ifles  gifent  à  l’Eft  ,  du  côté  de  la  Nou¬ 
velle  Guinée. 

On  y  envoya  donc  une  flore  de  vaiffeaux! 
Hollandois  ,  de  corcorres  &  de  galalis  des 
Indiens  ,  bien  pourvue  de  munitions  de  guer¬ 
re  8c  de  bouche.  Outre  les  équipages  3  on  fie 
embarquer  deux  cents  fcldâtâ  Blases ,  &  uu 

dra* 
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drapeau  de  Noirs  d’Amboinc ,  qui  firent  miHc 
contorfions  &  mille  eferîmes  fur  les  vaif- 
feaux  ,  comme  des  préludes  de  leur  bravoure, 

&  des  grands  exploits  de  guerre  qu’iis  alloîcût 
faire.  * 

Avec  ces  troupes  ,  on  affembla  encore  les 
infulaires  de  Bouro  ,  de  Kiclang  ,  de  la  partie 
occidentale  de  Céram  ,  des  Moluques  ,  de 
Banda  ,  d’Omi  ,  de  Naflfelau  ,  d'Onimo  ,  Scc. 

6c  on  les  fit  auflî  embarquer.  Car  par  les 
Traites  qu'on  avoir  faits  avec  eux  ,  ils  étoienc 
obligez  de  fervir  quand  on  avoit  guerre  con¬ 
tre  les  autres  nations ,  ou  contre  des  rebelles. 
Lors-que  rembarquement  fut  fait ,  les  varf- 
feaux  fc  trouvèrent  fi-pleins  que  les  gens  rte 

(avoient  où  fe  ranger. 

Outre  ceux  qui  s’étoient  déjà  embarque! 
â  Amboine  ,  les  Princes  &  Chefs  de  pla¬ 
ceurs  autres  ,  qui  avoient  armé  leurs  pro¬ 
pres  corcorrcs  dans  leurs  ifies ,  avoient  or¬ 
dre  de  fc  trouver  à  un  rende  vous  que  le  Gou¬ 
verneur  d’Amboine  leur  avoit  marque  ,  & 
où  il  devoir  fe  rendre  lui-même  ,  pour  com¬ 
mander  fa  flote  &  les  leurs  ,  en  qualité  d  A- 
miral  general.  Le  Capitaine  Paulus  ,  hom¬ 
me  d’une  grande  expérience  dans  la  manne  , 
&  qui  avoit  fait  fon  premier  voyage  aux  In¬ 
des  fous  l’Amiral  l’Hermîte ,  fut  fait  Ami¬ 
ral  de  l’efeadre  Hollandoife  ,  qui  étoit  com¬ 
pose  de  cinq  vaiffeaux  d’une  railonnablc 

^  Elle  traverfa  ,  par  un  tems  favorable  ,  en* 
tre  les  îfles  de  Kiclang  &  de  Manipc  >  pms 
elle  rangea  la  côte  de  Céram  ;  elle  depalU 

k  golfe  d’Alhoudi  ,  &  elle  alla  mouiller 
55  -  1 
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1  ancre  a  !  a  rade  d  une  petite  verolîc  nomme® 
Hattiicc  ,  qui  eft  fur  ia  côte  fcptcntrionalc  de 
Céram. 

Le  Commandant  ayant  envoyé  un  Enfer» 
gne  a  terre  ,  pour  dire  aux  Orancaies  d’aller 
a  fon  bord  ,  ils  s’y  rendirent  promptement, 
©n  leur  fît  des  proportions  afin  de  s’afiuref 
eux.  ^  Ils  les  acceptèrent  ,  &  fuplicrent 
fort  c]u  on  les  reçût  à  vivre  en  paix  &  bon» 
ne  intelligence  avec  les  Hollandoîs.  En  con- 
equence  on  fit  un  Traité  que  les  Orancaies 
Conurméicnc ,  &  ils  jurèrent  par  la  ceremo¬ 
nie  d  un  peu. d’eau  qu’ils  fe  répandirent  fur 
a  tctc.  En  fuite  ils  firent  des  prefens  tels  que 
leurs  bois  &  la  mer  les  leur  pouvoicnr  four- 

&°Ir  3  P7nang  >  poifTorr 

Tous  ces  Orancaies  ,  &  leurs  Sujets  qui 
,  acco^»pagnoîent ,  étoîent  nuds  ,  n’ayant 
<]u  un  petit  mouchoir  qui  leur  couvroit  Ici 
parties  naturcHcs.  Us  croient  extrêmement 
noirs.,  mais  d’un  naturel  doux  &  honnête.  On 
voyoît  dans  leur  païs  des  montagnes  ,  des  col¬ 
lines  ,  des  roches  ,  des  folrtudes  ,  des  antres, 
&  un  a  nez  bçau  rivage  ombragé  d’arbres, 
tous  lefquels  étoîent  leurs  habitations  ,  favoîr 
®c  Pctî;cs  huttes  conftruites  de  jonc.  Leur 
ccupation  éroît  de  pêcher  dans  la  mer  ,  &jdc 
c  i.ijler  dans  les  bois  avec  leurs  arcs ,  leurs 
Ucches  ,  leurs  a  (Pagaies. 

Lors-que  le  Traité  de  Hattüée  fut  con- 
*  11  \on  rcm’r  à  la  voile  }&  l’on  continua 
de  cotoyer  rifle  de  Céram  ,  jufqu’à  la  né- 
g^ene  d  Aracqui ,  qui  fur  un  golfe  de  la 
^tc»  °ficucalc  de  cette  ifle.  Le  Commandant 

Paulus 
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Paulas  ayant  fait  armer  trois  chaloupes  ,  s'y 
embarqua  lui-meme  pour  aller  à  terre.  Les 
Noirs  qui  ctoicnt  fur  le  rivage  demandèrent 
ce  qu’on  alloit  là  chercher  ?  On  leur  répon¬ 
dit  qu’on  vouloir  traiter  alliance  avec  eux  p 
qu’on  les  prioît  pour  cet  éfet  d’envoyer  des 
rens  au  bord  du  Commandant  ,  &  qu  on  leur 
en  laiffcroit  autant  en  ôtase.  Us  crièrent 
d’une  manière  terrible.  „  Qujls  ne  vou¬ 
voient  point  contracter  d  alliance  avec  les 
Hollandois ,  ni  que  ceux-ci  les  tinrent  dans 
f  ,1a  contrainte  i  qu’ils  fe  feroient  plutôt  tuer 
tous  ;  qu’ils  avoient  réfolu  de  fe  battre  &  de 
”  vaincre  ,  ou  de  mourir  ,  Se  qu’ils  en  avoient 

„  de  l’impatience.  # 

Sur  cette  réponce  on  fe  retira  ,  pour  de* 
ineurcr  à  l’ancre ,  jufques-à-cc  que  la  flore  que 
l’Amiral  general  Gouverneur  d'Amboine  , 
dévoie  amener  ,  fut  venu'd  ,  félon  les  ordres 
qu’il  avoir  donnez.  Elle  parut  le  cinquième 
d’OCtobre  1 6)9  étant  compoféede  quarante- 
quatre  corcorres  Se  galalis.  Tous  ces  bat  1- 
mens  allèrent  par  honneur  faire  trois  rois  le 
tour  de  chaque  navire  Hollandois ,  hormis  c 
premier  que  l’Amiral  montoit  ,  &  qui  portoit 
des  pavillons  &  des  flames,qui  aborda  (ans 
cérémonie. 

L’Amiral  Hutfert  ayant  aflemble  le  Con- 
fcil  de  guerre  ,  envoya  le  lendemain  ,  luivant 
la  réfolutîon  qui  y  avoir  été  prife  ,  les  or¬ 
dres  néceffaires  aux  Princes ,  aux  Orancaies  , 
&  aux  autres  Commandans  ,  pouf  aller  atta¬ 
quer  les  ennemis.  On  diftribua  aux  Noirs 
de  petites  bandes  de  toile  de  coton  blanche  3 
pour  fc  mcttïc  aux  bias ,  afiû  de  pouvoir 
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être  diftinguez  des  ennemis.  Rien  ne  pou¬ 
voir  cire  mieux  imaginé.  La  couleur  b’an- 
che  de  ces  livrées  éclatoit  fur  la  peau  noire 
des  Indiens. 

Dans  le  tems  marqué  pour  donner  LalTaur, 
on  s  avança  en  bon  ordre  vers  la  petite  vil¬ 
le  d’Aracqui  ,  qu’on  prit  fans  qu’elle  fit 
beaucoup  de  réfiflance.  Ce  qui  put  fe  fau- 
ver  des  b  a bi  tans  s’enfuit  dans  les  bois  &  fur 
Jes  montagnes.  On  fit  brûler  la  ville  & 
abattre  les  arbres  fruitiers.  Les  plafonniers 
demeu  rèrent  efeiaves &  furent  emmenez  à 
Amborne. 

I!  y  en  eut  quelques-uns  de  tuez  en  ca¬ 
chette  ,  car  le  Gouverneur  avoir  défendu  , 
fur  de  cres-griéves  peines  ,  le  meurtre  &  les 
excès  que  les  Noirs  commctroient  à  l’égard 
des  cadavres.  Les  vainqueurs  coupèrent  les 
îetes  de  ceux  qu’ils  avoient  ainfi  tuez  :  ils 
leur  ouvrirent  le  crâne  :  ils  en  prirent  la  cer¬ 
velle,  &  la  fai  Tant  promtement  rôtir  fur  le 
giil  3  ü  la  dévorèrent  toute  chaude.  Apres 
cela  ils  rejoignirent  les  têtes  ,  &  les  empor¬ 
tèrent  dans  leurs  corcorres  ,  pour  faire  voir 
ces  trofées  a  ceux  qui  croient  demeurez  dans 
leurs  i fies. 

Il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  furent  bief*— 
fez  par  des  pièges  que  les  ennemis  avoient 
teÿus  dans  de  grandes  herbes  ,  &  dans  des 
folles  couvertes.  C’éioit  des  rofeaux  &  des 
bamboucs  ,  ou  ils  avoient  fait  dès  pointes 
<]ui  etoient  un  peu  brûlées  &  frotées  d’un 
fubtil  poifon.  Ils  les  avoient  fichez  en  ter¬ 
re  par-tout  ou  ils  avoient  cru  qu’on  ne  les 
fourroic  voir  »  de  forte  que  c’étoic  comme 

des 
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des  chaufTetrapes  Qjjnd  on  marchoit  def- 
fus ,  les  pointes  empoisonnées  entroient  dans 
la  chair  &  Te  rompoient ,  demeurant  ainfi 
dans  les  petites  bîefïures  qu'elles  avoîcnt  fai¬ 
tes.  Elles  caufoient  des  douleurs. cruelles,  & 
des  fièvres  terribles  qui  ne  fini  (Toi  en  t  que 
par  la  mort  ,  à  moins  qu’on  n’y  remédiât 
promtemenr  :  car  il  y  a  des  remedes  pom  em¬ 
pêcher  leur  mauvais  êfet  5  Mais  ceux  qui 
n’y  ont  pas  aflfez  promtement  recours ,  ne 
manquent  guéres  d’en' mourir. 

Lors  que  cette  expédition  rut  raite  ,  1  ar¬ 
mée  fut  renforcée  de  cinq  vaifleaux  ,  &  de 
quelques  petits  bâtiment  qu’on  y  envoient  de 
Bundi.  O  '  remît  aufli-16-  à  la  voile  ,  &  en 
courant  à  l’ECt  on  départi  !a  petite  îfle  de 
Ceramlau.  Eifuite  l’on  découvrit  Goram  , 

I  Salloüack?  &  Manabo'cki  ,  qui  étoient  celles 

où  l’on  vouloir  aller. 

On  mit  le  cap  fur  l’ifls  de  Goram ,  qui 
étoit  la  plus  confidêrable ,  parce  que  les  ha- 
bitans  y  nvoient  des  mailons  &  des  bourgs  , 
avec  quelques  commodités.  Mais  ceux  des 
deux  autres  ifles  n’avoient  pour  leurs  demeu¬ 
res  que  des  huttes  dans  les  bois  &  mr  le  haut 
des  montagnes  ,  de  la  deftruclioa  defquelles 
ils  ne  G  foucioient  pas  beaucoup.  ^ 

On  fit  donc  débarquer  les  troupes  a  Ga- 
ram  ,  où  elles  réduifirent  bientôt  en  cendres 
les  deux  plus  confidérables  négrenes.  Les 
infulaires  paroiffoient  quelquefois  par  trou¬ 
pes  ,  &  vouloient  efcarmoucher.  Mais  ils 
fc  retiroient  incontinent  dans  le  f°nd  des 
bois ,  fur  les  rochers  ,  fur  les  montagnes  , 

où  on  les  pourfnivoît ,  &  l’on  en  tuoit  tou^- 

jOUl" 
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jours'  quelques-uns.  Cependant  Je  plus  friand 
Kial  qu’on  leur  faifoit ,  cto it  de  ruiner  & 
détruire  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire. 

Vc  ces  deux  negreries  brûlées  on  alla  vers 

cfvéTe^  édrrifîV  °Ù  V°n  saline 
cipcce  de  petit  fort ,  fait  de  cailloux  entaf- 

icz  les  uns  fur  les  autres ,  comme  des  mu¬ 
railles  &  des  rempars.  C’étoit  là  que  les 
infulaires  atendoient  leurs  ennemis \  dans 
dc  es ,rePouffcr  Vigourcufcmcnt. 

mes  Jlcn  VÎte  Pou^ez  eux  mê- 

?  ’  *  cll3^ez  dc  leur  retranchement  qui 

Fut  entièrement  détruit.  Enfuitc  on  envoia 
en  divers  endroits  des  partis  de  Blancs  6c 
de  Noirs,  dont  ceux-là  firent  plufieùrs  pri- 
onniers  &  ceux-ci  plufieurs  conquêtes  de 
îetes  qu  ils  coupoienr  à  ceux  qu’ils  pouvoient 
joindre.  L  s  rrifonniers  furent  menez  à 
1  oine  ,  eu  ils  furent  b  en  traitez  ,  &  ils 
J  (ervirent  suffi  fort  utilement  la  Compa¬ 
gnie,  dans  le  travail  continuel  où  on  les  ocu- 

Lors  qu’on  eut  tout  ravagé  en  l’ifle  <Je 
Goram  ,  on  laiffa  dans  les  montagnes  les  ha- 
bitans  qui  s’y  etoîenc  retirez  ,  ‘parce  qu’il 
netou  pas  poffible  d'aller  les  y  chercher, 

K  apres  avo,r  fa,t  rcconnoîrre  les  ifles  de 
Salouivacki  &  de  Mannabocki ,  on  ne  j„Çea 
pas  ap,  de  fe  fatiguer  pour  aller’ fai- 
let,ercs  ’ofurtes  aux  Sauvages  qui  les 

1  n'-r’V";  ''aViS  S»’’1*  eu 

J  t"'3?'  dc  6«"I .  ils  s’en  étoient  fui* 

*ns  leurs  retraites  plus  convenables  à  de* 

lknSanU'a  dcS  .homfncs-  H»  ne  lailToient 

apres  eux  dont  la  privation  ou  Ja  perte 

a  ifiU£ 
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leur  eût  pu  faire  beaucoup  de  peine,  leurs 
huttes  de  branches  d’arbres ,  pouvoient  être 
relevées  en  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
&  il  n’y  avoit  rien  du  tout  dedans. 

Oa  fc  contenta  donc  de  leur  laifTer  l’exem¬ 
ple  de  ce  qui  étoit  arrive  à  Goram  ,  fi  pour¬ 
tant  ils  ctoient  capable  de  profiter  d’aucun 
exemple  ,  &  d’y  faire  quelque  réflexion  Le 
meilleur  ctoic  de  profiter  foi-meme  des 
exemples  qu’ils  avoient  donnez;  de  fe  tenir 
toujours  fur  fes  gardes  avec  des  hommes  bru¬ 
taux  ,  opiniâtres  ,  traîtres.,  fanguinaires  , 
qui  avoient  perfidement  rompu  les  Traites 
faits  avec  eux  &  avec  leurs  roi fins ,  attaque 
en  pleine  paix  les  bâtimens  Hollandois  qui 
étoient  allez  fur  leurs  côres  ,  maflacré  les 
équipages  >  &  qui  , nonobftant  les  nouveaux 
Traités  qu’on  auroit  pu  faire  ,  feroient  re¬ 
tombez  dans  les  mêmes  excès  à  la  première 
.‘ocafîon. 

En  retournant  à  Amboine  ,  la  note  rangea 
la  côte  de  Céram  ,  qui  eft  au  Sud- eft  ,  dont 
les  habitans  ctoient  aufli  ennemis  des  H '>1- 
landois  ,qui  y  avoient  pourtant  un  petit  fort 
pour  les  tenir  en  bride.  On  y  brûla  d  ux 
négrrries  ,  &  l’on  pourfuivit  les  habitans 
ju  (qu'aux  hautes  montagnes  de  Goulegoule : , 
qui  portent  leurs  cimes  dans  les  nues  :  mats 
ils  fc  fauverent  >  au  moins  pour  la  plupart* 
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Orfcjue  la  flote  fat  de  retour; 
Amboîne  ,  les  équipages  ,  qu 
n’avoient  prefquc  rien  trouv< 
pour  Ce  rafraîchir  dans  les  ifle; 
fauvages  où  ils  avoicnt  été . 


tauvages  ou  iis  avoicnt  été 
renc  leur  compte  de  prendre  quelque  repos 
Mais  deux  inm-c  i„  ..i* _ 1  «  r  ./ 


.  quelque  repoi 

Mais  deux  jours  après ,  la  plupart  des  vail 
leaux  eurent  ordre  de  remettre  à  la  voile 
pour  aller  a  Bouro  }  où  fe  devoir  aflemble 
une  nouvelle  flore ,  auffi  équipée  en  guerre 
On  avoir  eu  avis  que  les  habitans  du  Roiau- 
nie  de  Macaflar  »  dans  la  grande  ifle  de  Cé¬ 
lèbes,  armoient,  &  menaçoient  daller  dé 
truire  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  les  ifles  d« 
£our°  de  Manipe  &de  Kielang.  On  n’avoi 
pas  ûcflTeiu  de  les  attendre  ;  on  voulue  le; 

pré- 
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prévenir  ,  &  aller  porter  la  guerre  dans  leur 
propre  pais ,  pour  tâcher  de  les  réduire  à  de¬ 
meurer  en  paix  à  l’avenir. 

Cependant  il  fut  jugé  à  propos  de  forti¬ 
fier  Bouro  ,  ifle  qui  a  plus  de  trente  lieues 
de  tour  ,  de  peur  qu’à  quelque  heure  ,  lors 
que  les  Hollandois  feroient  ocupez  ailleurs  , 
leurs  ennemis  n’y  allaffent  faire  quelque  fur- 
prife.  Le  Fifcal  d’Amboine  s’y  rendit  ,  & 
lit  travailler  à  la  conftru&ion  d  une  nouvel¬ 
le  fortereffe  ,  qui  fut  nommée  Manderfaha  , 
comme  celle  qui  y  étoit  déjà  ,  qu’on  trou- 
voit  trop  petite  ,  &c  peu  capable  de  refi fian¬ 
ce.  Les  infulaires  y  travaillèrent  avec  une 
ardeur  incroïable  ,  tant  ils  ctoient  afeélion- 
nez  à  des  Maîtres  qui  leur  donnaient  une  fi 
puiffantc  protection  ,  &  qui  faifoient  une 
telle  dcpence  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des 
infultcs  de  leurs  voifins.  Les  bois  furent 
coupez ,  les  paliffades  furent  portées  fur  le 
lieu  ,  prefque  auffi-tôt  qu’on  les  eut  deman¬ 
dées. 

Pendant  qu’on  y  travailloit ,  il  y  eut  un 
prodigieux  tremblement  de  terre  dans  cette 
ifle ,  &  dans  plufieurs  autres  lieux  ,  fur-tout 
à  Amboine.  Les  montagnes  croulèrent , 
&  les  vaiffeaux  qui  étoient  à  1  ancre  fur 
trente  &  quarante  brades  ,  fe  tourmentè¬ 
rent  comme  s’ils  fe  fufTent  donne  des  culées 
fur  le  rivage  ,  fur  des  roches  ,  ou  fur  des 

bancs.  # 

En  partant  de  Bouro  >  le  Tifcal  d  Amboine 
fit  enlever  quelques-uns  des  plus  confidéra- 
bles  habitans ,  qui  avoient  été  accufcz  d’in- 

jïdeluc  ,  &  il  les  emmena  ,  pour  répondre 

en 


a  ■  (M- 


554  Wftoire  de  la  Çontfiiêie 
en  Juitice  à  cette  accufation.  Comme  di¬ 
vers  incidens  avoicnt  empêché  la  flote  de 
s’aftembler  aufti  promtcment  c|u’on  Iavoit 
cfperé  ,  on  envoia  pîujfîeurs  vaifl'eaux  c  roi  fer 
fur  les  ennemis ,  qui  fe  virent  fort  reflerrcz, 
Sc  qui  bien  loin  de  mettre  leur  armée  en 
mer  ,  n’ofoient  y  faire  paroître  un  feul  bâ¬ 
timent  ;  iï  bien  qu’il  n’y  eut  pas  moien  de 
faire  des  prifes  fur  eux. 

Quand  Je  nouveau  fort  de  Bouro  fut  pref- 
que  achevé  ,  on  démolit  Je  vieux  ,  &  les  ha- 
bitans  fe  virent  en  fureté  avec  pîaifîr.  Us 
s  étoient  prefquc  tous  rangez  autour  de  la 
baie  de  Cayelies  ,  qui  eft  au  Nord-eft  de 
l’ifîe  ,  afin  de  jouir  de  la  prote&ion  des  Hol- 
landois  ,  qui  ne  l’acordoient  qu’à  ceux  qui 

demeuraient  dans  ce  quartier- là.  Ils  s’ocu- 

poient  à  couper  les  bois  ,  à  brûler  les  hal- 
hers  ,  à  cultiver  la  terre  ,  &  à  la  mettre  ea 
état  de  produire. 

Cette  baie  eft  environnée  de  montagnes  , 
de  bois  &  de  campagnes  aflez  fertiles.  Tou¬ 
te  l’ifte  eft  ainfi  diverfiGée  ,  &  de  plus  elle 
eft  arrofee  de  plufieurs  rivières  &  ruifteaux. 

U  J  avoir  déjà  quatorze  négreries  autour  de 
la  baie.  Les  Noirs  y  vivoient  tranquilles 
f  contens  ,  s’ocupant  à  étendre  les  bornes 
des  terres  qu’ils  cultivoient.  L’iflc  produi- 
loit  des  noix  de  cocos  ,  du  Pynang  ,  des  ba¬ 
nanes  ,  des  fèves  ,  du  catyang  qui  eft  une  for¬ 
te  de  petit  pois  ,  du  millet*,  de  l’orge  ,  du 
tabac  ,  des  patates  ,  des  herbes  potagères. 
On  y  tiouvoit  auftî  quelques  chats  civettes 
dans  les  montagnes.  Autrefois  les  habitat* 
demeuroicnt  çà  &  là  ,  difperfez  le  long  du 

,  rivage  , 
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rivage ,  ou  plfcs  avant  dans  les  terres  &  dans 
les  bois  ,  en  de  petites  huttes  de  la  hauteur 
d’un  homme.  Mais  depuis  qu’ils  étoient 
fous  la  domination  des  Hollandois  ,  on  les 
avoit  raflfemblez  :  ils  avoient  des  maifons 
raifonnables  ,  &  la  terre  qu’on  leur  faifoic 
cultiver  ,  leur  produifoit  bien  au-delà  de  ce 
qui  leur  falloit  pour  leur  entretien.  Ils  fc 
nourrifloient  principalement  de  fagu ,  de  ris, 
de  millet  &  de  poiflon  fec. 

Les  vaiffeaux  qu’on  avoit  envoie  croifcr 
autour  de  Macaflar  ,  aiant  été  rapellez  quel¬ 
que  temps  après  ,  &  étant  retournez  à  Am- 
boine  ,  on  crut  que  cette  expédition  étoit  fi¬ 
nie  ,  &  que  comme  les  ennemis  demeuroient 
en  repos  ,  on  les  y  voudroit  bien  laifler.  On 
fe  confirma  dans  cette  penfée  ,  lors  qu’on 
eut  apris  d’un  des  vaifTeaux  croifcurs  ,  que 
pendant  qu’il  étoit  encore  en  parage  ,  il 
avoit  raifonné  à  un  autre  vailfeau  qui  venoit 
de  Batavia  ,  &  que  les  Oficiers  avoient  dit 
qu’ils  en  étoient  partis  avec  cinq  autres , 

|  dont  ils  s’étoient  écartez  fur  la  route  ;  qu’ils 
étoient  tout  remplis  d’hommes ,  fous  le  com¬ 
mandement  de  Jean  van  Dam  &  de  Jean 
!  Truycman  :  qu’on  avoit  affemblé  vingt- cinq 
voiles  j  qu’on  avoit  fait  embarquer  trois 
mille  hommes  ;  que  le  rendévous  étoit  à 
Amboine  ;  qu’aparemment  il  s’agifioit  de 
quelque  expédition  confidérabîe  ,  mais 
qu’on  la  tenoit  fort  fccréte. 

Lorsque  l’on  fut  de  retour  à  Amboine, 
&  qu’on  y  trouva  la  confirmation  de  ces 
nouvelles ,  chacun  fut  ocupé  à  former  des 
conjectures  ,  &  à  deviner  où  ces  forces  fe- 

roient 
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i  oient  cmploiées.  En  éfet  on  voioit  à  la 
jade  un  très-grand  nombre  de  vaîfleaux  des 
ifles  voi  fines  ,  &  de  Latavîa.  Il  y  a  voit  du 
monde  à  proportion.  Le  fort  &  toute  Tifle 
en  étoicnt  fi  remplis ,  cjuc  les  vivres  y  croient 
devenus  chers  ,  &  chacun  n’étoit  pas  moins 
impatient  d’en  partir  ,  que  curieux  de  favoir 
où  il  iroit. 

Le  bruit  le  plus  commun  étoit  qu’on  avoir 
deflein  d’aller  chafTer  entièrement  les  Por¬ 
tugais  des  ifles  de  Solor  &  de  Timor,  &  de 
détruire  les  petits  forts  qu’ils  y  pofledoient, 
ou  bien  de  s’en  emparer.  Ce  bruit  fe  tour¬ 
na  meme  en  certitude  ,  quand  on  vit  partir 
un  vaiffeau  pour  aller  déclarer  aux  habitans 
de  ces  ifles  ,  qui  étoicnt  amis  des  Hollan- 
dois  j  qu’on  fe  prcparoit  à  les  aller  vifiter, 
mais  qu’il  n’y  avoir  rien  à  craindre  pour 
eux,  qu’on  ne  leur  demanderoit  que  des  ra- 
fraichiflemens  ,  &  que  l’expédition  ne  re¬ 
garderez  que  les  Portugais. 

Célébes  eft  une  grande  ifle  qui  gît  à  peu-* 
près  à  moitié  chemin  d’Amboinc  a  Batavia. 
Elle  a  environ  trois,  cents  lieues  de  circuit, 
Sc  eft  divifee  en  plufîeurs  Roiaumcs  ,  donc 
celui  de  Macaflar  ,  comme  étant  plus  puif- 
fant  de  beaucoup  que  les  autres  ,  les  domine 
prefque  tous  :  du  moins  n’y  en  a-t-il  pas 
un  qui  ofe  rien  entreprendre  qui  lui  déplaifc. 
Elle  eft  redoutable  à  toutes  les  nations  voi- 
fines  ,  à  caufe  de  fa  fïtuation  &  de  fes  for¬ 
ces.  Son  étendue  ,  félon  quelques-uns ,  eft  de 
fix  degrés  de  latitude  &  trois  de  longitude. 
Elle  eft  fort  peuplée  ,  &  comme  on  l’a  déjà 
dit,>  les  habitans  font  hardis  &  belliqueux. 

Il 


des  Ifles  Molue)  ne  s.  Lîv.XTr.  $37 

Il  y  avoit  un  College  de  fept  Princes ,  ou 
Electeurs ,  qui  gouvernoient  tour  l’Empire  , 
aiant  même  retenu  le  droit  de  faire  la  paix 
&  la  guerre,  &  de  dépofer  les  Rois.  Aucun 
Roi  ne  pouvoir  entrer  dans  leur  Alfembléc  , 
fansen  avoir  demandé  la  permiflion. 

Ce  Roiaume  ,  &  par  conféquent  toute 
Pifle  s’étoit  déclarée  ennemie  des  HolJan- 
dois ,  dès  qu’ils  avoient  commence  à  y  pa- 
roître.  Il  n’y  avoit  point  eu  de  nation  dans 
les  Indes  ,  qui  eût  fl  volontiers  prêté  l’oreil¬ 
le  aux  calomnies  des  Portugais  ,  qui  repré- 
fentoient  ces  nouveaux  venus  comme  une 
troupe  de  Pirates  ,  un  eflaim  de  voleurs ,  l'é¬ 
cume  des  peuples  ,des  gens  qui  vouloicnt  vi¬ 
vre  fans  Prince ,  fans  Roi ,  ennemis  des  Puif- 
lànces,  qui  fc  croioient  tout  permis,  mais 
qu’011  pouvoir  aifément  détruire  fl  le  Roiau¬ 
me  de  Macaflar  vouloir  s’ycmploicr  tout  de 
bon  i  ce  qui  feroit  aquérir  beaucoup  de  gloi¬ 
re  à  fes  Princes. 

Les  Rois  &  les  peuples  de  cette  ifle  rem¬ 
plis  de  ces  préjugés,  femblérent  avoir  jure 
une  haine  mortelle  aux  Hollandois.  Ils  les 
ataquérent  également  par  la  force  ouverte  , 
par  les  trahifons  ;  par  les  perfidies.  Tantôt 
ils  faifoient  la  paix  &  concluoicnt  des  Trai¬ 
tés  ,  fur  la  bonne  foi  defquels  on  fe  repofoit  , 
comme  c’eft  la  coutume  de  la  nation  Hol- 
landoife.  Mais  toutes  les  fois  qu’à  Macaf- 
far  on  avoit  lieu  de  faite  quelque  coup  de 
furprife  on  n’en  laifloit  jamais  échaper 
l’ocafion.  On  pilloit ,  on  tuoit ,  on  mafla- 
croit  j  puis  on  ofroit  la  paix  ;  on  promettofc 
de  l’obfervcr  mieux  à  l’avenir  ;  &  les  Hoi„ 
TomllL  P.  lan^ 
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landoîs  qui  le  déliraient  ardemment  ,  fe 
lailToicnt  féduirc  3  &  efpéroient  que  leur  pa¬ 
tience  obîigcroit  ccsbrutaux  ennemis  à  chan¬ 
ger  de  cœur  pour  eux.  Un  Ambafladeur 
que  la  Compagnie  leur  avoir  envoie  de  nou¬ 
veau  l’An  1660.  y  avoir  été  très-bien  reçu 
en  aparence  ,  &  fa  commîlEon  avoit  eu  tout  t 
le  fuccés  qu’on  pouvoir  cfpérer.  A  peine  fe  I 
fut-il  retiré  ,  qu'on  recommença  d’exercer 
Contre  les  Hollandois  les  violences  accoutu¬ 
mées.  ] 

Mais  que  pouvoient-ils  attendre  par  les 
voies  de  la  douceur  ,  d’une  nation  fiére  ,  h  au-  i 

raine  ,  infolcnte  ,  perfide  ,  dont  l’orgueil  bru¬ 
tal  fe  trouvant  accompagné  de  valeur  ,  ne 
pouvoir  fe  ré  foudre  à  céder  à  qui  que  ce  fut , 
ni  même  à  fc  lai  fier  détromper  des  faufles 
opinions  qu’on  lui  avoir  infpirces. 

II  n’y  avoit  donc  plus  que  la  force  à  éprou¬ 
ver  3  pour  lui  faire  entendre  raifon  ,  &  pour 
contraindre  une  bonne  fois  ce  peuple  barba¬ 
re  ,  à  vivre  mieux  avec  des  voifins  qui  ne 
chcrchoient  point  à  lui  faire  tort  ,  &  de  qui 
il  pouvoir  tirer  de  grandes  udlitez  ;  ou  qui 
du  moins  pouvoient  aufii  bien  alors  fe  pafier 
d’avoir  commerce  avec  lui ,  qu’il  pouvoir  fe 
pafier  d’en  avoir  avec  eux. 

C’étoit  donc  contre  ccs  fanguinaires  & 
acharnez  ennemis  qu’on  avo  t  lourdement 
afiemblé  toutes  les  forces  qui  fe  rendaient  à 
Amboine  de  jour  à  autre.  Lors  qu’elles  y 
furent  arrivées  ,  l’armée  fe  trouva  être  de 
trente  trois  voiles  ,  favoir  vingt^deux  navi¬ 
res  ,  trois  galions  &  huit  chaloupes.  Il  y 
avoir  vingt-quatre  compagnies  ,  chacune  de 

cin- 
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cinquante  ioldats  Blancs  ,  avec  plus  de  qua¬ 
tre  mille  Noirs  d’Amboine  ,  d’Omy  ,  de 
Ma 0e la u  ,  &c  des  autres  ifles.  Ils  étoient 
armez  de  boucliers  &  de  fabres  ,  &  auflt 
diftribuez  par  compagnies  ,  fous  des  En- 
feignes.  Toutes  ces  troupes  étoient  de  dé¬ 
barquement  :  on  n’y  comprenoit  point  les 
Ofîcicrs  des  vaiflfeaux  ,  ni  les  équipages. 

L’armce  mit  à  la  voile  ,  fansque  perfonne 
que  les  Generaux  fût  quelle  route  elle  alloic 
prendre  ,  jufques  à  ce  qu’elle  fût  à  la  vue 
des  ifles  de  Lombaire  &  de  Ccrbite.  Quoi 
que  l’armement  fut  confidérable  ,  on  ne  laif- 
fa  pas  d  être  en  quelque  manière  furpris  de 
la  grandeur  de  l’entreprife.  Tout  le  monde 
favoit  que  MacaÛar  étoit  un  pui0ant  Roiau- 
mc  ,  que  les  habitans  étoient  belliqueux  , 
qu’ils  avoient  des  fortereffes  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  qu’ils  étoient  infolens  jufqu’à  mépri- 
fer  la  nation  Hollandoife  ,  &  à  tourner  en 
rifée  les  plaintes  qu’elle  avoit  faites  de  ce 
qu’ils  avoient  rompu  la  paix  ,  &  de  ce  qu’ils 
avoient  malTacré  beaucoup  de  gens  ,  par  de 
lâches  trahifons. 

Un  peu  avant  que  d’être  à  la  vue  de  I’i0c  , 
deux  vaiflfeaux  fe  mirent  de  l’avant  ,  pouc 
|  paroître  feuls  ,  &  pour  tâcher  encore  d’en¬ 
gager  le  Roi  de  MacaÛar  à  quelque  acom- 
modement.  Us  trouvèrent  au  quartier  des 
Portugais  fix  de  leurs  vaiÛcaux  richement 
chargez  ,  qui  croient  à  l’ancre.  Ces  vaif- 
feaux  revenoient  de  Macau  ,  &  dévoient  re-' 
mettre  bien-tôt  à  la  voile  ,  pour  continus,  r 
leur  route  à  Goa.  Les  Généraux  Ho'landois  t 
qui  montoient  les  deux  navires  qui  s’étoient 
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avancez  ,  prirent  la  réfolution  4e  les  ata- 
qucr  ,  &  de  faire  voir  aux  habicans  du  païs 
qu’encore  qu’ils  demandaient  la  paix  avec 
inftanee ,  ils  favoient  pourtant  fc  battre  | 
l’ocafion. 

En  cfet,  dès  le  lendemain  matin  ils  por¬ 
tèrent  fur  les  fix  navires  Portugais ,  qui  fe 
défendirent  alTez  longtems.  Enfin  le  feu  prie 
aux  poudres  de  leur  Amiral >  &  il  fauta  en 
l’air.  Deux  autres  furent  brûlez  ,  jufqu  a 
fleur  d’eau  ,  &  enfuite  le  corps  des  bâtimens 
fauta  aufG.  Deux  autres  encore  qu’on  pour- 
fuivoit  3  allèrent  s’échoiier  au  bord  de  l’eau. 
Le  fixicme  fut  abordé  de  pris.  On  le  trouva 
charge  d’étofesde  foie ,  de  bois  de  fantal , 
Bt  d  ‘autres  précieufes  marchandifcs  de  la 
Chine.  Il  n’y  eut ,  du  côté  des  vainqueurs, 
que  quatre  hommes  de  morts ,  &  huit  de 
blefl'ez  ;  mais  ou  ne  fut  point  au  vrai  com¬ 
bien  d’ennemis  avoient  été  tuez  ,  ou  noiez. 

Ce  navire  pris  aiant  été  pourvu  d’un  bon 
équipage  ,  l’armée  ,  au  nombre  de  trente- 
quatre  voiles ,  porta  droit  fur  la  ville  de  Ma- 
calfar.  On  vit  alors  une  pirogue  avec  une 
bannière  de  paix,  qui  fut  conduite  à  bord  d’un 
«les  Amiraux.  Ceux  qui  la  naviguoient  di¬ 
rent  qu’ils  étaient  des  Seigneurs  du  Roïau- 
mc  ,  qui  venoient  demander  pourquoi  cette 
armée  étoit  fur  leurs  côtes  ? 

On  leur  répondit  que  la  Compagnie  lï- 
fouvent  outragée  par  leurs  infidélités ,  dc- 
jrnandoit  réparation  de  tant  de  torts  ,  d’af- 
fàflinats  ,  de  parjures  ,  de  violences  exer¬ 
cées  en  pleine  paix  contre  les  Hollandois.; 
qu’on  venoit  pour  en  témoigner  un  jufte  rel- 
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Tentimcnt  ,  &  pour  s’cn  vanger  par  la  force 
des  armes  ;  pour  aprendrc  au  Roiaumc  de 
Macaffar  qu’il  faut  garder  la  foi  promife , 

&  ne  rompre  pas  la  paix  avec  tant  de  lé¬ 
ger  été. 

Il  s’en  retournèrent  porter  à  leur  Roi  une 
réponce  dont  il  ne  fut  pas  moins  furprïs  qu’ils 
l’avoient  été  i  car  les  Hollandois  ne  lui 
avoient  jamais  parlé  fur  ce  ton-là.  Au  con¬ 
traire  il  s’étoit  imaginé  qu’il  lesendormiroir 
encore  par  de  belles  paroles  ,  qu  il  les  ren- 
verroit  ,  &  qu’enfuite  il  pourroit  continuer  a 
joüer  le  même  perfonnage  qu’il  avoir  joue  fi- 
longtems. 

Les  plus  grands  vaifleaux  avançoient  tou  ¬ 
jours  vers  Macaffar  ;  mais  les  petits  bâti- 
mens  ne  faifant  aucun  mouvement  ,  fem- 
bloient  être  affalez.  Cependant  ils  croient 
pleins  de  monde,  qui  étoit  caché  en  divers 
endroits,  où  l’on  avoit  mis  de  petits  ponts 
volans  pour  les  couvrir.  Les  deux  Généraux 
même  y  étoient. 

Les  navires  aiant  canonne  le  tort  de  Fana- 
koke ,  qui  étoit  le  premier  qui  fe  trouvoit  fur 
leur  route  ,  pafférent  tous  jufqu’à  la  forte- 
refle  de  Samboupo  ,  où  le  Roi  logeoit.. 
Comme  ils  y  firent  de  grands  éforts ,  on  crut 
que  leur  defTein  étoit  de  la  foudroier  ,  &  de 
faire  defeente  de  ce  côté-là.  Les  Portugais 
y  accoururent ,  &  quatre  mille  hommes  lor- 
tirent  auffi  de  Panakokc  ,  pour  lequel  I  on 
croioit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  a  craindre. 
Ainfi  outre  Je  feu  qu’on  fit  de  Samboupo  , 
qui  incommoda  fort  les  vaiffeaux ,  on  s  y 
mit  en  état  d’ empêcher  la  defeente ,  a  quoi 
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Jcs  Holîandois  paroiflfoient  fc  préparer. 

Cependant  les  Généraux  qui  étoient  dans1 
les  chaloupes  >  aiant  eu  avis  que  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  garnifon  du  fort  de  Panaîco- 
ke  en  ctoit  farcie  ,  firent  promtement  débar** 
quer  leurs  troupes  ,  allèrent  ataquer  Je  fort  * 
&  s’en  rendirent  maîtres.  Auffi-tôt  ils  y  fi¬ 
rent  mener  du  canon  8c  des  munitions.  A» 
peine  avoicnt-ils  achevé  de  pourvoir  à  (a  fu¬ 
reté  ,  que  toute  farinée  de  MacaCar  ,  qui 
ctoit  du  côté  de  Samboupo,  aiant  apris  qu’oa 
lui  avoit  donné  îc  change  ,  retourna  devant 
le  rorc ,  avec  des  échelles  pour  monter  à  l’af- 
iaut.  Le  combat  fut  rude.  Les  înfnlairç* 
qui  ont  du  courage  ,  étoient  anfmez  ,  &  de¬ 
mi  dcfcfpercz  de  leurs  pertes.  Enfin  ils  la- 
c  lurent  le  pié  :  le  defordre  fc  mit  parmi  eux  t 
les  Holîandois  firent  une  for  tic  ,  &  en  tuè¬ 
rent  beaucoup. 

On  les  pourfuivît  iufqu*aux  bords  dune- 
grande  rivière  qui  pafiè  au  travers  de  la  ville. 

•  Cr1X  ,c,ntrc  ^CS  ftffards  qui  purent  gagner 
jufqucs-Ja  ,  fc  jettérent  dans  l’eau  ,  &  tra- 
Vedércnt  à  la  nage.  Cependant  on  brûla  les 
maifons  ,  les  ateliers  &  les  autres  édifices 
qui  étoient  au-deçà  de  l’eau ,  deforte  qu’une 
allez  confidérablc  partie  de  la  ville  fut  ré¬ 
duite  en  cendres.  Après  cela  les  vainqueurs. 

retirèrent  dans  îc  fort  qu’ils  avoient  pris  , 

&  leurs  ennemis  fe  retranchèrent  for  les  bords 
de  U  rivière  ,  pour  confcrver  le  refie  de  leur 
j1  ,  *  &  la  forterefie  de  Samboupo  qui  ctoit 
de  fiautre  côté  de  l’eau. 

Les  va  idéaux  qui  avoient  battu  la  ville  , 

*  PâIti£|idiéjciaeii£  ]e  quartier  des  Portu¬ 
gais, 
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gais ,  oui  ils  avoient  tué  beaucoup  de  gens  & 
caufé  beaucoup  de  dommage  ,  auffi-bien  qu  a 
la  fortereife  ,  fe  retirèrent  auffi  fur  le  foir  , 
&  allèrent  rejoindre  les  autres  bâtiment  qui 
croient  fous  le  fort  de  Panakoke. 

Le  lendemain  les  Généraux  reçurent  une 
magnifique  Ambaffade  ,  compofée  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs ,  qui  demandoient  une  fuf— 
penfion  d’armes ,  &  qui  pour  l’obtenir  ,  don¬ 
nèrent  aux  Hollandois  &  a  leur  valeur  tous 
les  éloges  qu’on  pourroit  attendre  des  plus 
rafinez  Courtifans  des  Cours  de  1  Europe. 
Les  Seigneurs  furent  reçus  non*  feulement 
avec  froideur ,  mais  même  avec  de  grands 
reproches.  Enfin  la  fufpenfion  fut  acordec 
pour  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  a  con¬ 
dition  que  pendant  ce  tems-là  le  Roi  choi- 
firoit  des  gens  pour  s’embarquer  fur  les  vaif- 
feaux  qui  s  en  retourneroient  a  Batavia  ,  où 
ils  porteroient  un  plein  pouvoir  pour  con¬ 
clure  un  Traité  de  paix  avec  le  Gouverneur 
Général ,  qui  étoit  le  Sr.  Maatfuiker. 

Quelques  jours  après  il  y  eut  une  prolon¬ 
gation  de  la  iulpenfion  d  armes  j  pour  tout 
le  tems  du  voiage  des  Ambafiadeurs  >  &C 
iufqu’à  leur  retour  à  Macaifar. 

Peu  de  tems  àvant  Cette  expédition  les 
habîtans  de  cette  iflc  avoient  pris  un  petit 
bâtiment  Hollandois ,  dont  ils  avoient  dé¬ 
pouillé  nuds  tous  les  gens  de  l’équipage.  Us 
les  avoient  liez  ,  maltraitez  de  coups  ,  & 
envoiez  bien  avant  dans  le  haut  pais.  Là 
©n  les  faifoit  travailler  comme  des  forçats, 
&  outre  les  excès  qu’on  commettoit  en  leurs 
perfonnes }  on  ne  leur  donnoit  pas  a  manger 
*  P  4  la 
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la  moitié  de  ce  qui  leur  falloir  de  très-mau¬ 
vais  vivres. 

Un  jour  ayant  trouvé  un  prodigieux  fer¬ 
ment  qui  venoit  de  crever  ,1a  faim  les  poulfii 
jufquà  cette  extrémité  de  lui  fendre  le  ven¬ 
tre  ,  pour  en  tirer  un  fanglier  d’une  grandeur 
médiocre  qu’il  avoir  dévoré.  Ils  le  mangè¬ 
rent  ,  &  ce  fut  la  meilleure  nourriture  &  duf 
meilleur  goût  qu’ils  eu  fient  eue  parmi  ces 
Barbares ,  Pour  gratifier  la  nation  ces  infor¬ 
miez  furent  renvoyez  aux  Generaux.  Il» 
croient  déjà  fi  dcchcrncz  &  fi  noirs ,  qu’on* 
ne  les  auroit  plus  pris  pour  des  Hollandois. 

Cependant  on  travaîlloit  avec  ardeur  aux 
fortifications  de  Panakokc.  les  Noirs  d’Am- 
boinc  ,  qui  fe  cachoicnt  dans  la  fofic  aux 
cables  ^  pendant  le  combat  ,  fervirent  au 
moins  à  ces  fortes  d’ouvrages.  On  les  mit 
bientôt  a  perfection  ,  &  en  tel  état  que  Je  Roî 
&  tonte  fa  Cour  en  étorent  étonnez ,  &  il» 
paroiifoient  ne  defîrer  rien  plus  fortement 
que  de  fe  voir  délivrez  de  pareils  voifins  ;  ce 
qui  fit  elpcrer  qu'on  concluroit  une  paix  plus 
avantageufe  &  plus  durable  que  les  prece¬ 
dentes. 

Les  Ambafladeurs  s’étant  embarquez  dans 
leurs  vaîflfeaux  ,  qui  croient  au  nombre  de 
quatre,  confirmés d’une  façon  toute  extraor¬ 
dinaire,  allèrent  de  compagnie  avec  ceux 
qu’on  renvoioit  à  Batavia.  Le  refte  de  h  flo- 
te  prit  fon  cours  vers  les  ifLs  de  Solor  ,  & 
de  Timor  ,  pour  y  in  fui  ter  les  Portugais  & 
faire  bâtir  une  fortereffe  à  Solor.  On  lai f- 
,  P^LIS  Clnq  cens  hommes  de  garnifon 
dans  k  fort  de  Panakoke ,  &  quatre  vaif- 

feaux 
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fcaux  bien  armez  pour  fa  défence  ,  &  pour 
croifer  fur  les  Portugais.  Avant- que  de  fe 
fcparer ,  on  célébra  fur  la  flote  &  dans  le  fort, 
un  jour  de  prières  folemnelles  &  d’a&ions  de 
grâces  à  Dieu  ,  pour  l’heureux  fuccès  de  cetter 
expédition. 

Les  Ambaflfadeurs  de  Macaffar  ,  au  nom¬ 
bre  defquels  ctoit  un  Prince  Maure  nom¬ 
mé  Grain  Papoa  ,  étant  arrivez  à  Batavia  , 
juftement  dans  le  tems  qu’on  devoit  faire 
rélc&ion  des  nouveaux  Magîftrats  ,  on  ne 
fut  pas  fâché  de  ce  que  l’ocafion  fe  prefen- 
toit  de  leur  faire  voir  cette  cérémonie.  Il  y 
avoit  encore  alors  dans  cette  ville  d’autres^ 
Ambafladeurs  extraordinaires ,  particuliére¬ 
ment  ceux  du  Roi  d’Achin.  Cette  circonftan- 
ce  obligea  le  Gouverneur  de  faire  avertir  la 
Bourgeoifie  de  paroître  fous  les  armes ,  &  de 
pafler  en  revue' ,  dans  le  plus  grand  nombre 
&  avec  le  plus  de  magnificence  qu’il  feroit 
poffible  j  afin-que  ces  étrangers  puffent  por¬ 
ter  à  leurs  Maîtres  des  nouvelles  de  ce  qu’ils- 
auroient  vu. 

En  éfet ,  tous  les  Bourgeois  fe  mirent  fous 
les  armes  ,  auffi-bien  que  les  principaux 
Officiers,  les  Commis  ,  les  Sous- commis. 
Secrétaires  ,  &  quantité  d’autres  Officiers 
fubal ternes  ;  &  ils  fe  rendirent  tous  devant 
l’Hôtel  de  ville  ,  où-  l’éle&ion  fc  devoit  fai¬ 
re  ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  tous  les  ans  à 
pareil  jour.  Les  ornemens  ,  les  décharges 
d’artillerie  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
une  telle  cérémonie  plus  pompeufe  ,  n’y  fu.c> 
pas  oublié  >  de  -  forte  que  les  Ambaffadeuts  . 
qui  nTayoient  jamais  rien  vu  de  femblable, 
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far-tout  par  raport  au  bel  ordre  qui  y  fus1 
©bfervé,  en  parurent  fuipris.' 

La  paix  fut  conclu?  avec  ceux  de  Macaf- 
far,  à  des  conditions  fi  avàiïtagcufcs  pour  îa 
Compagnie  ,  que  jamais  aucune  nation  n’en 
a  voit  obtenu  de  pareilles  des  Etats  de  l’ifls 
de  Céîébes.  Le  même  Ambafiadeur  qui  leur 
avoic  été  envoyé  l’An  i  6  4  o.  eût  ordre  de 
retourner  l’An  i  6  6$.  &  il  obtînt  que  l’un 
des  principaux  Princes  ferott  ôté  du  Confcil  r 
qu’il  en  fer  oit  mis  un  autre  en  fa  place  ,  8c 
qu’il  fer  oit  banni  à  perpétuité.  Ce  Prince  , 
qui  fc  nommoic  Condron  ,  &  dont  le  Pere 
avoir  eu  îa  plus  grande  autorité  de  tout  le 
païs  ,  s’étoit  déclaré  en  toutes  ocafions  enne¬ 
mi  de  la  Compagnie.  Par  ce  moyen  le  calme 
&  la  bonne  intelligence  parurent  entièrement 
rétablis. 

Neanmoins  ce  calme  ne  dura  pas  long¬ 
ions.  Ces  peuples  perfides  rompirent  en¬ 
core  la  paix  par  des  voyes  de  fait,  par  des 
fourbes  ,  par  des  cruautés  telles  qu’ils  en 
a  volent  déjà  éxercé  auparavant.  Quelques 
vaîOTeaux  ayant  fait  naufrage  fur  leurs  côtes, 
ils  mi Hacrérent  inhumainement  ceux  qui 
avoienc  échipé  à  la  fureur  des  ondes.  Ils 
piratèrent  8c  pillèrent  comme  à  l’ordinaire  , 
ic  l’on  en  écoic  quitte  à  bon  marché  ,  quand 
©n  tombait  entre  leurs  mains  fans  qu’il  en 
cou  at  la  vie. 

Ce  ne  fat  pas  feulement  de  la  part  des 
particuliers  que  les  Traités  de  paix  furent 
enfreints  j  îa  Régence  ,  ne  craignît  pas  de  fc 
rçcra&tr  h  lacement.  Elle  déclara  qu’elle 
tK  foufrirojc  plus  que  la  Compagnie  eût  un 

comptoir 
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Comptoir  à  Macafiar  ,  ni  qu’il  y  eût  un  Prc- 
fïdent&un  Commis  qui  y  rçfidaflcrit  actuel¬ 
lement  j  &  on  ne  Jaifia  aux  Hollandois  que  la 
liberté  de  trafiquer  en  pa  fiant ,  ainfi  que  fai- 
foient  les  Marchands  de  beaucoup  d’autres 
nations. 

Cette  réfolutîon  fut  fort  préjudiciable  à  la 
Compagnie  ,  dont  les  Commis  n’ayant  pas 
plus  de  privilèges  que  ceux  des  autres  peu¬ 
ples  ,  n’y  pouvoient  pas  faire  un  commerce 
fort  étendu.  Cependant  il  s’y  en  faifoic 
beaucoup  :  car  quoî-que  le  païs  ne  produife 
que  peu  de  choies  propres  pour  tranfporter 
ailleurs,  la  facilité  qu’on  trouvoit  à  y  trafi¬ 
quer  ,  fur  tout  dans  la  ville  de  Macafiar  par- 
ce-qu’on  n’y  pa  yoit  que  fort  peu  de  droits , 
faifoit  qu’on  y  portoit  des  marchandées  de 
toutes  parts.  Entre-autres  c’étoit  l’étape  dn 
bois  de  fan t al  &  de  l’écaille  de  tortue.  Autre¬ 
fois  il  y  avoit  beaucoup  d’arbres  de  noix  muf- 
cades  j  mais  on  les  avoit  fait  détruire  par¬ 
tout,  de  peur  qu’ils  n’atiralfcnt  les  nations  de 
l’Europe  ,  &  qu’ils  ne  leur  donnafient  envie  de 
fubjuguer  le  païs. 

L’ifle  de  Bima  ,  qui  relevoit  de  celle  de 
Macafiar ,  fournifioit  beaucoup  de  bois  rouge 
propre  pour  les  teintures  ,  &  de  bois  de  fautai., 
mais  il  étoic  de  peu  de  durée.  On  en  tiroir 
quantité  de  Cauris ,  qui  étoîent  une  forte  de 
petit  coquillage  b’anc  ,  dont  on  fe  fervoit  en 
beaucoup  de  païs  des  Indes  ,  au-lieu  de  menue* 
monnoye.  Il  y  avoit  aufli  de  nés  bons  che¬ 
vaux  ,  qui  naturellement  alloient  l’amble. 
Cette  ifle  étant  fous  le  gouvernement  de  Ma¬ 
cafiar  ,  la  Compagnie  n’y  avoit  point  de  loge . 

P  6  Ls 
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Le  bois  de  fautai  ,  Yèçÿjïk  de  tortue  St  la 
cire  ,  que  fourniffoient  les  ifles  de  Solor  &  de 
Timor  ,  fe  portoient  à  MacafTar.  La  Com¬ 
pagnie  avoir  toujours  une  forte  reffe  à  Timor, 
avec  une  garni fon  de  cent  hommes  ,  pour 
faire  rêce  a^ux  Portugais  qui  pofïedoient  une 
partie  de  l’ifle.  Ou  en  tiroir  au  fît  quelques 
pierres  de  bezoiiard  St  de  l’ambre  noir  ,  qoi 
n’eft  pas  à  comparer  en  bonté  avec  celui  qu’oa 
trouve  ailleurs. 

Lors-que  le  comptoir  de  MacafTar  fut  fer¬ 
mé  ,  le  Picfident  St  les  autres  Officiers  fe  re¬ 
tirèrent  à  Batavia.  Depuis  ce  tems  -  là  les 
violences  augmentèrent.  Les  HoIIandois  n  o- 
ferent  plus  trafiquer  ni  paroîtrefur  les  côtes 
de  Célébes.  Les  infulaires  prenoient  leurs 
vaifieaux  :  ils  fai  oient  les  équipages  cfc lar¬ 
ves  >  &  ils  en  vinrent  jufqu’à  équiper  des 
ilotes ,  afin  de  faire  la  guerre  aux  Holîan- 
dois  '  ' 

L’An  i  6  6  6  ils  en  envoyèrent  une  à  Bot- 
ton  ,  avec  dix  mille  hommes  de  troupes  de 
débarquement.  Ils  afïiégcrcnt  les  forteref- 
fes  ,  St  ils  les  attaquoient  avec  toute  la  fu¬ 
reur  dont  fis  étoîent  capables  ,  lors- que  1  A* 
mirai  Corneille  Speelman  ,  qui  fut  envoyé 
de  Batavia  au  fecours  de  cette  file  ,  avec  une 
armée  navale  ,  défit  ces  parjures  ,  &  rem¬ 
porta  fur  eux  une  grande  &  glorieufc  vic¬ 
toire. 

Cette  nouvelle  guerre  ayant  continué  juf¬ 
qu’à  l’An  i  6  6  7.  le  Roi  de  MacafTar  affoi- 
bli  par  Tes  pertes  ,  demanda  encore  la  paix  f 
Il  l’obtint  ,  mais  elle  ne  dura  qu’autant  que 
celle ^jui  l’avoic  piécedée  ,  c’eft-à-dire  juf- 
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aues-à-ce  que  ces  barbares  ennemis  enflent 
trouvé  oeafion  de  la  rompre  ,  avec  que  que 
avantage  pour  eux.  Cependant  ces  foibles 
avantages  qu'ils  remportoient  d  abord  pat  Tu  - 
ptifc  /leur  coûtèrent  encore  plus  cette  fois 
qu'ils  n’avoient  fait  auparavant. 

J  Le  même  Amiral  Speclman  fut  envoyé 
une  fécondé  fois  pour  les  combatre  & 
le  fit  avec  tant  de  glotte  ,  que  le  reçu :  de 
exploits  dans  cette  guerre  >  qui  F , 
à  l'extrémité  contre  une  nation  belliqueufe  , 
mériteroit  encore  mieux  que  1  expedit.o 
Dom  Pedro  d'Acugna  ,  d'être  mis  en  lumiè¬ 
re  ,  St  confervé  à  la  Pofterite.  Le  Roi  de 
Macaflar  ,  &  tous  les  autres  Souvcra‘"s  de 
1-ifle  furent  défaits ,  &  entièrement  domtex. 

T ‘Année  1 66*-  termina  leurs  fureurs ,  &  . 
fieu  de  la  peut  des  Hollandois  qu  ils  avoient 

confpitée  .ils  virent  en  quelque  lo"caPC 
de  leurs  propres  Etats  ,  puis- qu  ils  furent 
réduits  fous  l'obéïffance  de  la 

laquelle  ris  fe  trouvèrent  contraints  de  rend  e 

ivJv-wm-sfrr  Depuis  cette  année*Ia  cm  a  vu  * 
crande  I  puiffanne  ifle  de  Célébes  toujours 
foûmife  aux  Hollandois ,  fansavo.r  pu  ou  oie 

^^H^u'onaditei^vamquâ 

caf^Bo^'êfptance.U  gatnifou  du  fort 
"oit  de  cinq  cents  hommes ,  qu»  ttavarl- 

qu'on  ne  pouvoit  pas  efperer  d  y  ^ 


/ 
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&&£?'■%*  dcnr'“ pout  1Wetîtn 

trntvLT^  ir*°c- 

bien  de  Jf  VIgnob!c,s  ;  "«M'oient  fort- 
«le  {,’JCS  “f"\e  llue  P,H{>eurs  autres  Portes 
.  *  1  y  ^anquoit  que  des  ouvriers 

«uïresX  <1U  °,n  ,  faifoient  Tes 

bon  L  T'  P°ur  *. forte  que  les 

fairea  c°«  égard*^*  laToie"c  commcnt 

•Æâfef  '"KJC,’,of"  a70Î?nt  Men  chan- 
tn  éto;a  '  JUX  Mo'«q«es.  Les  Hollandei» 

les  fIZ  ,dcTarcz  Pai,îbl«  poflefleurs  ; 

Sn°  *  S  “  CIant  cnfin  retit«  d’eux- 
fubfifteV  U  JS  n’7  Pol,vo,cnt  plus 

l0H.  . La  Compagnie  y  avoit  fait  faire 

Pos  T  ha”SC.menSt!U,cI,cavoitj"gna  pio- 
Pos  tant  pour  la  culture  de  la  terre,  nue  pour 

fe  oTJcrTm-  fT-AmboIiar  1CS  f°înS  * 

frôlent  plus^de  ^cloTde  giroffe 

Jà  i/  y  eT’eTT"'  N-'anmoil,s  «tre  année» 

en  Europe  fi>Pe“^Üe  ,a  flote  'lui  «"ut 
»  fcurope  ,  nen  amena  point- du- tout  s  & 

a«ro£TrT'e  n'Cn  CÛt  «  *  refteX  CO 

Is  prôelf,;  0!'  ma^tté-  P- 'a patence  de 

coup  md  ieeureC°Tte  “  él°“  pas  même  bc3a~ 

U7L  ‘  .Lcs  arbrcs  a  voient  été 

éorê  T  °n  aV0Ît  pds  foin  d’™  Planter  en- 
duîre^  n°UVCaux  >  q“>'  Soient  bien  tôt  pro¬ 
têt^  uTPagn,eJ  fc  P'aiMoit  auffi  en  ce 

Maîtres  d'écîd  **  *?*  *'  p»«™  &  <£ 

f  CS  d  ccoJc  P°w  la  couïcrfion  des  Ido- 

Jarres, 
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Hcres.  Elle  pretendok  avoir  faic  Je  greffes 
dépences  dans  cette  vue  ,  &  n’avoir  pas.  etc 
fécondée  par  ceux  à  qui  elle  avoit  commis  un 

foin  fi  important.  . 

Mais  les  zélateurs  Hollandois  trouvaient 
que  les  dépences  que  la  Compagnie  faifoit  a 
cet  egard  ,  quoi  que  grandes  ,  ètoicnt  trop 
petites  par  raport  à  l’importance  du  jujet  , 
tant  au  regard  de  la  politique  ,  que  de  la  be- 
n-diaion  de  Dieu  qu’un  fi  pieux  &  fi  necel- 
fairc  ouvrage  devoit  attirer  fur  \  Etat ,  &  lur 
le  commerce.  Us  avoiïoicnt  bien  que  ceux 
en  étoîent  envoyez  dans  cette  morflonrn.y 
travailloient  pas  avec  affez. d’ardeur >  mais 
ils  croyoient  que  la  médiocrité  des  gages  & 
de  la  récompenfe  étoit  caufc  qu’il  y  en  avoir 
©eu  oui  fc  prefentaffent  pour  faire  de  tels 
voyages  ,  oü  ,bîen-loin  d’être  auffi  heureux 
que  les  Négocïans  >  &  de  pouvoir  faire  quel¬ 
que  referve  pour  leurs  familles  ,  fis.  avoitnt 
beaucoup  de  peine  à  fubûfter  ,  &  n  etoicnt  pas 
a  (fez  foutenusde  Corps  politique  dans  leurs 


fonaîons.  .  r 

îlls  difoient  donc  qu’il  n  y  avoit  prefquc  que 

f  _  .  •  9/  •  ^  ~  ~  \  Unr 
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les  Eeclefiaftiques  qui  n’étoient  pas  à  leur  aile 
en  Hollande  ,  &  qui  avoient  peu  de  mente  , 
qui  voululfent  aller  aux  Indes  ;  &  que  fi  on 
procuroit  quelque  raïfonnable  avantage  a 
ceux  qu’on  y  vouloir  envoyer ,  il  fe  trouve- 
roîc  beaucoup  plus  de  fujets  capables  ,  qui 
entreprendroient  ce  grand  ouvrage. 

Depuis  -  que  le  plant  d'Amboine  fut  en 
état ,  Ternate  &  les  antres  ifcs  Molutjues , 


Ctat  ,  ictna.Lt  OC  -LS  « -  .  ;  y 

qui  aroient  antrefois  produit  une  fi  gtande 

abondance  de  clou  de  girofle ,  n  en  fourmf- 
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ïoîcnt  plus  guéres ,  I  a  plus  grande  partie  des 
arbres  y  ayant  été  extirpez.  Le  peu  de  profit 
«]u  il  y  a  voit  à  faire  3  &  la  mifere  qu’il  y  avoir 
a  foufRir  pour  lcs  Efpagnols,  les  avoit  enfin 
obligez  a  fe  retirer  tou t-â  fait  de  ces  ifîes,  & 
cur  a  voit  fait  abandonner  la  ville  &  le  fort  de 
vjarnmalamma ,  ainfi  qu’on  en  a  déjà  parlé.  Ils 
a  voient  emmené  tous  leurs  gens ,  &  tranfpor- 
ÎC  *ous  {ems  éfe™  aux  Philippines }  &  ils  n’a- 
vojent  rien  Jaiûé  qui  pût  encore  marquer  q  ucl- 
«lue  pofic/ïîon.  ^ 

^  Les  Rois  de  Tcrnate  &  de  Tidor  ,  qui 
>  Snoicnt  alors ,  avoient  été  choifis  &  élevez 
a  cette  dignité  ,  par  les  Hoîlandois ,  qui  1cm 
avoient  bien  recommandé  l’union  &  la  bonne 
întelljgence  entre  eux.  Mais  il  s’en  falloir 
beaucoup  qu’ils  ne  déferaient  à  cette  prière. 
Neanmoins  le  Commandant  Hoîlandois  nom» 
ne  van  Voorft ,  les  obfervoic  de  fi  près  ,  &  les 
enou  i  gênez  ,  qu  ils  n’ofoienc  pas  entrepren¬ 
dre  ]  un  contre  l’autre  tout  ce  qu’ils  auroicne 
e)ien  voulu. 

L’An  ï<«+  La  récolte  du  clou  à  Amboinc 
p  us  abondante  qu’on  n’a  voit  efperé ,  &  les 
Jiabitans  s'y  tinrent  dans  une  orande  tranquil- 

tcs.  P,ats  de  Hito  fe  feparérent  ,  après- 
voir  paifîbiement  mis  ordre  aux  affaires  de 
eU.r  ,^ua.rtlcr;  ^es  habitans  de  Liffabette  , 
s  croient  drfperfeï .  fe  raiTemblérenr.  Ils- 
croient  encore  Idolâtres  r.  mais  ils  avoient 
p  us  de  penchant  au  Chiiilianifmc  que  les 

les  Pirates  des  ifles  Papoues  infeftoienc 
„.s  beaucoup  les  mers  d'Amboine  &  des 
Mo/uques  j  ce  qui  obligea  de  faire  la  dé- 

pence 
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pence  pour  les  aller  chaffcr.  Ou  avoir  établi 
une  fabrique  de  vaiffeaux  dans  rifle  Bouro, 

&  l’on  croyoit  y  en  conftruire  de  toutes  les 
grandeurs  :  mais  on  reconnut  par  expérience, 
qu  on  ne  pouvoir  y  en  bâtir  que  d’une  gran¬ 
deur  médiocre  tout  au  plus. 

Les  habitans  d’Amboinc  folliciterent  fort, 
afin  d’en  faire  chaifcr  les  Chinois ,  qui  font 
fort  adroits  pour  le  commerce  :  mais  on 
trouva  qu’ils  croient  trop  ncceffaires  au  pu¬ 
blic  ,&  on  les  laiffa  en  repos.  Le  Gouver¬ 
neur  ,  qui  fe  nommoit  Simon  Gos  ,  étant 
mort  à  peu  près  en  ce  tems-là ,  on  mit  en  fa 
place  le  Sieur  Jean  van  Dam ,  &  l’on  envoya 
deux  cens  nouveaux  foldats  dans  l’ifle. 

La  fortereffe  de  Gammalamma  ,  que  les 
Efpa^nols  avoient  abandonnée  ,  dans- fille 
de  Ternate  ,  fut  démolie  ,auffi- bien  que  le 
fort  de  Romy.  On  vouloit  faire  la  merns 
chofe  à  l’égard  de  celui  de  Saifaudyn ,  à  Ti* 
dor  i  mais  le  Roi  Tahocr ,  ou  Thaoui,  aiant 
fouhaitc  qu’il  fût  eonfervé  ,  on  eut  cette 
complaifance  pour  lui  :  on  laiffa  auflî  fub- 
fifter  celui  de  Siwellc. 

Les  Rois  de  Ternate  &  de  Tidor  conu- 
nuoient  à  ne  fc  vouloir  point  de  bien  i  mais 
ils  continitoicnt  aufii  à  demeurer  en  repos  par 
force  ,  c’eft- à-dire  ,  par  crainte.  Le  Com¬ 
mandant  van  Voorft  fit  propofer  à  Batavia 
d’élever  une  redoute  à  Gilolo ,  &  1  on  crut 
que  la  chofe  méritoit  bien  d’être  mife  en 

délibération.  _  , 

Les  vaiffeaux  qui  revinrent  cette  annce-Ia 
des  Indes  en  Hollande  ,  trouvèrent  le  fort  du 
cap  de  Bonne-efperance  achevé,  &  tous  les 
*  ouvra- 
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ouvrages  mis  â  perfection.  On  trâVaiîîofe 
alors  avec  'beaucoup  d’empreflement  aux 
banéiens  du  fauxbourg  ,  &  l’on  cfpéroit 

qu’ils  1er  oient  achevez  dans  fix  mois  ,  fur  1g- 
tooddlc  qui  avoir  été  envoie  aux  Sieurs  Di- 
Jecïeurs. 

Le  cinquième  d  Octobre  1666.  une  autre' 
flote  des  Indes  aiant  terrien  Hollande,  oif 
apnt  que  l’iflc  d'Amboine  ctoit  toujours 
tranquille,  quoi  qu’au  dedans  il  y  eût  a  fo 
ce  fcmcnces  de  divifion  êc  de  révolte.  Mais 
la  fage  conduite  des  Gouverneurs ,  &  les  for¬ 
ces  qu’ils  avoient,  tenoient  tout  le  monde 
en  refpeét.  La  Religion  Chrétienne  y  fâifoir 

kÂîlC  dcS  Pro»rès  affez  confidc  râbles  ,  non 
©bftant  la  répugnance  des  fnlulaircs.  l’iffe 
de  Banda  et  oit  dégarnie  de  troupes  *  parce 
fjaon  en  avoir  envoie  à  Hile  de  BammcJ  & 
que  l’on  entrerenoit  des  vai/Teaux  croifeurs 
iur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée,  afin  d’en> 
pêcheries  Marchands  étrangers  de  trafiquer 
dans  les  ifies  qui  étoient  du  refibrt  de  Banda^ 
©u  ,  lans  compter  les  noix  mufeades  &  le 
macis  ,  ils  chercboient  l’admirable  ambre 
gris  qui  s’y  trouve  ,  auffi-bicn  que  beaucoup 
d  01  féaux  de  paradis.  r 

On  n’a  voit  pas  tant  craint  d’afoiblir  les 
garnifons  de  Banda  ,  qu’on  auroît  eu  lieu  de 
craindre  fi  l’on  eut  afoibli  celles  d’Amboi- 
nc ,  parce  que  les  anciens  habitans  de  ces 
premières  îfles  étoient  prefque  tous  extir¬ 
pez,  aiant  été  tranfportez  ailleurs..  On  y 
avoir  fait  de  nouvelles  peuplades  qui  étoient 
pins  afR&ionnées  à  la  Compagnie  que  les 
üdulaires  d’Amboinc  ,  qui  ne  pouvoient  en¬ 
core 
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core  oublier  tout-à-fait  qu’ils  étoient  dé¬ 
chus  de  leur  Souveraineté  ;  &  qui  dans  le 
ceeur  afpiroient  fans  cefTe  à  fe  rétablir  dans 
leur  ancien  état. 

Les  hafcptans  de  Banda ,  qui  étoient  pref- 
que  tous  originaires  Mollandois,  ou  du-moins 
Métifs  j  fe  trouvoient  beaucoup  foulagez  de¬ 
puis  la  paix  ,  aulli-bien  que  ceux  de  Céram  , 
leurs  cfclaves  ne  déferrant  pas  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ;  G  bien  que  les  verges  de  noix  muf- 
cades  y  étoient  mieux  cultivez  &  entrete¬ 
nus.  Cependant  ils  vivoient  dans  une  alTez 
grande  pauvreté.  C’eft-là  que  Ce  recueillent 
les  meilleurs  noix  ,  dont  les  arbres  qui  croif- 
fent  par  le  moien  de  celles  que  l’oifeau  qu’oit 
nomme  Mangeur  de  noix  ,  laide  tomber  en 
les  emportant  ,font  meilleurs  &  plus  vigou¬ 
reux  que  les  autres ,  &  produifent  beaucoup 
plutôt  leur  fruit.  Cet  oifeau  cft  à  peu  près 
de  la  grofleur  d’un  ramier. 

Les  arbres  de  Ternate  aînfî  qu'on  l’a  déjà 
dit ,  avoient  été  prcfquc  tous  extirpez.  Mais* 
par  les  foins  de  la  Compagnie  ,  &  par  le 
moien  de  l'argent  qu’elle  avoir  fourni  pour 
cet  éfet,  lorsqu'elle  avoir  cru  que  les  Ter- 
natois  vivroient  en  repos, on  y  en  avoir  re¬ 
planté  d’autres  ,  &  l’on  avoir  provigné  le 
refte  qui  s’y  étoît  trouvé  Cccte  précaution 
jointe  à  la  retraite  des  Efpagnois  ,  donnoic 
lieu  d’efperer  qu’on  en  tireroit  bien-tôt  beau¬ 
coup  de  fruit.  Pour  cet  éfet  il  falloir  bien 
fe  ménager  avec  les  Rois  des  Moluques ,  qui 
avoient  encore  cectc  voie  d’incommoder 
beaucoup  les  Hoîlandois  :  car  quand  ils 
étoient  mécontcns  >  ils  aY oient  recours  à  dé¬ 
truire  les  arbres.  J-a 
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La  garnifon  de  l’ifle  de  Tcrnatc  ctoit  alors 
bien  foiblc  3  vu  l’état  où  les  affaires  fe  trou- 
voient.  Le  fils  cadet  du  feu  Roi  avoit  été 
mis  fur  le  trône  par  la  faveur  de  la  Compa¬ 
gnie  j  &  par  fon  crédit ,  quoi  que  les  origi¬ 
naires  du  pars  fufTenc  portez  pour  le  fils 
aîné.  Ain  fi  c’étoit  à  la  Compagnie  de  faire 
valoir  fon  choix  3  &  de  maintenir  Je  nou¬ 
veau  Roi ,  qui  ne  pouvoir  fubfifter  que  par 
fon  autorité. 

Mais  il  en  étoit  à  cet  égard  comme  à  l’é¬ 
gard  des  Efpagnolsjdans  le  tems  qu’ils  étoienf 
établis  avec  fuperiorité  aux  MoJuques.  Des¬ 
quels  avoient  favorifé  quelque  Prince  3  SC 
qu’ils  lui  avoient  aidé  à  monter  fur  Je  trô¬ 
ne  ,  il  commençoit  à  les  regarder  d’un  œil  de 
jaloufie  3  parce  qu’il  croyoit  ,  qu’ils  étoiens 
au fiî  puifians  pour  l’abattre  ,  qu’ils  l’avoieni 
été  pour  l’élcvcr  j  &  fur  ce  pié  il  les  envifa- 
geoit  comme  des  maîtres  qui  le  tenoiens 
dans  une  indigne  dépendance. 

Quoi  que  le  joug  des  Holland©»  fût  beau¬ 
coup  plus  fu  portable  que  ne  l’a  voit  été  celui 
des  Portugais  &  des  Efpagnols ,  il  n’y  eut 
point  de  Roi  à  Ternate 3  de  quelque  main 
qti’il  eut  été  couronné  ,  qui  n  eût  bien  de  la 
peine  à  le  porter  3  &  qui  ne  tâchât  de  le  fc- 
coüer  quand  il  pouvoir.  Les  Anciens  Rois 
en  avoient  porté  un  fort  pçfant,  fous  ces 
deux  autres  nations.  Ils  s’y  étoient  fouftraits 
par  le  fecours  des  Hollandois  3  qui  à  la  vérité 
tenoient  les  Princes  dans  la  contrainte  où 
les  Traités  les  afiujetifibicnt  ;  mais  cette 
efpece  de  joug  étoit  bien  moins  rude  &  moins 
fervile  }  que  celui  qu’on  a,yoit  impofé  à  leurs 
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prédécelfeurs.  Néanmoins  c’étcît  toujours 
une  contrainte  ,  &  ils  auroient  bien  voulu 
jétre  auffi  libre*  que  leur  dignité  marquoic 
qu’ils  dévoient  l’dtre. 

D’ailleurs  ni  le  Prince  qu’ils  venoient  de 
mettre  fur  lé  trône  ,  ni  fes  fucceflcurs,  ni  tou¬ 
te  la  génération  des  Tcrnatois  de  ce  tems- 
là,  n’avoient  pas  vu  l’efclavagc  où  les  Por¬ 
tugais  avoient  tenu  leur  nation  :  ils  n’avoient 
pas  fenti  les  éfets  de  leur  cruauté.  Us  n’en 
favoient  prefquc  que  ce  qu’ils  en  avoient 
oui  dire  ,  &  1’  on  cft  beaucoup  moins  touché 
de  ces  fortes  de  récits  ,  que  des  peines  qu’on 
foufre  foi-même  ,  Sc  des  choies  que  l’on  voit 
de  fes  propres  yeux. 

La  Cour  de  Ternate  fetrouvoiten  quelque 
forte  fous  la  domination  des  Hollandois  :  el¬ 
le  éprouvoit  ce  que  la  foumiflïon  a  de  rude  , 
&  elle  cherchoit  làns  ceffe  à  brifer  le  refte 
de  fes  fers ,  qui  lui  étoit  encore  fort  impor¬ 
tun  ,  &  qu’elle  ne  pouvoir  porter  qu’avec 
impatience. 

Pour  cet  éfet  elle  étoit  ordinairement  at¬ 
tentive  aux  ocafions  de  nuire  aux  Hol!andois3 
&  elle  leur  faifoic  la  guerre  quand  clic  en 
avoir  le  pouvoir.  Ces  libérateurs  de  la  fa¬ 
mille  Roiâle  &  du  peuple  de  cette  ifle  ,  ain- 
fi  qu’on  les  y  nommoit  autrefois ,  étoient 
regardez  fur  le  pic  de  fuperbes  maîtres  ,  pref¬ 
quc  fur  le  pié  de  tirans ,  qui  ôtoienc  la  li¬ 
berté  du  commerce  ,  &  par  conféquent  les 
moiens  de  fubfïftcr  j  qui  difpofoient  du  feep- 
tre  à  leur  gré  >  &  qui  ne  le  faifoient  donner 
que  pour  tenir  dans  l’cfclavagc  celui  entre 
les  mains  de  qui  il  étoit  remis.  On  auroit 
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voulu  qu’ils  cuflent  traverfé  phificurs  mille 
lîcuës  de  mer  ,  expofé  leurs  vies  ,  répandu 
leur  fang  ,  pour  îaifler  aux  infuîaires  tout  le 
fruic  de  leurs  victoires  ,  pour  les  remettre 
dans  une  liberté  pleine  &  entière  ;  &  qu’ils 
fe  fu  fient  retirez  contens  d’avoir  fait  éclater 
leur  gcncroiîté  aux  bouts  du  monde  ,  même 
fans  en  exiger  de  fimpîes  remercimens. 

Sur  le  ton  que  l’a  pris  l’Auteur  Efpagnol 
dans  1  Hiftoire  qui  fait  ici  les  deux  précé- 
dens  volumes  ,  il  fer  oit  afiez  homme  à  dire, 
en  pareille  ocafion  ,  que  fa  nation  n’a  voit 
point  eu  d’autre  vue  que  celle  de  faire  briller 
fon  definrérefiement  &  fa  grandeur  dame; 
ou  bien  s’il  y  ajoiitoît  quelque  chofc  de  plus  , 
ce  ne  (croit  que  le  defir  d’engager  ceux  qu’on 
auroit  délivrez  de  I’oprcffion  ,  à  embraf- 
fer  ’e  Chriftianifme  ,  à  lé  jetter  entre  les  bras 
dc^  l’Eglife  ,  à  exalter  là  gloire  ,  en  recon- 
naifiànce  des  biens  qu’ils  auroient  reçus  par 
les  mains  de  fes  Enfans. 

Mais  comme  en  Hollande  on  parle  un  peu 
plus  naturellement  ,  on  veut  bien  avoiier 
qu  on  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  d’Etats  ni  de 
Prince  au  monde  allez  généreux  &  allez 
bien-faifans  ,  pour  envoicr  périr  quantité  de 
leurs  Sujets ,  ëc  confumer  des  biens  immen— 
fes  ,  afin  qu’un  peuple  demi-barbare  ,  qui 
eft  aux  bouts  de  l’Univers  ,  fe  retrouve  li- 
bre  >  qu  il  puîfle  vivre  à  fa  manière  ,  Si  dans 
le  meme  defordre  où  il  avoit  vécu  aupara¬ 
Mais  fi  l’on  ne  peut  s’imaginer  qu’aucune 
nation^  pu  die  former  un  tel  ddleïn  ,  on  re- 
connoîc  encore  de  benne  foi  qu’il  ctoit  pour 
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Je  moins  amant  éloigné  de  l’intention  dcc 
Hollandois  9  qu  il  J’auroit  été  cîc  celle  d'au¬ 
cun  autre  peuple  ;  &  à  parler  avec  équité 
ils  avoient  beaucoup  de  raifon.  Il  eft  conf- 
tanc  qu’ils  ont  extrêmement  allégé  le  poids 
des  chaînes  des  habitans  des  Moluques.  Ils 
régiflent  ces  infulairesavec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  &  de  modération  ,  &  quoi  qu’en  ofenc 
publier  leurs  ennemis ,  il  n’y  a  point  de  domi¬ 
nation  Chrétienne  dans  l’Europe  ,  ni  dans  les 
ïndes,  qui  Toit  plus  douce  que  la  leur. 

Ils  tirent  donc  de  ces  iflcs  un  profit  con- 
fîdcrablc  pour  eux  ,  mais  qui  ne  charge  que 
médiocrement  les  habitans.  Et  comment 
pourroient-ils  être  beaucoup  chargez  ?  Ils 
n’ont  rien  a  perdre.  Us  ne  vont  point  faire 
de  commerce  chez  les  étrangers  pour  s’en¬ 
richir.  fis  ne  travaillent  même  point ,  au, 
moins  pour  la  plupart ,  &  il  faut  qu’on  leur 
porte  des  vivres  d’ailleurs  ;  de  forte  que  fi 
les  Hollandois  trouvent  leur  compte  avec 
eux  ,  c’cft  à  leurs  foins  &  à  leur  propre  in- 
duftric  qu’ils  en  font  redevables  :  c’cft  par¬ 
ce  qu’ils  en  ont  fait  planter  &  cultiver  des  gi¬ 
rofles  dans  la  plupart  de  ces  ifles.  Ce  qui 
s’y  en  rccüeilloit  autrefois  n’étoit  qu’à  peine 
fuflïfant  pour  nourrir  leurs  habitans.  On  le 
I  voit  dans  les  Relations.  Tout  Je  monde  en 
eft  convaincu.  Tout  le  monde  fait  ce  que 
c’ctoit  que  leurs  maifons  ,  leurs  meubles  » 
leurs  vétemens.  Il  font  beaucoup  mieux 
prefentement  à  tous  ces  égards  qu’ils  n’é- 
toient  en  ce  tems-là.  Les  vivres  leur  man¬ 
quent  moins  qu'ils  ne  faifoient  ,  parce  que 
les  Hollandois  y  en  font  exa&cment  porter  , 
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&  ils  font  auflï  que  la  terre  en  produit  par 
leur  vigilance.  On  ne  perd  donc  rien  aux 
Moluques  ,  en  ce  que  les  Hollandois  y  aquié- 
rcnt.  Ce  n’eft  point  fur  les  habicans  qu’ils  le 
prennent.  C’eft  le  fruit  de  leurs  propre  foins» 
Ce  qui  tourne  à  leur  profit  eft  produit  par 
leur  travail  aujourd’hui  ,  fous  leur  con¬ 
duite,  les  infulaires  tirent  plus  de  revenus 
pour  vivre  ,  qu’ils  n’en  tiroient  dans  le  tems 
qu’ils  êtoïcnt  tout-à-fait  libres ,  avant  même 
que  d’être  connus  des  Portugais. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Auteur  des  deux  premiers 
volumes  de  cette  Hiftoire ,  ne  leur  donne  li¬ 
béralement  a  fiez  de  bien  ,  &  d’ornemens  dans 
leurs  maifons  &  pour  leurs  perfonnes.  Au 
fac  de  Veranula,  petite  ville  dans  une  pe¬ 
tite  ifle  proche  d’Amboinc ,  prife  en  1601. 
par  Furtado ,  il  ne  fait  pas  trouver  moins 
de  trente  mille  ccus  dans  une  feule  maifon , 
à  peu  près  autant  dans  quelques  autres ,  & 
plufieurs  beaux  meubles.  Sur-tout  il  leur 
prête  des  forces  ,  afin  que  les  Efpagnoîs  puif- 
îent  fe  faire  plus  d’honneur  des  victoires 
qu’ils  ont  remportées  fur  eux.  Mais  au  tra¬ 
vers  de  toutes  ces  exagérations  étudiées  & 
fleuries  ,  qu’on  voit  dans  ces  récits  ,  on  ne 
la  ifle  pas  d’y  reconnoîcre  la  pauvreté  ,  la  nu¬ 
dité  ,  la  foiblefle  de  ces  peuples,  non-obftant 
la  valeur  que  quelques-uns  faifoient  paroî- 
tre;  8c  même  quand  ilsauroient  été  tels  qu’on 
lésa  dépeints ,  ils  étoient  encore  au-deflous 
de  ce  qu’ils  font  à  prefent. 

Leur  condition  pourvoit  être  beaucoup 
meilleure ,  s’ils  vouloient  prendre  la  même 
peine  que  prennent.  les  Etrangers  qu’on  eft 
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obligé  d’envoyer  chez  eux.  Ils  déchargeroîenn 
leurs  Maîtres  d’une  grande  dépenec  &  d’un 
grand  embarras  :  ils  augmenteroient  les  reve¬ 
nus  de  la  Compagnie  &  les  leurs  ;  ils  pouc- 
roient  vivre  dans  l’abondance. 

Mais  rien  n’cft  capable  de  leur  faire  pré¬ 
férer  un  honnête  travail  à  l’oifivcté  &  à  la, 
parefle  qui  les  dominent.  Il  n’y  a  que  I’or- 
giicil ,  ce  fentiment  H  commun  à  tout  le  gen¬ 
re  humain  ,  qui  en  excite  quelques-uns  à  fc 
donner  du  mouvement.  L’envie  ,  la  paflîon 
de  vivre  fans  maîtres  ,  &  d’être  maîtres  des 
autres  ,  les  porte  fouvent  à  faire  de  vaincs 
entreprifes  pour  fc  délivrer  des  maîtres  qu’ils 
ont ,  comme  elle  les  a  portez  autrefois  à 
fubjuguer  leurs  voifîns ,  &  elle  les  y  porteroic 
encore,  s’ils  n’etoient  pas  eux- mêmes  fous  le 
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C’étoit  donc  là  le  but  de  tous  leurs  defleins, 
la  paflîon  dont  ils  ctoient  pofledez,  &  qu’ils 
ne  pouvoîcnt  fatisfairc.  II  fc  pafla  un  grand 
nombre  d’années  ,  fans  qu’il  paroifle  qu’il 
ayent  ofé  rien  entreprendre  de  confidérablej 
Ils  commencèrent  à  remuer  vers  l'an  1674,  3c 
peu- à-peu  ils  en  vinrent  à  entrer  en  guerre  avec 
la  Compagnie. 

Cette  guerre  dura  plufîeurs  années  :  maté 
enfin  ils  furent  tellement  affoiblis  ,  &  l’ait 
1680.  ils  firent  de  fi  grandes  foumiflions  ,quc 
le  Gouverneur  de  Ternatc  ne  fc  crut  plus 
obligé  de  prendre  les  mêmes  foins  &lcs  mê¬ 
mes  précautions  qu’on  avoit  eues  auparavant/ 
Ce  n’ell  pas  qu’il  fut  louable  en  ce  point ,  ni 
qu’il  fuivît  les  intentions  de  fes  Maîtres. 
Auflî  ne  manquércnc-ils  pas  d’y  donner  or- 
Tem  Ul.  Q_  dro 
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dre  ,  lors-qu'ilsen  forent  avertis  dans  l*autfè 
bout  du  Monde  ,  d’au  il  faut  qu’ils  rcgilfcne 
ceîuy-là. 

En  êxêeution  de  leurs  coffimandemens  on 
£c  partir  de  Batavia  pkfieurs  vaitTeaux  char¬ 
gez  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  , 
pour  remplir  les  magafins ,  &  des  matériaux 
pour  bâtir  ;  afin  de  reparer  les  fortifications 
que  le  Gouverneur  Lobs  avoit  lai  (Té  déchoir. 

La  fortereffe  de  Maleïe  ,  ou  d’Orangc  , 
étoît  alors  fort  confidéiablc.  Il  y  avoit  qua¬ 
tre  bons  battions  revêtus  de  pierre  :  les  mu- 
tailles  des  courtines  étoient  épaittes ,  les  fok» 
fés  profonds.  Il  y  avoit  des  apartemens 
beaux  &  commodes  pour  les  hauts  Oficicrs 
£c  pour  les  fubaîtcrnes ,  de  grands  magafins , 
un  hôpital  ,  un  grand  atelier  pour  les  ou¬ 
vriers  ,  &  quantité  de  canon. 

L’iflc  de  Ternate  en  général  ctoit  pa  (Ta¬ 
bleraient  peuplée.  La  ville  de  Ma  le ïs  ,  qui 
au  côté  méridional  de  la  forterefle  ,  fe  trou- 
▼oit  environnée  de  bonnes  paiifiàdes  ,  ctoit 
habitée  par  des  Bourgeois  libres  ,  &  par  des 
Mardicrcs.  En  for  tant  de  la  ville  on  voioit 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie  ,  &  une 
nouvelle  ncgrcric  ,  avec  une  petite  redoute 
tcvctuë  de  pierre  ,  du  côté  de  l’eau. 

La  ncgrcrie ,  ou  petite  ville ,  qui  ctoit  au 
côté  feptentrional  de  la  forterefle  ,  confit- 
toit  en  une  grande  &  large  ruë,  qui  avoit  plus 
de  mille  pas  de  long.  On  y  voioit  la  Mofquée 
Roiale  &  la  fcpulture  des  Rois.  Le  Prince 
Frère  du  Roi  y  faifoit  fa  demeure  avec  fa 
Siccur  ,  qu’on  nommoit  îa  Pnnceffe  de  Gam- 
liulamraa.  Au  bout  de  2a  iu£  étoient  Je 
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palais  du  Roi  8c  les  jardins  ^  les  bâ  im*ns 
•étant  à  la  manière  du  païs  ,x’cft.  à-dire  mal¬ 
entendus  >  &  encore  pendant  la  dernicre  Guer¬ 
re  dont  on  vient  de  parler  ,  particulière— 
jnent  dans  1  année  ils  fuient  prclouc 

minez.  1 

*Jn  peu  plus  loin  ,  en  tirant  au  Nord  ,  le 
long  du  rivage  ,  on  trouvoit  un  bourg  qfn 

iapanenoie  à  un  Seigneur  ,  nommé  Mayade* 
qui  avoit  etc  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi* 
&  qui  croit  alors  Con  fri  lier  d’Etat.  Sa 
tnaifon  ctoit  pafl'ablcment  telle  ,  &  il  y  avoic 
une  Mofquce  dans  le  bourg.  Au-delà  da 
bourg ,  aubord  de  la  mer ,  il  y  avoir  une  émi¬ 
nence  prcfquc  auÆ  haute  qu’une  petite  mon¬ 
tagne  ,  fur  laquelle  les  Hollandoîs  ayoient 
j  un  fort  nomme  Terlocke. 

En  allant  du  fort  d’Orange  au  Sud-eft  „ 
à  trois  lieues  ,  ou  trois  iieuës  &  demie  ,  on 
trouvoit  la  ville  de  G3mmalamma  ,  que  les 
Efpagnols  ont  tenue  fi  longtems  ,  &  où  ils 
i  s’étoient  bien  fortifiez.  Leur  cbârcau  dévoie 
j  avoir  été  une  bonne  place  ,  aînfi  qu’on  le  peut 
encore  remarquer  aujourd’hui  par  les  mafu- 
res  >  parles  ruines  ,  &  par  les  fondemens  : 
mais  on  n’y  voioic  plus  qu’un  lieu  defert  8c 
rempli  de  brouffaillcs. 

Entre  Gammalamma  &  Orange  ,  il  y  a 
dans  une  valée  une  eau  interne  ,  nommée 
Safie,  qui  a  près  d’une  lieuë  de  tour  ,  n'etanc 
Ifêparéc  de  la  mer  que  par  une  digue  allez 
jetroite  ;  8c  elle  a  foixantc  à  foixantc  &  dix 
pics  de  profondeur.  On  difoit  que  c’étoîc 
Scs  Efpagnols  qui  avoient  pris  la  peine  de 
éreufee  ce  grand  efpacc  ,  pour  tâcher  d’en 
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faire  un  petit  port ,  afin  d’y  tenir  leurs  vaîP 
féaux  :  mais  ils  n’avoient  pas  rêiiffi  à-  caufe 
du  fond ,  qui  s’étoit  trouve  être  un  fond  de 
roches. 

Les  vaifleaux  chargez  de  munitions  &  de 
matériaux  qui  allèrent  de  Batavia  aux  Mo» 
luqucs ,  étoient  commandez  par  le  Sieur  Jean 
Timb  ,  qui  avoir  été  nommé  par  le  Confeil 
dedBatavia  Gouverneur  de  Tcrnatc ,  au  mois 
de  Février  de  l'an  if8*.  &  il  partit  auffi-tôc 
avec  fa  famille  ,  pour  aller  prendre  poffief- 
fion  de  fon  Gouvernement,  11  alla  relâcher 
à  Japara  ,  où ,  pendant  qui!  y  fut  à  l’ancre , 
pîuficurs  bâtimens  remplis  de  foldats  Hol- 
landois  ,  allèrent  mouiller  auprès  de  fes  vaif- 
feaux. 

Ces  foldats  étoient  suffi  envoyez  de  Bata¬ 
via  3  pour  vanger  un  affront  que  les  Hollan- 
dois  avoient  reçu  à  Carta  S  ocra  ,  ou  Soura 
de  Migrât  ,  le  huitième  du  meme  mois  de 
Février  ,  par  un  Transfuge  ,  originaire  de 
Bail  ,  nommé  Soura  Patti.  Voici  ce'  qui 
s’étoit  palîc. 

Quoi- que  le  Sultan Hafi ,  qui  regnoit  alors 
à  Bantam  ,  fe  fût  mis  en  poffieffion  du  Royau¬ 
me  par  le  moyen  du  fecours  que  les  Hollan- 
dois  lui  avoient  donné  ,&  qu’il  eût  fait  pri- 
fonnier  le  vieux  Roi  Sultan  Nangon  fon  pc- 
re  ,  il  ne  fe  crut  pas  encore  a  (fez  en  fureté. 
Deux  de  fes  freres  ,  l’un  nommé  Pangaran 
Paibaïa  ,  Ôc  l’autre  Sakki  qui  étoit  le  plus 
jeune  ,  étoient  encore  en  liberté  &  en  pou¬ 
voir  de  lui  nuire.  Ils  avoient  emmené  avec 
eux  leurs  familles  ,&  ce  qu  ils  avoient  de  ri- 
cheffes  ,  &  s’ctoienc  retirez  dans  des  mon¬ 
tagne» 
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tagnes  qui  font  au  Sud-eft  de  Bantam. 

Le  Roi  &  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Hollandois  lui  avoient  envoiées ,  les  avoient 
pourfuivis  vivement  ,  tâchant  fur- tout  de 
prendre  le  Pangaran  Parbaïa  qui  ctoit  Faî¬ 
ne ,  &  le  plus  aime  des  Javanois ,  &  qui  par 
conféquent  croit  le  plus  à  craindre. 

Pendant-qu’on  faifoit  épier  les  démarches 
de  ces  Princes  ,  ils  defeendirent  de  la  mon¬ 
tagne  ,  &  fe  rendirent  proche  d’une  négre- 
xie  nommée  Toutaüan  ,  qui  étoit  fur  le  bord 
d’une  rivière  qui  couloit  du  haut  de  la  mon¬ 
tagne  ,  au-delà  de  Tanfianpoura  ,  qui  eft  un 
fort  apartenant  à  la  Compagnie ,  flcuc  à  trois 
journée  de  chemin  ,  à  l’Eft  de  Bantam. 

Les  Hollandois  aîant  eu  avis  des  mouve- 
mens  du  Pangaran  ,  fc  diviCéfcnt  en  plufieurs 
troupes ,  pour  le  trouver  plus  aifément.  Un 
Enfei?nc  nommé  KufFelaar  ,  fc  mit  à  la  te- 
te  de  quarante-huit  d’entre  eux,accompa- 
tié  d'un  Lieutenant  Indien  ,  nommé  Soura 
Parti ,  qui  avoit  fous  lui  deux-cents-quatre- 
vingts  hommes  de  rifle  de  Bali.  Le  refte  s’é¬ 
tant  mis  en  deux  troupes  ,  par  les  ordres  du 
Capitaine  Ruis  ,  qui  les  commandoit  tous  , 
elles  prirent  des  chemins  différons. 

KufFelaar  &  Patti  étant  arrivez  au  bord 
de  la  rivière  ,  fc  portèrent  dans  un  endroit 
allez  couvert  ,  ne  fachant  pas  qu’ils  ctoiçnt 
|  fort-proche  des  Pangarans.  Aufïi  n’en  pou- 
voient-ils  être  avertis  par  les  habitans  du 
bourg,  qui  n*cn  favoient  rien  eux-mêmes ,  ces 
Princes  s’étant  tenus  cachez  avec  leurs  gens 
entre  des  rochers. 

Un  des  foldats  de  KufFelaar  ,  nomme 

j  Affuc- 
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Aiïuérus  le  Suédois  ,  étant  allé  fe  Ba’jnfcï 
dans  la  rivière  ,  découvrit  quelques  gens  , 
hommes  &  femmes  ,  qui  fe  baignofent  aullï 
derrière  un  rocher.  Comme  il  voulut  s*â« 
procher  d’eux  ,  dès-qu’ils  l’eurent  aperçu  ils 
s’enfuirent  dans  un  bois.  Lors-qu’îl  fut  h 
l’endroit  ou  ces  gens-là  s’étoient  baignez  >  il 
J  trouva  quatre  petites  barres  d’or  ,  cent  pié- 
ces  de  huit  d’Efpagne,  &  quelques  autres  chô» 
fes  de  moindre  conséquence,  que  leur  précipi- 
ration  à  prendre  la  fuite,  leur  avoit  fait  lai/rcr* 
Après  avoir  caché  le  meilleur  de  fon  bu¬ 
tin  ,  il  alla  montrer  le  relie  à  K  îfFelaar  ,  SC 
lui  faire  raport  de  ce  qu’il  avoit  vu.  L’En— 
feigne ,  fins  en  rien  dire  au  Lieutenant  Par¬ 
ti,  marche  avec  fes  Hollandoîs  ,  &  aianc 
rencontré  les  fugitifs  ,  il  les  prend  tous  ,  hor¬ 
mis  le  Pangaran  Parbaïa  ,  qui  eut  ladrelfe" 
de  le  fan  ver.  Miis  quelque  tems  après  if 
fe  remît  volontairement  entre  les  mains  le 
&  fa  diferétibn  de  la  Compagnie  ,  de-quor 
il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  j  car  aiant 
été  bien  reçu  ,  on  prit  foin  de  lui ,  &  il  ails 
demeurer  proche  de  Batavia  ,  en  pleine 
liberté  ,  joüîffant  dès  revenus  qui  lui  furent 
a /lignez  à  Bantam  pour  fon  entretien. 

Kuffelaar  s’en  étant  retourné  avec  fes  prîr 
fonniers  &  fon  butin  ,  fe  moqua  de  Parti  3C 
de  la  tranquillité  où  il  le  trou  voit.  Il  l’in— 
fulta  meme  ,  fe  fervant  de  quelques  terme* 
injurieux  ,  lui  reprochant  fon  inaction  ,  3c 
lui  difant  que  s  il  eût  fervi  les  Ho  11  an  dois  , 
Parbaïa  ne  fer  oit  pas  échapé.  Parti  répon¬ 
dit  que  c  croit  a  lui  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
n avoit  pas  été  averti,  &  que  ç’etoit  à  l’En- 
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feigne  meme  que  devoir  être  fia purée  la  faiu- 
le  de  ce  qui  s’étoît  pafi*é. 

Kuffdaar  aiant  répliqué  encore  plus  rnjtï- 
ïieufement  ,  &  aîant  été  vivement  repoufîe  , 
s’échaufa  rellement  qu’il  donna  Un  foufîec  h 
Facti.  Le  Lieutenant  outré  de  cet  afront 
affembla  Tes  gens  ,  &  fc  fépara  de  l’Enfcr- 
gne  ,  avec  intention  de  fe  vanger. 

Patti  avoit  été  d’abord  cfclave  d’un  CM- 
fiais  à  Batavia.  Il  ctoit  né  dans  l’ifie  de  Ba- 
li  ,  ainfi  qu’il  a  été  déjà  dit.  Son  maître 
Chinois  le  traitant  avec  beaucoup  de  dureté  , 
Il  deferta  ,  &  fe  fauva  dans  les  bois  ,  ainfi 
que  font  d’abord  les  efclavcs  de  ce  lieu-là  3 
quand  ils  font  contrains  de  le  fouftraire  à  la 
rigueur  de  leurs  maîtres. 

Lors-qu’il  fc  vit  échapé  ,  il  alla  trouver 
les  gens  de  fon  païs  qui  portoïent  les  armes 
pour  le  fervicc  de  la  Compagnie  ,  &  prb 
parti  avec  eux.  Il  parut  brave  dans  les  occa¬ 
sions  ,  êc  après  avoir  donne  beaucoup  de 
preuves  de  fon  courage  ,  il  fut  fait  Lieute¬ 
nant  d’une  compagnie  de  foldats  de  fa  na¬ 
tion  * 

Après  s’étre  féparé  de  KufFelaar  ,  ainfi  qu’il 
a  été  dit  ,  il  emploia  un  jour  ou  deux  à  ga¬ 
gner  fes  gens  ,  &  à  les  obliger  de  lui  donner 
parole  qu’ils  lui  aideroient  à  fc  vanger  de 
l’outrage  qui  lui  avoir  été  fait.  Enfuitc  il 
alla  fondre  fur  les  Hollandeis  ,  &  aiant  tué 
la  fentineîlc  avec  trois  ou  quatre  autres  fol¬ 
dats  ,  avant  que  l’Enfcignc  &  fes  gens  pu  fient 
jfe  mettre  en  défcncc  ,  il  les  contraignit  de 
prendre  la  fuite. 

Ils  fc  fauvérent  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
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viérc  ,  par  le  moien  d’un  pont  volant  de  ro- 
feaux  qui  étoit  attaché  aux  deux  bords  de 
l’eau  î  avec  un  cordage  fait  aulfi  de  ro féaux. 
Lois  qu’ils  curent  pâlie  ,  ils  détachèrent  la 
corde  ,  &  le  courant  aîant  emporté  le  pont , 
il  fallut  que  Parti  &  fes  gens  demcuralTent 
fur  le  bord  de  la  rivière  qu’ils  ne  purent 
traverfer  a  fiez  tôt.  Aînlî  KufFelaar  lui  écha- 
pa  ,  &  fit  retraite  avec  ce  qu’il  avoir  de 
gens  de  relie. 

Patti  s  étant  aujffî  retiré  du  côré  de  FEfl?, 
vers  Carta  Soura  de  Nigrat ,  les  Hollandors 
envoiérent  des  gens  pour  le  pourfuivre  ,  & 
firent  tous  leurs  éforts  pour  le  furprendrej 
fi  bien  qu’il  fut  obligé  de  Ce  mettre  fous  la 
proteéHon  du  Mataram  ,  qui  étoît  l’Empe¬ 
reur  de  java.  Ce  PHnce  teaoit  fa  Cour  à 
Carra  Soura  ,  qui  eft  à  trois  journées  de  che¬ 
min  de  Japara  ,  dans  les  tares. 

Quoi  qu’il  y  eût  paix  entre  l’Empereur 
&  les  Holîandoîs  ,  ce  Prince  ne  laifîa  pas 
de  recevoir  Patti  ,  &  il  lui  accorda  pour  re¬ 
traite  une  maifon  forte ,  qui  croît  vis-à-vis  & 
affez  proche  de  celle  que  la  Compagnie  avoic 
à  une  portée  de  moufquctdu  palais  de  l’Em¬ 
pereur  Elle  y  tenoit  même  une  garnifon  de 
quelques  foldats  ,  avec  quelques  pièces  de 
petit  canon  ,  plus  pour  le  ferviee  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  pour  maintenir  fon  autorité  ,  que 
pour  Futilité  propre  des  Hullandois  ,  qui  ne 
pou  voient  fe  fonder  fur  le  peu  d’avantage 
qu’auroîc  pu  leur  donner  une  fi  foibîe  défen- 
ce  contre  un  fi  pu i (Tant  Prince, 
i’  Outre  les  foldats  que  la  Compagnie  avoic 
fJaus  cette  cfpccc  de  fort  y  elle  entretenoit 
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fencôtcun  corps-de-garde  de  foldats  Hollan- 
dois  a  l'entrée  dü  palais  de  l’Empereur.  Les 
Oficiers  Voiant  Patti  dans  un  fort  du  Mata- 
tam  ,  en  donnèrent  avis  à  leurs  Supérieurs 
qui  éroîcnt  à  Japara  ,  &  ceux-ci  en  écrivi- 
ïeut  à  la  haute  Régence  de  Batavia.  On  fie 
auffi-tôt  partir  deux  Commîflaires  députez  , 
Nommez  François  Tak  &  Jercmit  van  Vliet, 
pour  aller  trouver  le  Mataram  ,  &  l'enga¬ 
ger  à  leur  livrer  Parti  ,  ou  voir  par  quels 
moiens  on  pourroît  le  prendre  ,  fans  rompre 
la  paix  avec  l’Empereur.. 

Ces  Envoiez  aiant  dcbarqné  à  une  négre- 
*ie  nommée  Samara  ,  qui  étoit  à  dix  lien?* 
a  l’Eftde  japara  ,  arrivèrent  trois  jours  apres 
à  Carta  Soura.  Leur  fuite  confiftoit  en  vingt- 
quatre  Gardes  armez  de  moufquets  ,  &  en 
trois  compagnies  de  foldats  ,  commandez 
par  Je  Capitaine  Van  der  Meer  ,  &  fous  lui 
par  deux  Lieutenans  nommez  Vonk  &  Egeî, 
par  trois  Enfeignes  ,  &  par  fix  ou  fept 
Sergeans. 

Le  Mataram  aiant  eu  avis  de  cette  Ambaf- 
fade  ,  envoia  des  Seigneurs  &  une  grolTe  fui¬ 
te  avec  eux  ,  jufqu’au  lieu  où  les  Envoiez 
avoient  débarqué  ^  pour  les  recevoir  ,  &  les 
Conduire  à  la  Cour.  Parti  en  aiant  apris  la 
nouvelle  ,  parut  demeurer  tranquille  ,  &  ne 
fe  donna  aucun  mouvemenr  ,  afin  qu’on  eue 
moins  de  défiance  ,  &  qu’il  pût  mieux  exé¬ 
cuter  le  deflfein  qu’il  avoir  formé. 

Les  Holîandois  ,  dont  une  partie  étoit  à 
cheval  &  l’autre  à  plé  ,  aiant  marché  avec 
diligence  5  &  n’étant  plus  qu’à  trois  Ikugs 
de  la  Cour  }  s'arrêtèrent-  pour  fe  repofer. 

Q^j  Ce- 
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Cependant  î’Envoié  Tak  écrivit  aa  Mata-' 
ram  ,  pour  lui  donner  avis  de  fa  venue  ,  SC 
le  prier  de  s’aflurer  de  la  perforine  de  Parti. 
Sur  cetrc  prière  l’Empereur  envoia  le  Pan- 
.garan  Sakkar  Ningrac  ,  Prince  de  Madurc  r. 
avec  des  troupes  javanoifes  ,  qui  prirent  le 
fort  où  Parti  étoit ,  &  en  brûlèrent  les  bâti- 
mens  ,  le  Lieutenant  êc  Tes  gens  aiant  été' 
contrains  de  prendre  la  fuite  le  long  des  cam¬ 
pagnes  de  ris  qui-  croient  derrière  le  fort 
des  Hollandois. 

Il  alla  de  dépit  fe  jetter  dans  un  bourg 
nommé  Compang,  qui  appartenait  à  l’Em¬ 
pereur  ,  St  qui  n  croît  pas  loin  de  fon  pa¬ 
lais  ;  &  fe  trouvant  le  plus  fort ,  il  le  brûla 
auflï.  Tak  aiant  eu  avis  de  ce  qui  fe  pal- 
foi  t  ,  dépêcha  un  homme  ,  dans  le  temps  qu’il 
aprochoit  de  la  ville  ,  St  l’envoîa  en  poftç 
au  Capitaine- Lieutenant  Grcving  ,  qui  corn- 
m  and  oit  alors  dans  le  fort  qui  étoit  proche 
du  palais,  ,  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre 
lui-même  incertain  ment  au  corps-dc-garde 
de  l’entrée  ,  &  d’y  faire  une  garde  bieiin- 
éxa&e. 

Cependant  ,  comme  Parti  contînuoit  de 
brûler  le  bourg  de  Compang  ,  Gréving  ne 
put  fe  contenir  St  le  laiffer  faire.  Il  prie 
avec  lui  quatorze  Hommes  de  trente  qui 
éroientau  corps-dc-garde  ,  &  marcha  vers 
Revel.  Dès-que  Parti  les  eut  découverts  ,  if 
fondit  fur  eux  ,  &  jetta  par  terre  Samuel 
Maurice  Sergeaat  ,  avec  douze  foldats  ;  de* 
forte  qu’il  ne  s’en  fauva  que  deux  qui  rega¬ 
gnèrent  le  corps -de-garde.  Mais  ce  porte  fût 
bientôt  forcé,  Parti  s’en  rendit  maître  ,  Si 
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âîant  paifé  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’il  y 
trouva  de  gens  ,  il  le  brûla  aufli.  Enfuite 
il  alla  mettre  le  feu  aux  écuries  du  Mata- 
ram  , fit  à' une  partie  dit  fort  ;  puis  il  forc- 
tira  derrière  le  parc  aux  tigres. 

Pendant  qu’il  faifoit  cette  expédition  j 
l’Envoic  Talc  s’avançoit  vers  le  Pafleban  , 
o\r  l’efplanadc  qui  étoic  devant  le  palais  ,  fie 
qui  ctoit  quàrrée  i  aiant  de  longueur  une 
portée  de  moufquet  ,  &  autant  de  largeur. 
Elle  ètoit  entourée  de  bonnes  pâli  (fades  de 
tofeaux  &  de  bambou c  ,  &  il  y  avoit  des 
portes  pour  y  entrer.  Les  Seigneurs  de  la 
Cour  y  fiifoient  toutes  les  femaînes  des 
jfcmftes  ,  &  rompoient  des  lances  ,  par  di- 
Vcrriflement  s  en  prefencc  du  Mataram. 

C’eft  à  une  portée  de  moufquet  de  cette 
éfplanadè,  du  côté  du  Nord  ,  ainfi  qu’il  a  été 
déjà  dit  ,  qu’etoit  le  fort  dés  Hollandois  , 
&  entre-deux  étoic  le  grand  Bafar  ,  ou  la 
place  du  marché.  La  porte  du  palais  étoic 
dans  l’efplaUade  :  c’ètoir-là  que  les  HôIIan* 
dois  aVoient  un  corps  de  gardé.  Comme 
Tâk  entroie  dans  le  Pafleban  ,  par  le  côté 
oriental ,  Pàtti  &  fes  gens  ,  qui  étoient  ca¬ 
chez  derrière  le  parc  aux  tigres  ,  parurent* 
&  s’étant  emparez  d’une  petite  pièce  dé  ca¬ 
non  ,  qui  étoît  proche  du  corps  de  garde  ,  fie 
foute  changée  ,  ils  y  donnèrent  le  feu  :  ils  la 
tirèrent  fur  Talé  fie  fur  fes  gens ,  fit  en  même 
rems  ils  coururent  fur  eux  avec  de  grands 
«ris. 

Les  Hollandors  les  voianr  venir  v  firent 
«es  grandes  décharges  de  moufqueterîe  ,  dont 
H  fumée  fc  trouva  £  épaiffe ,  qu’elle  obfcur- 
r  Qjs  & 
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ch  Pair  ,  &  les  empêcha  de  connoîcre  leur* 
ennemis  ,  &  de  fe  bien  diftinguer  eux-mêmes. 
Parti  fe  fervant  de  l’ocafîon  ,  les  attaqua  vi- 
goureufement  »  à  coups  de  pique  &  de  fabre, 
&  les  pou  (Ta  fi  vivement  ,  qu’il  ne  leur  don- 
noît  pas  le  tems  de  charger  leurs  armes  ,  ni 
de  fe  mettre  en  état  de  dcfence. 

Le  Lieutenant  Egel  ,  qui  fe  trouva  îe 
plus  prefifé  ,  prit  la  Fuite  vers  le  fort  ,  &  il 
fut  bien  vîte  fuîvi  du  relie  de  I’efcorte  des 
Envoie!  ,  mais  non  pas  des  Envoiez  mêmes. 
Ils  demeurèrent  étendus  fur  la  place  ,  avec 
îe  Capitaine- Lieutenant  ,  les  deux  Lieute- 
nans  Vonk  &  van  de r  M-er  >  l’En  feigne 
Hirs  j  deux  Sergeans  ,  &  enfin  jufqu’à  for¬ 
mante  &  dix-neuf  Hollandois  ,  outre  le* 
Noirs ,  efcîaves  &  autres  i  &  ils  étoient  tous 
percez  de  coups  ,  ou  coupez  en  pièces. 

Cette  aêlion  s’étoic  pafiec  le  huitième  de 
Février  *ié86  en  plein  midi,  a  la  vue  des 
Capitaines  Leeman  8c  Trîjn-meeftcr  ,  dut 
Lieutenant  Egel  ,  qui  s*en  ctoît  fui  ,  &  de 
trois  En  feignes  ,  qui  avoient  fous  eux  trois 
compagnies  faifant  deux  cents  hommes  ,  qui 
frôlent  rangées  îe  long  de  leur  fort.  Mais 
riva  bien  de  I’aparencc  que  la  peur  îes  avoîs 
faîfis  ,  puis  quiîs  lailfoient  aînfi  égorger  à 
leurs  yeux  ,  parquatre  vingts  a  quatre  vingt* 
dix  hommes  »  leurs  compatriotes  &  îes  En¬ 
volez  le  PEtat  ,  qui  étoient  déjà  dans  le 
Paffeban  ,  tout  proche  d’eux. 

Oi  ne  peur  pas  douter  que  fi  Parti  eût  fa 
profirer  de  fa  vittoîre  ,  &  qu’il  fut  allé  at¬ 
taquer  îe  fort  j  qui  n’éroît  proprement 
m  loge ,  ou  un  comptoir  9  c’cft  à  dire 


qu  U- 
pref- 
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un  fimple  bâtiment ,  mais  plus  «1“  “n 
I^UC  un  uu,r  »  fut  rendu 

bâtiment  ordinaire  U  ne  s  en 

•naître, fans -trouver  de  réfiftance  Au-lieu 

T  tourner  de  ce  côté-là,  il  pr.t  les  meil¬ 
leures  armes  de  ceux  qui  étoient  morts ,  arec 

LueToues  chevaux  de  l’écurie  du  Mataram, 

&  étant  parti  fut  les  trois  heures  apies  midi , 

II  fit  retraite  plus  avant  dans  les  terres.. 

Au  commencement  de  l'»&1°n  >  van  .J* 
avoit  confeillé  à  l’Envoie  Tak  ,  de  mêler 
des  piquiers  parmi  fes  foldats  pour  emp  - 
chermie  les  ennemis  ne  perçaffent  dans  les 
1  après  les  décharges  d’armes  afeu  ,«{ 
Reniant  -  ou’on  les  techargeroit.  Pour  cet 
Ifctte  Panoarau  Sakkar  de  Nigrat  avoir  ofert 

reiettfc  cette  proportion  ,  &  «t  qu  on  n 

point  afaire  de  tant  de  précautions  con¬ 
tre  de  fi-méprifables  ennemis  i  que  Pa 
•  ïr  nas  la  hardieflfe  de  faire  ferme  dc- 

vaT^ui  i  que  dès-qu  il  verroit  les  Hollan- 

Àois  difpofezifc  battre  >  il  prendrou  la  f 
r’cft  ainfi  que  Couvent  le  mépris  qu  o  i 
a  ftt  de  fon  ennemi ,  a  eaufé  des  per, es  qu. 

*onc  iamais  pu  être  reparées  ,&  q«  ®n  an 
“0?t  pu  éviter  par  une  fage  précauuon. 

Cétoicdonc  pour  aller  pourfu.vre  Part,  , 
«ne  ces  barques  ,  qu.  avoient  ancre  auç 
des  vaiffeaux  du  Gouverneur  T.mb  ém 
chantées  de  foldats  ,  qui  dévoient  débarquer 

fl  fam.  Cetre  ville  de  lapara  eft  f.rue  l 

lonff  de  1a  mer ,  8t  fortifiée  de  «  côte  là  . 
t«  -,1c  cft  toute  ouverte  du  coté  des  ter- 

*"  I  nc  v  étc  qui  coule  des  montagnes 
res.  Une  rivieic  q  décharger  dans 

jaffe  au  milieu  ,  &  sa  iç  o«c  b  ^ 
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il  “eï‘  ih  tll,art‘cr  des  Chinois  éroit  le 
r,  BS  £onfi*raWe ,  mais  il  brûla  tout  entier. 

*  «ftli  16  ô  f , 

A  l'embouchure  de  h  rivière  ,  à  maitr 
gauche  en  y  entrant  il  y  a ,  fur  une  monta* 
°  c  ,  un  fort  qui  défend  la  ville  du  côté  dé  la 
rocr ,  étant  environné  d’une  bonne  muraille' 
«e  maflonnene  ,  &  de  roches  efearpées'  & 
pahlTade  du  côté  des  terres.  C'eft  une  bon^ 

la  rei  r  ^  fi  fitUatîon  »  &  »'«  pourroic 

la  regarder  comme  imprenable- ,  fil  du  côté 

des  terres  elle  et  oit  entourée  d’un  auffi  bon- 
«sut  que  du  côté  de  la  mer. 

U  Roi  de  cctre  ville  ,  qui 

releve  du  Mataram ,  paffe  agréablement  L 

dlT  rTj-°u  P3h!S  dés  courlis 

Prend  eft  au  devant  ,  &  qu’il 

doiiV  T™  1  ,VC,"®mens  *  ,cs  Hollan- 
do,  gardent  pour  lui  cette  fortereffe  ,  e,i 

narîô  ,U  à'  fix  ctnrs  foWats  de  leur 
nation  .  avec  quantité  de  Mardictes  &  d’in- 
fuiaires  de  Bali;  lls  y  ont  pIu(ia1rs'  ± “ 

detaiT  Z  5nte  &de  ^ont  en  état 
fer  ciiiv  b"dc  'olu  Ie  Païs  >  &  de  repouf- 

au  Roi  &  ji™U  r01enC  fâile  q"C,<1UC  “fu,t* 

le  Gouverneur  Tîmb  aiant  remis  11»  voi- 
_  V  v,1’gt'deuxiéme  de  Mars  ,  découvrit 
P  _  quelques  jours  de  navigation  le  fort 

vlncT^t’  S  a,Ja  «««& 

bandn  Ro!  de  Bjc*',an  >  nommé  Aala- 
bandon  .  accompagné  du  Prince  fon  frere 

avec  une  partie  de  &  Cour ,  &  de  Kerre  Lv„’ 

“fi  H',,Undoh  >  ft  rendit  à  fo0 

*iter.’  &  U1& dcs  C0I"f  Hmcn»  pour  Je  féli- 

^  —  /pics 
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Après  avoir  reçu  cette  vifite  ,  on  remit  a 
ta  voile  ,  &  l’on  alla  pafler  dans  le  détroit 
OU  pas  de  Beroë  ,  quieft  formé  ïat 
titcs  ifles  qui  gifcnt  a  un  )et  de  pie 
de  l’autre  ,  dans  le  détroit  de  Bachtan  ,  «C 
entre  lefqucircs  il  faut  que  paffent  le»  vaif- 
feaux  qui  veulent  traverfer  ce  dernier  detroi . 

La  profondeur  de  ce  pas  entre  ces  deux  pe¬ 
tites  Mes  ,  de  même  que  tout  autour ,  cft  de 
foixante  ,  foixante  &  dix  ,  ou  quatre-vingt* 
braffes  ,  pour  le  moins. 

mouilla  l’ancre  fous  le  fort  d  Orange  En- 
fuite  le  nouveau  Gouverneur  fit  fon  ™'rc 
TM’aleïe  ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie, 
KqJ’fl"  ut  pris  poflelfion  de  fon  Gouver- 

nement ,  la  première  Requête  qu i  «  £ ? 

fentée  ,  étant  au  fu  jet  de  ce  que  plulicurs  in 
dWétoîenr  convertis .  il  la  r«çar<U  .com- 
me  une  marque  que  Dieu  vouloir  etendte  la 

fccnediaion  fur  fes  entreprîtes 

Une  chaloupe  nomm-e  Md**  , 
d’une  courfe  qu’elle  érn.t  allée  faire ,  w 
pour  piller  ,  ou  pour  détruire  ,  m  P 
Se?.  Elle  ramena  le  Sieur  Corne, Ue^de 

Leuw  Parteur  ,  &  fa  famdle.  1 

dauslesiflèsde^nada^ag^h-  ; 

pou^travaîll^rTia  converfion  des  Idolâtres- 

*  *1  ,^„/rtvr  mç  été  infructueux.  *-»o 

^on  travail  n  avoit  pas  cic  11  .  , 

Xtolrc^fid^e^ts^/Srbeau 
grands  progrès  qu’on  ne  lut  en  voit 


H iftoire  de  U  fanqnhe 
Au  rcftc  ,  quand  on  parle  des  conyerfîonî 
ues  par  les  Hollandois  ,  il  faut  compter 
9  on  parle  de  quelque  ciiofc  de  réel  ,  & 
ju  au  j,cU  ac  grolîîr  les  conquêtes  de  leurs 
JMi/îionaircs  ,  sis  font  en  quelque  manière 
ce  qu  ils  peuvent  pour  les  diminuer  ,  c’eft- 

?  irc  ^r.raPort  a  réputation  de  Ceux  qui 
JcS  ont  faites.  Car  c’cft  un  point  fur  lequel 
on  aurait  grand  tort  d’avoir  de  lkrcL 

„  ï  ’  fav?lr  <ïu<;  ]cs  Ofîcîers  de  la  Compa¬ 
gnie  ne  paient  point  les  convenons  qu'elles  ne 
(oient  bien  affûtées  &  bien  vérifiées.  Lar- 
^ent  ne  fort  point  de  cette  feouree  ,  fur- tout 

c,as  ies  Négocions  qu’on  em¬ 
ploie  dans  les  afaires  ,  n’ont  point  eux-më- 
«ics  d  intérêt  a  tromper  ,  que  quand  il  confie 

îliTm™  *ae  £tt  *4«  a  été  bien 

gdgue. 

Or  la  Compagnie  donnant  Une  «ertaine 
femme  au  Pafteur  ,  ou  au  Catéchific  ,  pour 
aque  perfonne  qu  ii  amène  à  la  connoik- 
fauce  de  la  renté  ,  &  qu’il  inftruic ,  il  n’y  a 
Pas  ie  moindre  lieu  de  douter  de  la  fincerirè 
de  1  ,nfor™*tlon  ,  &  de  l’acteftation  qu’il 
«porte  pour  me  paie.  S’il  jr  avoir  fcile- 
ent  que  que  léger  fujet  de  foüpçon  contre 

iS„PreUV“  ’..  'Cft/cur  1“ 'il  uc  toucheroit 
f  “  *  °.f,  1“  !l  ffuJroic  qu’il  attendit  jufquet 
A-^r  cutterement  éclairci  les  doutes. 
Ainfi  ,1  „  en  eft  pas  comme  des  Miffionairej 
Romains ,  des  progrès  defquels  font  remplies 
toutes  les  Relations  des  genl  de  leur  Commuf 

«ion  comme  on  Je  voit  même  dans  les  deux 

precedens  volumes  de  cette  Hiftoire.  Ici  l’on 
*e  peut  point  alléguer  ]cs  deux  raifons  qu*0u 

allègue 
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allègue  contre  les  Moines.  U  première  qu'il 
|  publié  tant  «le  faufferex  à  cet  egard  , 
Ôtfon  ne  peut  plus  rien  croire  ,  de  ce  ou.  fe 
dk  &  que  les  Chrétiens  Romains  fe  font 
rendus  fufpefts  ,  même  quand  ils  difent  la 
vérité.  La  Seconde  raifon  ,  qui  eft  la  moin 

infultante  ,  te  qu'on  veut  b.en  prendte  pou 
la  plus  commune ,  afin  de  n 
menfonge  tant  de  gens  ,  parmi  lefquels  il  J 
ÏU  ,  »  •  V.  fcrnârnt  un  grand  icru- 

rf»HÎS 

,  »  r.  <■«  y»  s1; 

&  cm  ils  ont  bien  voulu  aprendre  a  fair  _ 
fiane  de  Croix  &  à  dire  jfe[n  Mm*  »  ainl 
on’nn  l’a  touché  ci-devant. 

^  Ces  fortes  de  convenons  ne  f°n'  Pas  <! 
mîfe  dans  une  Compagnie  qui  n  eft  pas 

compofée  de  Théologiens ,  &  cne°te,“°j“* 
de  Théologiens  Romains.  Il  faut  de  la  rca 
lité  pour  convuncre  ceux  qui  la  compofem  = 
il  faut  livraifon ,  fi  l’on  veut  avoir  paiemen  . 
Il  faut  des  preuves  d’une  înUruftion  fol  , 

lmarquesPqueles  Catéchumènes  ont  don 
nées  de  leurs  fenumens  &  de  *uc  F°*  ’ 
faut  autant  qu'on  en  peut  ra.fonnablement 
attendre  de  gens  qui  n’ont  aucun'  1 
aquifes  de  longue  main  ,  qui  fon  g 
Zi  même  pour  la  plupart  ar  ’  s’inf- 
n>ont  eu  qu'un  tems  médiocre  pour  1 

"Mai*  ce  tems  qu’on  appelle  ici  Médiocre , 
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tr  “T«”t 

fout  autre  tfnarp  a  mcs.  C  eir  ujv 

emploie  à  -pLh^xZ^Vr’l  T’0" 
*  Croix  ,  &  à  dïre/“l  s?*-/3"'  ,c  %lc 
Plus  à  réciter  n.n  pJer&Zl*'  °U  '°m  7 

JdéC  rî0ilfufc  clu’°11  donne  de  Dicu^d» 
B-able  d’un  Paradis  &  d-un  »  * 

fi-  JU-rjftCjC'S  Mcflicurs  nont  fuie»  dé 
fc  P1*™1»  <*«  Relations  que  IcsVfnr™' 

©ne  faites  fur  ce  voïnr  m  ^  formes , 

y  a  beaucoup  Œ 

«le  même  ,  mais  il  f-_.ii  nS  ^Ul  CD  Parlens 
formés  J’Âuteûr  C  S  Ve  Çrffi}  •« Ré¬ 
gion  contre  ies  cVrfrf?  d>e  Pcifc- 
fc  trouve  dans  le  ci !?•  '  du  JaPon  >  <]uï 
eueil  des  Votâtes  mt  mer’l^  w/Blcdu  R*“ 
d*  «wv  prevrèr  de  tu  cl  T  * 

«nd  d’aflèz  bons  ri2.  •  de-P  c,té  »  leur 
tance  de  leur  Chrétï^°ISnaSeS  fur  ,a  cod(~ 

k  chef  de  ieurVnftroAf  ’  P°Ur  -o  étrccm  fur 
aller  plus  loin  que  ce  ni’"  ’  <JU  11  nc  faic  pat 
Comme  nXa.LlT'0  raporte  icî 
ncur  de  Ternate  s’étnir  e  •  nouveaa  Couver¬ 
te  réjoiiïflance  ordinaires'en  d**'  lcs.,f  ar^u's 
fions  ,  on  rendit  auffi  £  *  Parc,iI«  oca- 

ï’ancien  à 

{-arquer,*  les  chofes  k  sZ  lJ 

les  ceremonies  accoutumées  Um* 

Un  de  ceux  qui  écoic  i  L  r»br  a 

»eau  Gouverneur  *  i  . 'une  du  n0“- 

4c  ibp  yoia  J  Ll &  1U1  a  fait  Relation 
-  veiage  ,  dit  yie  que  plu- 

%ui* 


\ 
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fleurs  sens  fe  foient  vantez  d'avoir  monte 
fur  le  Commet  de  la  montagne  de  Ternate 
il  ne  peut  croire  que  la  choie  foit  veruab.c. 

Ce  n’eft  pas  feulement  ,  dit-il  ,  par  es 
rofeaux  pointus  dont  prefqtie  tout  le  haut  de 
eette  montagne  eft  environne  ,  &  qu  on  nom¬ 
me  Cannacanna  ,  ni  parce  que  les  rochers 
7  font  fort  efearpes  ,  qu'on  en  eft  empeche  , 
mais  il  s'y  trouve  un  obftacle  qui  pa>° 
vincible ,  dans  la  quamtte  de  cendres  &  d 
pierres  brûlées  qui  font  parmi  ces  rolcaux  , 

&  qui  rempli'ireîrt  tous  les  endroits  par  oU 
l'on  auroit  pu  trouver  quelque  palîaçe  T 
tes  les  petites  onvetturcs,  ou  feparations ,  qui 
parohten,  entre  les  cannes  &  les  brouffa.1- 
les  ,  font  bouchées  de  monceaux  de  ces  cen¬ 
tres  ,  qui  font  plus  hauts  que  les  pointes  des 
bu-ilfon?,  &  qui  parodient  .ut». qetue,. 
montagnes  prefque  taille»  »  P  £  <ja| 

pour  la  hauteur  du  volcan  elle  P 

**  j*-  „ îVi»  evux  ciui  Pont  meluree  le 

extraordinaire.  Ceux  qui 

plus  exadement  ,  ne  la  font  ader  q  a  ^ 

cents  foixante  fept  braffes  &  Ç  ;  ^ 

Ce  même  Voia^eur  fait  la  delcnpuon 

rifle  d'Amboine  “alfa  ^"‘r  1  d  ce 
pe  fera  pas  hors  de  propos,  ,  j  ort£ 

qu’il  en  dit  à  ce  qui  en  a  cte  déjà  raportc 

ci-devant  ,  d’autant  plus  que 
-  changé ,  il  avoir  pn  arriver  auffi  des  chan 

Siemens  dans  cette  ifle.  fnm„ 

■àZüUSS* :s:£î;£.r 
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®e  la  grande  ifle  qui  porte  proprement  ce 

l'éwr’d  deV"  <fépen,dent  > aînfi  <]l°n  fait  à 
^raurres^^'^^*  S«d- 

mfrM;  S‘Ct Pir» ItS  qU4Ue  dcSris  dc  latitude 
mendronale  ,  &  par  Jcs  I?0  rfogrès  de  J01„ ;f 

T.*,  ?lle  f  <iumze  fera  lieues  de  tour. 

eu  lin  d^o!f  CS  tC"  A  Un  cnfoncemcnt  d  «u , 

Snînrl  fA  U  ’ ou  crcuféc  &  Èt«  par 

tro;:;r”tga^ri>j'flCd'Amboi“C(i 

v«Vy  TvderhftS  •*  nomme  Roflânf. 

des  RofTw  1  Cfltf  s  apeJlc  le  Chef 
des  Roffanives ,  comme  de  l’autre  côté  il  v 

ena  hd  qui  rCn°mnic  Jc  chefdeHito.  L’aÎ 

fernando.  U  permît  W  c  !  nommoit 
Sapoci,  daller  en  H  H  I  frére  nommé 
dre  ia  langue  &  lefma"-'  ’  P2“t  V  “P1'11" 
lur-ci  étoit  bien-fait  de  fa  perfonne  mat 
>1  mourut  fur  la  route  ,au  mois  d’Août'us 7 

„iïB±CÔlé  d' *°<Tanive  eft  lefor  - 
“autre  Ve^r;u?;aVil,C  De 

^unfbrt.’Æ^“"S;ftya 

bonne  nJace  Tï  «a  e  '  ^oire  eft  une 
„  P  c,  il  eft  ouarré  en  forme  rî<« 

fange  5  entouré  de  hautes  &  ènaf/T 
1«  &  de  foffez  profond  .  ^W%mUraiJ- 
*Ie  Sr°s  baftiohs  revêtus  ’  de  Wr^  !"*' 
pourvu  d’artillerie  ,  &  L*:  Ç.  "  ’  b’m 
garnifon,  “  mum  “  Mnc  grofle 


II 
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Il  y  a  de  grands  bâtimens  ,  des  magafins , 
des  ateliers  ,  des  appartenons  commodes. 
Mais  le  Gouverneur  ni  les  autres  principauic 
Officiers  ,  ny  veulent  pas  loger  ,  à-caufc  des 
fréquens  trcmblenacns  de  terre  à  quoi  cette 
ifle  eft  fujette  ,  qui  font  fendre  &  crever  de 
pareils  édifices ,  &  qui  font  Couvent  Ce  parer  les 
roches  mêmes.  Us  habitent  dans  des  maifons 
de  bois  6c  de  bambouc  ,  hors  de  l'enceinte  de 

*En  éfct,l’an  1671.  il  y  eût  un  fi  terrible 
tremblement  tant  à  Amboinc  que  dans  les  îfles 
voifincs  ,  que  pluficurs  montagnes  &  quantité 
de  rochers  fc  fendirent.  Des  villages  entiers 
furent  engloutis  dans  les  entrailles  de  la  ter¬ 
re  &  l’on  voit  encore  dans  les  lieux  ou  ils 
étaient ,  des  creux  qui  ont  vingt  à  trente  braL- 
fçs  de  profondeur.  Mais  particulièrement 
prcfquc  tous  les  gros bâtimens  furent  ren ver- 
fcz.  L’An  1675.  il  en  fit  un  femblable  dans 

l’ifle  de  Gilolo.  ,  ,  » 

La  ville  d’ Amboinc  s’étend  derrière  le 

fort  de  la  Viaoire,&aux  deux  côtés.  Les 
rues  font  affez  belles  &  affez  régulières. 
Elle  eft  traverféede  quelques  canaux  fur  lel- 
qucls  il  y  a  des  ponts.  Il  y  a  deux  Eglifes, 
des  Hôpitaux  ,  des  maifons  d  Orfclms  8c  de 
Difeiplinc.  Le  fcrvïce  religieux  des  Refor¬ 
mez  s'y  fait  en  langue  Hollandoife  ,  6c  en 
Malais.  Dans  l’une  des  Eglifes  on  voit  les 

armes  de  tous  les  Gouverneurs  qui  y  ont  etc 
depuis  que  les  Hollandois  font  maures  de 
l’iflc.  Le  premier  fut  Ficdcric  Hourman, 
&  le  dernier  Gouverneur  Portugais  avoit  etc 
Antoine  de  Melo.  . 
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le  Gouverneur  Robert  Parbrug  ,  qui  y 
comrnandoît  encore  l’An  ï£84.  quand  îe  Si. 
Timb  j  arriva  avoir  fait  faire  quantité  d’ou- 
orages  des  bâtimens ,  des  digues  ,  des  ca¬ 
naux  ,  des  paliffades  :  il  avoir  détourné  le 
^ours  de  ia  rjvicre.de  VEléfant ,  &  lui  avok 
lait  taire  un  nouveau  Ht ,  dans  la  vue  d’aug¬ 
menter  les  fortiiîcations  de  la  place  a  &  de 
les  rendre  plus  durables.  On  ctoit  encore 
alors  ocupea  ces  ouvrages  :  mais  la  plupart 
des  gens  croioi eut  qu’on  avok  travaillé  inuti¬ 
lement.  On  avoir  déjà  fait  pluficurs  fois  de 
pareilles  tentatives ,  fans  pouvoir  réuflir.  Les 
grandes  pluies  dé truifent  tout ,  parce  que  le 
fond  b  eft  pas  affez  folîde.  Dans  la  faîfou 
de  ces  pluies  on  voit  rouler  de  gros  ruifTeaux, 
ou  plutôt  de  petits  torrens,i  les  rivières  s*eu- 

'  &  fe  d^or^ent  ,  &  les  eaux  pénétrant 
au  travers  des  fables  ,  les  détrempent  juf- 
ques  aux  fondcmens  des  édifices  ;  les  terres 
if  f>U5nt  ’  f  P^  des  paliffades  demeure 
j  rilV  tombent.  En  d’autres  en¬ 

droits  il  safTtmbîc  des  monceaux  de  fable 
qui  furmontent  les  fortifications  ;  de  forte 
que  tout  ce  qu’on  peut  faire  ,  eftd’entrcte- 
un  fort  d  une  médiocre  grandeur  ,  pour 
en  reparer  fansccffc  les  ouvrages  ,  qui  fans 

tems  nC  PeUVCllt  (*bfifler  tris-peu  de 

j  I  2  Un .au,tre  Pctîc  Port  a  quatre  battions 
•  Ia/art,lc  dc  c^tte  ifîe  nommée  Nito  j-  uit 
fU.trc  dans  ia  Panie  od  eft  celui  de  la  yic- 
oire  3  nommé  la  redoute  de  Norijkc  Noor- 

nervÇJtr  enCO/CÎCS  rcdoutcs  dc  lima  Ne- 
gerys-Hicta  3 Lammc ,  du  Pas  de  Bagucwal. 

II 
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|1  n’y  a  dans  les  quartiers  d’Quri  &.  de  Wat 
que  des  loges  un  peu  fortifiées. 

la  première  des  ifles  qui  font  autour 
d’Amboinc  ,  &  de  fa  dépendance  ,  fe  nomme 
Omo:  celle-ci  eft  juftement  vis  à-vis  du  Pas 
de  Bagucwal.  Les  autres  font  Anemo  ou  la 
Hollande  v&  pjaffelau.  Ces  trois  ifles  fonc 
tout  proche  de  celle  d’Amboine  ,  entre  Am- 
boine  &  Céram  qui  gît  vîs-à-  vis ,  &  qui  a 
près  de  cinquante  fix  lieuës  de  long  ,  & 
quinze  à  feize  lieuës  de  large. 

Proche  des  autres  côtés  d’Amboinc  font 
encore  les  ifles  de  Boero  ou  Bouro  ,  Manî- 
pc ,  Soûle  Befiîê  ,  Amblau  ,  Kîelang  ,  Bono* 
&.  quelques  autres  plus  petites ,  dans  la  plu¬ 
part  desquelles  les  Holiandois  ont  de  petits 
forts.  Dans  celle  d’Omo  ,  il  y  a  deux  re¬ 
doutes  nommées  Aroujke  &  Hoom  ;  dans 
celle  d’ Anemo ,  un  petit  fort  ,  une  redoute  > 
&  une  loge  paliffadée  qu’on  nomme  Ante- 
wanne  ;  dans  celle  de  Naffelau  ,  une  redou¬ 
te  î  &  par  tout  il  y  a  des  garnifons  Hollan- 

doifes.  , 

A  Bouro  il  y  a  une  redoute  nommée  Ooit- 
bru*  :  à  Mampus  ,  une  nommée  Wantra  :  à 
Soulo  Beffié  ,  une  nommée  Klaverblad  :  à 
Amblau  il  n’y  a  qu’une  loge  de  bois ,  par¬ 
ce  qu’on  n’en  tire  que  du  bois  de  charpente 
&  de  chaufage.  Quoi  que  Kîelang  &  Bono 
foient  aufli  de  la  dépendance  d’Amboine  ,  il 
n’y  réfide  aucun  Holiandois.  Les  ifles  qui 
fourniflent  du  clou  font  Araboine  ,  Omo  , 
Anemo  ,  &  Naffcîau  :  les  autres  ne  rapor- 


tent  prefque  aucun  profit  à  la  Compagnie. 
C’cft  là  l’état  où  ctoit  l’iflc  d’Amboine  avec 
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fcs  dépendances  ,  F  Au  HH. 

Comme  celles  de  Banda  n’en  font  éloignées 
cjue  de  trente  lieuës  ,  &  que  ce  qui  les  regar¬ 
de  a  beaucoup  de  connèxité  avec  les  affaires 
des  Moluqucs  ,  il  ne  fera  peut  être  pas  hors  de 
propos  de  faire  auffi  la  delcription  de  Fétat  où 
elles  ctoient  alors. 

Ces  Mes  qui  le  touchent  prcfque ,  fe  nom¬ 
ment  t’Hooge  Landt ,  ou  le  Haut  Païs  3  Ncro 
ou  Nera  ,  Poulcwai  ,  Poulcron  ,  Poule-  Pi- 
fang  3  Goenîng  ou  Gouning  ,  Apy  ,  Rolc- 
guein  ou  Rofagaîn  &c.  Elles  gifent  par  les 
quatre  degrés  de  latitude  méridionale  ,  à 
trente  lieuës  Eft -quart- de -fud.*  eft  d'Am- 
boine. 

,  Le  principal  comptoir  des  Holîandcîs  eft 
a  Néra  ,  ©u  le  Gouverneur  de  toutes  ces  ifles 
refide^  ordinairement.  Il  y  a  deux  bons  forts 
dont  1  un  a  cinq  baftions  ,  &  l’autre  en  a  qua¬ 
tre.  Celui  de  BelJekykc  efl  fur  le  haut  d  une 
montagne  ,  au  pic  de  laquelle  efl  celui  de 
NaOTau  ,  où  logent  le  Gouverneur  &  les  gens 
qui  coiupofent  fon  Confeil. 

Le  Haut  Païs  fe  nomme  proprement  Ban¬ 
da.  C’eft  une  Me  qui  a  fix  lieuës  de  tour.  A 
ion  bout  occidental  on  voit  une  montagne 
ou  1  on  monte  par  un  degré  de  trois  cents- 
quatorze  marches  de  pierre  ,  &  fur  le  haut 
on  trouve  un  fort  nommé  Hollande.  Au  pié 
de  a  montagne,  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  une 
neg relie  ou  ville  nommée  Lontor  ,  ou  Lontc- 
re  ,  qui  eft  défendu ë  par  une  demi-lune  bien 
munie  de  canon.  A  tous  les  autres  côtés  de 
ifle  }  par  où  Ton  peut  y  faire  defeente  ,  il 
y  a  de  bons  rctranchemcas  le  d’autres  for¬ 
tifiai 
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tiücatïons.  Pour  la  défcncc  de  l'aîçuade  de 
Lontor  il  y  a  une  redoute  nnommée  Komme- 
re.  'Il  y  a  encore  ailleurs  les  redoutes  de 
Sclam  ,  Dentere  ,  JYayere  ,  Oui  y  &  Lakoy. 

La  troifiéme  de  ces  ifles  ,  qui  fe  nomme 
Poulewai  ,  ed:  défendue  par  un  fort  nomme 
Orange.  Autrefois  on  le  comproit  pour  la 
fécondé  des  plus  fortes  Places ,  mais  main¬ 
tenant  ce  n’eft  que  la  troifiéme.  Ces  trois  ides 
font  les  plus  fertiles  8c  les  plus  profitables  de 
celles  que  la  Compagnie  poflede  ,  par  la  quan¬ 
tité  de  noix  mufeades  8c  de  macis  qu'elle  pio- 
duifent. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  'dès  qui  dé¬ 
pendent  de  celles  ci ,  &  qu’on  comprend  fous 
le  même  nom  de  Banda  }  maïs  elles  en  font 
éloignées  ,&  l’on  prend  foin  d’y  détruire  le 
jeu  qu’il  y  a  d’arbres  qui  portent  des  noix 
mufeades  ,  afin  que  les  étrangers  n‘y  aillent 
pas  pour  en  chercher  ,  8c  qu’i:s  ne  foient  pas 
excitez  à  y  faire  des  établilfemens. 

Les  noms  de  ces  ifl  s  dépendantes  font 
Nüï ,  Damme  ,  Moo  ,  Lacker  ,  Manabokc, 
Theeu,  Goram  ,  Matte,  Aroc  ou  Arou  ,  B:;b- 
ber  ,  Belle  ,  8cc.  II  y  en  a  quelques  -  unes  où 
les  Hollandois  ont  de  petits  forts.  Elles  font 
fujettes  ,  comme  les  autres  ,  aux  trembîc- 
mens  de  terre  ,  fur  tout  dans  les  mois  de  No¬ 
vembre  &  de  Décembre  ,  &  encore  en  Jan¬ 
vier  &  en  Février.  A  la  fin  de  l’An  1  6  8  $. 
i!  y  en  eût  un  qui  fit  fendre  des  montagnes. 
Le  Gouverneur  &  les  autres  Officiers  quit¬ 
tèrent  leurs  apartemens  ,  &  demeurèrent 
long-tems  dans  de  petites  maifons  de  bois.  II 
y  en  a  pîufieurs  ou  l’on  voie  des  volcans ,  8c 
Tome  III.  E  des 
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des  fourees  d’eaux  fï  chaudes  qu’on  y  petig 
aifément  faire  cuire  des  oeufs. 

Le  matin  du  quinziéme  d’Aoiït  16B6,  on 
vit  à  Amboinc  une  grande  comète  à  queuë  , 
un  peu  vers  le  Sud  de  la  Ceinture  du  grand 
Géant,  Sa  queuë ,  qui  étoit  pâle  ,  s  etendoit  à 
l’Occident ,  mais  l’étoile  ne  parut  que  peu  de 
jours.  On  s’imagina  qu’elle  préfageoit  quel¬ 
que  malheur  pour  le  voyage  du  Sr.  Lobs  pre¬ 
cedent  Gouverneur  de  Tcrnate  ,  qui  s’en  re- 
tournoit  à  Batavia  ,  ôu  bien  qu’i!  trooveroie 
à  fon  arrivée  des  defordres  dans  les  affaires. 
Mais  ces  rêveries  des  hommes  »  au  fujet  des 
figues  qui  paroifTent  dans  les  cieux  ,  furent 
vaines  en  cette  ocafion  ,  ainfî-qu’elles  le  font 
le  plus  louvent  ;  &  s’il  fe  trouve  quelquefois 
que  de  tels  phénomènes  foient  fuivis  de  fâ¬ 
cheux  évenemens ,  ce  n’cfl:  nullement  par  la 
vertu  des  phénomènes,  ni  qu’ils  ayent  été  des 
avertilfemen^  que  Dieu  ait  donnez  de  ce  qui 
devoir  arriver,  puis  que  I’Ecriture-Sainte  nous 
déclare  le  contraire. 

En  éfet ,  la  navigation  du  Sr  Lob  s -fut  heu- 
reufe ,  &  il  trouva  les  affaires  de  Batavia  fur 
un  pié  où  elles  n’a  voient  encore  jamais  été. 
Sultan  Hafi  nouveau  Roi  de  Bantam  ,  avoir 
permis  aux  HolJandois  de  bâtir  un  fort  â 
l’embouchure  de  la  rivière  de  cette  ville, 
c’eft  à-dire  ,  qu’il  les  avoir  à-peu-près  rendus 
maîtres  de  la  ville  ,  &  par  confcqucnt  du 
Royaume. 

Il  avoir  été  élevé  fur  îc  trône  ,  &  en  avoir 
chafTé  le  Roi  fon  Peie  ,  par  le  fecours  des 
armes  de  la  Compagnie.  Cette  voye  ,  dont  il 
c’étok  fervi ,  ne  lui  avoir  pas  aquis  l’affedion 

des 
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des  naturels  du  païs.  Ils  croient  portez  pour 
le  rétablilfement  du  vieux  Roi  ,  ou  du-moins  , 
pour  le  couronnement  du  Pangaran  Paibaïa 
Ton  fils  ,  frère  deHafî  >  fi-bien  que  celui-ci  ne 
fe  pouvoir  maintenir  que  par  la  puiftance  de 
fes  Alliez. 

Dans  cet  état  il  accepta  pour  fa  garde  & 
pour  celle  de  fon  palais  ,  une  compagnie  de 
cent  Hollandoîs  ,  avec  les  Officiers  nécdlui- 
res  ,  &  le  refte  de  la  garde  fut  compoféedc 
cinq  cents  Javanois  étrangers  dont  il  y  eu 
avoît  trois  cents  armez  de  piques  ;  &  de  cent 
autres  armez  de  moufquets.  Mais  cette  pré¬ 
caution  n’ayant  pas  encore  été  fufil'ante,  on 
découvrît  plufieurs  confpirations  contre  le 
Sultan  ,  qui  fe  vit  obligé  non-feulement  de 
permettre  que  les  Hollandoîs  bandent  une 
bonne  forterefle  ,  pour  tenir  fes  Sujets  en  bri¬ 
de  ,  mais  meme  de  les  en  prier. 

Certe  forterclTe  eft  quarrée  &  entourée  de 
fortes  murailles  ,  dont  chaque  côté  eft  de 
trente  toifes  de  long.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord 
de  la  mer ,  à  l'embouchure  de  la  rivière.  I!  y 
a  un  cavalier  fort  élevé  ,  qui  eft  muni  dv  cinq 
pièces  de  canon  ,  &  en-dedans  duquel  il  y  a 
une  autre  grande  batterie  de  dix  groffis  piè¬ 
ces  ,  qui  peut  battre  de  tous  cotez  la  ville  & 
fes  fortifications. 

Avant-que  cette  forterefTe  fût  achevée, 
les  habîtans  qui  ne  la  voyoient  pas  conftrui- 
re  avec  plaifir  ,  formèrent  un  nouveau  com¬ 
plot  pour  s’en  rendre  maî’ res  ,  en  chafter  les 
Ho'landois  ,  &  détrôner  le  Roi.  Mais  cet¬ 
te  nouvelle  confpîration  ayant  encore  été  dé¬ 
couverte  ,  ne  fervit  qu’à  engager  Hafi  à  met- 

‘  R  2,  tre 
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uc  entre  les  mains  de  fes  Alliez  le  Roi  fori 
pere ,  qui  et  oie  entre  les  fiennes.  Ce  Prin¬ 
ce  &  le  Pangaran  Sour  de  Migrât ,  qui  avoic 
été  l’auteur  de  cette  dernière  cntrepiife  ,  fu¬ 
rent  emmenez  prisonniers  à  Batavia  ,  où  on 
les  fit  garder  étroitement.  Mais  le  Panga- 
ran  Parbaïa  ,  qui  fe  fournit  volontairement* 
eût  la  liberté  de  demeurer  proche  de  la  vil¬ 
le  avec  fa  famille  ,  le  Roi  Hafi  lui  fournif- 
fant  des  revenus  fuififans  pour  s’entretenir  en 
Prince. 

Ainiî  bien- loin  que  le  Sr.  Lobs  trouvât 
l’Etat  de  Batavia  menacé  de  quelques  mal¬ 
heurs  ,  il  eft  certain  qu’il  n’avoît  jamais  été 
plus  florîflanr.  Ce  qu’il  y  avoic  de  Hoîlan- 
dois  à  Bantam  ,  qui  étoient  obligez  d’ha- 
hiter  au  quartier  des  Chinois  ,  étoient  allez 
depuis  peu  demeurer  dans  le  nouveau  fort ,  5c 
autour  du  fort ,  pour  y  compofer  comme  une 
nouvelle  ville,  qui  dès  nailfanec  s’eft  trou¬ 
vée  en  quelque  forte  maîcreffe  de  l’ancienne 
ville  de  Bantam  ,  auparavant  rivale  a  (fez 
fâcheufe  pour  celle  de.  Batavia  ,  à  qui  clic 
avoir  caufé  plufieurs  alarmes.  Le  fort  qui  y 
•eft  fe  nomme  Speelwijk.  Çe  grand  événement 
■qui  doit  faire  ranger  Bantam  parmi  les  Con¬ 
quêtes  de  la  Compagnie ,  lui  allure  ,  plus  que 
jamais ,  la  Conquête  des  ifles  Moluques ,  dont 
•on  peur  dire  qu’elle  eften  polTellion  depuis  un 
iieclc. 

Fin  du  troifiéme  &  dernier  Tome . 
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I>es  chofes  les  plus  remarquables  conte* 
n tics  dans  ce  trolficme  V olnme» 

A. 

AAlabandon  ,  Roi  de  Bachîao.  574 

Aap  ,  Martin  ,  Fifcal  de  la  flote,  refufe  d’ê¬ 
tre  Gouverneur  de  Maleïc.  loi ,  103 

Abdala  Roi  de  Compar  eft  décapite.  1  (>9 
Abel  Price  Chirurgien  Anglois  confpîrateur. 

ilr.  117 

Àccîdens  arrivez  à  Amboinc  au  tems  de  l’éxe¬ 
cution  des  Anglois.  *3* 

Adi  ons  de  grâces  pour  la  vî&oire  remportée  à 
Macaflar.  3  4  J 

Alliance  renouvellée  avec  le  Roi  de  Botton.  17  o 
Aly,  Cachil  Ternacois ,  arrête  une  pirogue  de 
Macaflar.  190 

Alphéres  Efpagnol  fait  des  bravades.  73 1. 

eft  forcé.  ibid. 

Amandes  de  Ternate.  11 

Ambafladc  de  Macaflar  à  Batavia.  343. 344. 

fuiv. 

Ambafladeur  envoie  à  Macaflar.  338.  346 
Ambafladeurs  des  Etats  foutiennent  les  procé¬ 
dures  des  Holl.  aux  Indes  ,  devant  le  Roi 
d’Angleterre.  214.  &  fuiv. 

Amboine  ifle  ,  fa  description  é.  8z.  raifon  pour¬ 
quoi  fes  habitans  ne  veulent  pas  cultiver  les  ar-  ✓ 
bres  de  noix  mufeades  7.  ils  font  pauvres  & 
nuds  9.  leurs  armes  &  leur  navigation,  ib  d.  on 
y  conftruic  un  fort  40.  l’ifle  eft  faccagée  par 
Furrado  yS.  Van  der  Hagen  prend  le  fort  pat 
compofltion.  ;7./8.L’  état  où  elle  étoît  fart 
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TABLE. 

1607.  8z  produit  beaucoup  de  clou.  |jo.  au¬ 
tre  defcription.  37*  380.  on  y  fait  quantité 
d  ouvrages  381  fcs  forts.  382, 

Ambre  gris  fe  trouve  à  Banda.  3/4 

Amiral  d’Amboine  ,  les  ceremonies  qu’il  fait 
pour  aborder  les  vaifFeaux  Holl.  10 

Amiral  des  Philippines  coulé  à  fond.  36 

Angloîs  donnent  des  avis  aux  Portugais  >  &  leur 
vendent  des  armes  &  des  vivres  $9.  60.  61. 
ont  voiagé  aux  Indes  avant  les  Holl.  188.  n’y 
ont  pourtant  point  d’ccabliffemens  fixes  18*. 
153-  ta  raiion  ,  ibid.  &  fuiv ■  animent  les  Rois 
des  Indes  contre  les  Holl.  1^4.  veulent  les  dé¬ 
truire  à  Java&c  19;  leurs  projets  font  renver- 
fez  i5>7 .  favorifcnt  les  Bandanoîs  ioj.  ont  des 
intelligences  avec  le  Prince  de  Caîemattc.  178 
Angloîs  arrêtez  à  Amboinc.  2  2. 7.  condamnez  à  la 
»  ni°rt  230.  lailTent  des  coufefiions fecrctes 
parlent  des  forces  ou  de  la  foiblcfle  des  Holl* 
félon  leur  di  ver  fcs  vûës.  2,15.  22.4 

Antoine  van  Diemen  Gouverneur  des  Indes  30 f* 
va  aux  Moluques  &  y  renouvelle  les  Trairez, 

306 

Apollonius  Schot  ,  fon  fentîment  au  fujet  des 
Moluques  147.  fes  Confeils  pour furprendre 
les  Efpagnols.  jjp 

Aquîlamo  ,  fort  de  Giîoîo.  ijz 

Armée  navale  deftincc  contre  Macaflar.338  &f. 
Armes  des  Ternatois.  ±6 

Articles  particuliers  d’un  Traité  de  paix  entre 
les  Compagnies  Aqgl.  &  Holl,  200.201 
Article  concernant  l’afaire  d’Amboine  dans  le 
Traité  de  paix  entre  l’Angl.  &  la  Holl.  270 
Afia tu  donné  au  fort  de  Tidor  6%.  les  Holl.  le 
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B. 

BAchîaniflc&Roiaume  zo.  13  144-  fort  pris 
par  les  Holl.  130.  Bachian  &  Labova  illcs 
voifînes.  #  I5t,4 

Banda  ,  les  haoitans  font  mal  intentionnez  pour 
les  Holl.  66  83.  éfraïez  par  ïurtado^  83  fè 
foumettent  aux  Holl.  116.  font  excitez  à  la  ré¬ 
volte  par  les  Anglois  zoz.  fc  foumettent  aux 
Holl.  z o 6.  z 07.  les  habitans  en  font  tranfpor- 
tcz  &  l’on  y  fait  de  nouvelles  peuplades.  3^4 
qui  y  vivent  dans  la  pauvreté.  3  ff  H1“S  de  Ban¬ 
da  j  leur  nombre ,  leurs  noms  ,  leur  Etat >  en 

1686  384  38; 

Bantam  ,  les  habîrans  îufultent  les  Hollaftdois. 
76.  ils  changent  de  maniérés  77.  le  trouvent 
prefque  dépendans  de  Ba^av  388 

Bare  ,  ou  Bahar  ,  quels  poids  c’eft.  13 

Batavia  auparavant  Jacatra  doit  fa  naiffance  a 
;  la  ncceffitéoù  les  Holl.  furent  de  fe  fortifier 
197.  eft  florilTante.  3 88 

Bâtimens  de  Ternate  mal- entendus.  3 6  3 

Bima  ,  ifle  ,  ce  qu’elle  fournit.  347 

Bonne- Efpc rance  ,  Cap  de  ,  en  quel  état  le  fort 
l’An.i 666.  349  3J3 

Botton  ,  ifle.  ,  I7.° 

Bouro  î  ifle  ,  eft  fortifiée.  333  bonheur  des  habi- 

cans  fous  les  Holl.  334.  afliegée  par  le  Roi  de 
Macaflar  348.  qui  eft  battu  ibid.  il  y  aune  fa¬ 
brique  de  vaifleaux.  3/3.  fon  fort.  3^3 

Brouillciies  en  Angleterre. 

C 

CAchil  de  Solor  pourquoi  hait  les  Portu¬ 
gais.  *74 

Caerden,  Amiral  Holl.  territ  à  Bantam  104.  re¬ 
çoit  des  inftru&ions  de  Matelief.  10;.  prend 
*  R  4  terre 


T  A  b  l  E. 

fer,rc  a  Amboine  to^.  n’a  pas  tout  le  fuccês 
on  cfperoir  113.  cft  prrfonnîcr  &  échange 
33  f  citfaîc  Gouverneur  des  Moluques  136.  eft 

encore  fait  pwTonnier.  143 

Ombelle  &  Louhou  font  ruïnées.  zSç 

‘ar  eron  ,  Le  Chevalier  ^infifte  contre  îes  pro¬ 
cedures  d  Amboine.  t4z.&fuiv. 

Carraqucs,  il  en  cft  pris  deux  parles  Holl.  60 

Carra  Socra  de  Nîgrat.  364 

Cayoa  petice  ’fîe  ,  dont  les  habitans  font  tianf- 
portez  a  Michian. 

Cé^me  vi  le  atatjuée  &  bien  défendu*.  11  S 

Celcbcs  ,  rfk.  g 

~ - -  ra  grandeur.  '  J3* 

Ce  ram  ,  ifle 

^antâm  donnent  un  bon  avis  aux 
Holl.  ■ 

Chrétiens  Romains  fa  uvages antropephagqsv 
parricides  83.  non  h] {fruits.  ^ 

Chiiftîanifme  de*  Romains  des  Indes  en  quoi  i 
confiée. 


_  —  ■  37I 

duilfiainTme  du  Roi  de  Coupan.  17 1,  des  La 
boves. 

Circoncifion  des  enfans  Ternatois  &  fes  ccremo- 

ùks‘  .  ?  » 
Clou  de  girofle  ,  combien  chaque  ifle  en  prodtii* 

foie  par  an.  13.  il  y  cn  a  difette  l’An  i66y  33c 
Coen  Gouverneur  Gen.  aux  Indes  pour  les  Holl 
cft  a&if ,  prudent  &  vaillant,  1^6.  &[u'vv.  v; 
travailler  à  la  rcduéfr'on  de  Banda  204.  prend 
les  villes  qui  y  font.  206.  tâche  de  gagner  Je< 
Ternatois  par  la  douceur  205.  défend  îes  pro¬ 
cedures  d  Amboine  contre  les  Angl.  234.  meurt 
lubitement.  301.  fondateur  de  Batavia.  3  o  4 

Çomete  a  queiiCî 

Corn- 


TABLE. 

Commerce  des  Holl.  aux  Indes  s’eft  ctablî  par 
la  douceur.  i5>o.  &fuiv. 

Compagnies  Hollandoifes  pour  le  commerce 
s’uniffent  &"  obtiennent  des  lettres  d’Oêtroi.  $6. 
fy.  on  croit  que  la  Comp.  d’O&r.  a  pris  de 
f au  (Tes  mefures  <7.  veut  trop  pouffer  Tes  con¬ 
quêtes  &  fon  commerce  70.  Décri  de  Tes  af¬ 
faires  aux  Indes.  71.  rétablie  par  miracle  15 S* 
paie  les  converfions  quand  elles  font  bien  proa- 
vées.  57  * 

Compagnie  Angloife  veut  profiter  des  ctabliffe- 
mens  de  la  Hollandoifc  :$8.  fait  une  paix  par 
laquelle  elle  y  a  part  15,$.  n’éxecute  pas  les 
conditions  du  Traite.  ibid. 

Comptoirs  des  Holl.  brûlez.  z8z 

Conditions  d’alliance  entre  les  Holl.  &  les  Ter- 
natois  mal  obfervées.  14 S 

Condron  Prince  de  Macaffar  exilé.  3  4^ 

Conquêtes  &  commerce  des  Portugais  trop  éten¬ 
dus.  ^7 

Confeil  de  Dcfenfe  à  Batavia  100.  on  y  propofe 
la  rédu&iondc  Banda  &des  Moluques  103.  les 
Anglois  y  déclarent  qu’il  font  dans  l’impuif- 
far/ce  d’y  contribuer,  ibid.  cft  partagé  fur  les 
plaintes  des  Anglois.  2.13 

Confpfration  découverte  à  Amboînc  xio.  & 
fuiv.  traitée  de  fauffeté  133  caufe  beaucoup 
d’altération  entre  Tes  deux  nations.  13  7 

Converfions  faîtes  aux  Indes  ce  qu’on  en  doit 
croire  134.  Voi  ,  Chrétiens. 

Converfions  d’indiens  par  les  Holl.  font  réel  Tes  , 
y7  6.  par  des  raifons  inconteftables  ibid.  & 
fuiv.  Raifons  de  douter  de  celles  que  font  les 
Ecclefiaftiques  Romains.  377.  137 

Corcorres  du  Roi  de  Ternarte;  .  *  z9 

R  jf  Côtes 


TABLE. 


Cotes  du  Pérou  ravagées. 


ira 


D. 


DAm  ,  Jean  van  ,  Commandant  d’une  flore. 
35/.  Gouverneur  de  Banda  ,  puis  d‘Am- 
boine. 

Danckin  ,  Willem  ,  ce  qui  lui  arrive  fur  la  fofle 


Dçdommagemens  fur  la  Comp.  Holl.  également 
prétendus  par  S.  M.  Britannique  &  par  la 


Draq  Amiral  Anglois  haï  aux  Indes.  19  & 


E. 


EGel  Lieutenant  Holl.  prend  la  Fuite.  371 
Ele&eurs ,  il  yen  a  fept  à  Célébes.  337 
Envoiez  H^Handois  au  Muraram  fe  battent  & 
font  tuez  par  Soura  Parti.  3 69.  &fuiv. 
En  voie  z  de  Ternate  demandent  fccours  contre 
Pedro  d’ A eugna.  44.  77 

Envoiez  du  Sangîac  de  Machian.  5*4 

Equipage  d’un  vai fléau  Holl.  durement  traité  à 
Macaflar  343.  mange  un  fanglicr  tiré  du  ven¬ 
tre  d’un  Serpent.  344 

Eqoipemens  de  flotes  pour  les  Indes  Or.  re¬ 
doublent  en  Hollande.  38.  41 3  41 

JEfpagnols  ont  tout  emploié  pour  fe  conferver  les 
Mofuqucs  1  y  fupplantent  les  Portugais  3a. 
4  8  ataquent  le  fort  de  Maleïe  &  font  repouf* 
fez  104.  font  defeente  à  Bachian  131.  fe  reti¬ 
rent  133.  veulent  exercer  empire  fur  les  corps 
$c  Cn  r  les  âmes  167.  font  périr  une  infinité  de 
monde  16  8  font  aflafliner  les  Rois  leurs  enne¬ 
mis  16 profitent  de  la  guerre  qui  cft  entre  les 


Com» 


TABLE. 

Compagnies  Angl.  &  Holl.  zo*  ,  no.  font 
couronner  à  Tematc  un  Roi  à  leur  dévotion 
186.  font  miferables  aux  Moluques  3  9.  les 
abandonnent  3x0.351.  atribuent  des  richcfics 
&  des  forces  aux  habitans  des  Moluques  pour 
rehaufler  leur  propre  gloire.  #  3^o 

Etats  Généraux  des  P.  U  ufent  de  complaifancc 
pour  la  Cour  d’Angl.  .  _  *57 

Expédition  des  Tcrnatois  dans  l’iflc  de  Tidor.  IJ 

F. 


FAftions  en  Angl.  &  en  Holl.  167.  168 
Femmes  des  Moluques.  .  *4 

Flote  ,  la  première  que  les  Hollandois  ont  cn- 
voiée  aux  Indes  Orient,  i.  aux  ifles  Moluq.  4 
Flote  de  Naflau  ravage  les  cotes  du  Pérou  &  du 
Ckili  284.  tcriit  à  Tematc. 

Forces  de  Holl  aux  Moluqucs  en  1616.  185 

Fort  de  Tidor  eft  rafé  64.  ed  relevé  par  les  El- 
pa<rn  104.  les  Efp.  y  ont  trois  forts.  I45> 

Fort5 de  Barncveldt  ,  à  Labova.  13a.  H3*  HJ* 

137.  196 

Fort  de  S-  Pierre  &.  S  PaulàTern.  139-148 
Fort  de  Télingammc  à  Ternate  3  les  Holl-  y 
font  repoufifez  11 9 

Forts  des  Holl.  à  Ternate.  14^ 

Fort  de  Tacomma  ,  les  Efpagnolsy  fontrepoul- 
fez  ii  9  fa  fituation.  .  ibt*- 

Forts  que  les  Holl.  ont  à  Machian.  198 

Forts  des  Efpagnols  à  Ternate  en  1617.  3°* 

Forts  que  les  Holl.  poflfédoient  aux  Moluques 
l’an  1616.  leurs  garnifons  &  leurs  Comman- 

dans  4  «**"* 

Fort  des  Holl.  dans  la  capitale  du  Mataram  de 

lava.  •  .  368 

Fort  nouvellement  bâti  pat  Holl,  èrBantam^ 


table. 

eft  nommé  Speelwîjk.  *8*.  &  fa‘m. 

Fortcrcfle  de  Japara  gardée  par  les  Ho II.  374. 
Purtado.  André  Furtado  Je  Mendoza  16.  afïîcgc 
Bantam  48  eft  battu  par  Wolphart  Bar¬ 
mans  ji  battu  proche  de  Banda. 

fufces  volantes  charment  le  Roi  de  Tern  17 

G. 

GÂ’crcs  ,,des  Portugais ,  Jeux  font  brûlées, 
&  eux-mémes  en  brûlent  deux  autres.  j| 
Galions  d’Efpagnc.  pourfuivent  une  flore  Holl. 

fans  là  rencontrer.  1j^ 

Gammacanorre  fort  Je  rifle  Bachîan  144.  effc 

rafe.  1 87 

Gammalamma  ville  Je  Ternate  %%.  ruines  qui' 
y  font  des  édifices  des  Portugais  3,0.  ce  qu’il 
y  a  J’habitans  148  la  forterefle  eii  démo¬ 
lie  3x3.  fes  ruines.  ^ 

Gsnc ,  ou  Ganua  ,  place  Je  Giîoîo ,  Jonc  lés  ha— 

^  bitans  font  tranfportezà  Motir.  143 

Gardes  HolIanJoilcs  à  l’entrée  du  palais  du  Ma¬ 
ta  ram.  . 

Garnifon  de  Maîeïe  trop  foible  101.  garnifons 
es  dans  toutes  les  Moluques.  138 
Garnilons  des  forts  des  Holl.  137.  de  ceux  des 
Efpagnols.  lit,  140 

Garnifon  d’ A mBoînc ,  fa  foiblefle.  2g^ 

Girylamma  ,  Cachil, ,  procl.  Roi  de  Tidor.  z8* 
Giîoîo ,  ifle,  g 

Gmzm  iffe  ravagée.  ' 

Gourou  gouverne  Ternate  au- lieu  du  Roi  de- 
pofleJé.  1}(f. 

Gouverneur,  dés  Moluq.nes  pris  par  van  der 

#  x?  »  X51 

Gaddns  .  'Mu*  sports  en  Holl.  les  nouvelles 

Je 


TABLE. 

Je  la  Conquête  des  Moluques.  £4 

Cuerre  portée  au  Pérou  &  au  CLilî  par  les 
Holl,  18$ 

Cuerre  des  Holl.  contre  plufieurs  infuT.  314 

Cueuferie,  qualité  des  Tcrnatois. 

H. 

HAbicans  d’Amboîne  font  doux  &  recher¬ 
chent  rinftru&îon  80  leur  nombre  &  ce¬ 
lui  des  habitans-des  ifles  qui  dépendent  d’ Am- 
boine.  *87.$»  f'M'ü* 

Habits  des  habitans  des  Moluques  14.  des  Sei¬ 
gneurs  de  Ternate.  28312 

Hsgen  Voi ,  Vau. 

Hagenaar  ,,  Commandant  d’une  flote  prend  terre 
à  Ternate  304.  l’état  ou  il  trouve  les  afaircs 
des  Moluques.  5° *f 

Haine  du  Roi  de  Ternate  pour  les  Portugais  & 
pour  les  Tidorrcns.  î1 

Hamlta  ,  Cachil ,  revient  de  fa  prifon  de  Manille 
à  Ternate  189.  cft  proclamé  Roi  de  Ternate 
299.  Tes  fentimens  après  Ton  couronnement. 

300  & fuiv- 

Hans  Bouger  Y.  Amiral  combat  vaillamment,  ji 
Hafi  ,  Sultan  r  Roi  de  Bantam  en  la  place  de  fon 
pere  qu’il  fait  prifonnier  304  386.  prend  cent 
Holland  pour  fa  garde  387.  Ses  Sujets  conl- 
pirent  contre  lui  ibid.  il  remet  le  Roi  fon  pere 
ennte  les  mains  des  Holl.  388 

Hoccum  ,  ou  premier  Officier  de  Ternate  cft  tue 

104 

Hoen ,  Simon  ]anfz  ,  Vice-amiral  Holl.  bâtit  un 
fort  à  Ternate  ,  &  meurt  .  *4^ 

Hollandois  ,  quatre  vont  pour  la  première  fois 
combattre  pour  les  Indiens  contre  les  Portu¬ 


gais  II: 


laîlfent  des  Commis  à  Ternate  14  ont 


permiffion  dt  fe  raaikr  à  Amboîuç  7  8 .  80.  le 


TABLE. 

îaîflent  tromper  aifémcnt  par  les  fourbes.  146, 
147.  font  trahis  &  tuez  à  la  Chine  ,  &  s’obfti- 
nent  à  y  trafiquer  ,  &  à  Macaffar  192,.  demeu¬ 
rent  maîtres  des  Moluques  3/0.  parlent  plus 
naturellement  que  les  Efpagnols  |j8  leur  do¬ 
mination  eû  douce  &  modérée  359.  c’cft  leur 
propre  induftrie  qui  leur  fait  tirer  de  grands 

profits  des  Moluques.  ibid. 

Hoftilicez  commifes  par  les  Angîoîs.  1^3 

Houtman  ,  Frédéric  ,  Gouverneur  d’Amboine 
77.  8i.  ce  qu’il  a  écrit  d’Amboine  8i  fes  hau¬ 
teurs  à  Bantam.  2<JQ 

Hutfert  ,  Jaques  ,  Gouverneur  d’Amboine  314,1 
eft  general  d’une  fiote  317.  brûle  Aracqui  328 

I. 

T  Aloufîc  des  Anglois.  1^3 

J  Japara  ville  de  Java  ,  fa  defcrîptîon.  373,374 
Japonois  de  ta  confpiracion  d’Amboine.  m 
Javanoîs  vont  au  fecours  des  habitans  d’Amboi- 

nc-"  .  31 

ïmpoftures  des  Portugais  fur  Ja  Religion  &  Ic 
fer  vice  divin  des  Holî  43  &  fur  leurs  mœurs  44 
Indiens  cabalent  contre  les  Holl.iSofavcnt  pro¬ 
fiter  des  exemples  des  Européens.  310 

Ingratitude  des  Portugais.  iég 

Inilru^ion  des  Ho  il.  de  Banda  au  fu  jet  de  l’ifle 
Pouleron.  $ 

Interrogatoire  deTowrfon  Commis  Angîoîs  116 
lûcs  dépendantes  de  Tern.ne  veulent  plus  de  Roi. 

I fies  autour  d’Amboinc.  383 

ïfles  dépendantes  de  celles  de  Banda.  3 gj 

K  K. 

Ors,  Simon,  Gouverneur  des  Moluques. 

310.314 

àUüelaar  Eofeîgnc  Hollan.  pourfuit  avec  Soura 


TABLE. 

Parti  Tes  Princes  de  Bantam  36/.  prend  que¬ 
relle  avec  Parti  3 66.  luy  donne  un  fouflet.  367 

L 


IAbova  îfle  134 , 13  j  Les  Laboves  confpirent 
j  contre  les  Hollandois  *9 3 

Lam  ,  Jean  Dirkfcn  ,  Amiral  Holl.  s’empare  de 
Poulcwai,  \  **9 

Lampetaquc  ,  ville  pillée.  lx^ 

Laurent  de  Real  Gouverneur  des  Moluques  > 
homme  aftif  17  8  fait  quelques  conquêces.175 
Lettre  des  Portugais  contre  les  Hall-  44 

Lettre  du  Prince  Maurice  de  Naffau  au  Roi  de 


Tcrnatc. 

Lettre  des  habitans  de  Louhou ,  &c.  au  Roi  de 


Ternate.  .  *J9 

Lettre  du  Roi  de  Tcrnatc  aux  mêmes  habitans. 

ut 


Lettre  des  Etats  Generaux  des  P.  U.  au  Roi  de 
Ternate.  H) 

Lettre  du  Roi  de  Tidor  au  Roi  de  Ternate.  160 
Lettre  du  Gouverneur  Holl.  des  Moluques  au 
Roi  de  Tidor.  *^4 

Leuw  ,  Corneille  de,  Paftcur,  fait  des  converfion^ 


parmi  les  Indiens.  #  37f 

Lobs  Gouverneur  de  Ternate  ,  laifle  déchoir  les 
fortifications  361  >  361-  arrive  a  Batavia.  386 
Lontor  ville  de  Banda.  3^4  »  3  8 S 


MAatfuiker  va  faire  les  négociations  de 
paix  à  Goa  318. eft  Gouvern.  general  aux 

Indes.  .  543 

Ma.cafiar.  Alliance  avec  le  Roi  de  ce  païs  114.  u 
arme  contre  les  Holl.  33t.  eft  leur  mortel  en¬ 
nemi  337 .  combat  où  une  partie  de  fa  ville  eft 
prife  &  brûlée  34t.  le  Roi  recommence  les 
hoftilités  &  les  cruautés  346.  &  fuiv.  il  s  y 


T  A  B 

fait  un  grand  trafic. 


L  E 


f4S 


Machîan ,  ifle ,  fa  defcription  if.  cft  prifc  par 
i  Amir.  van  Caerden  ,  &  eft  la  plus  fertile  des 
Moluq.  143  bien  peuplée  relève  du  Roî 
de  Ternatc. 

Madiire  ,  ifle:  on  y  retient  les  HblI  prifonniers-y 
■Maifons  des  Moluqucs.  14 

Maître  d  Ecole  établi  à  Amboine.  85 

Maîaca  ,  ville  affiegée  par  Matelicf  y  i.  qui  lever 
le  fiége  72..  eft  prifc.  3^ 

Maleïe  ville  de  Ternate  22.  Matelief  vifite  U 
place  pour,  la  rétablir  96.  cft  remife  en  bon 
état  &  fortifiée  101.  Etat  où  font  la  ville  &  Je 
fort  l’an  r 627.  2>r.  &  l’an  i'68©.  362 

Mander laha,SultanjRoi  de  Ternate.520 &  fmv. 
Mangeur  de  noix  ,  oïfeau.  3 , - 

Marchands  Malais  mal  reçus  à  Banda  &  à  Amb. 

Mariages  des  habîtans  des  Moluques.  24 

Matelief,  Corneille  Je  jeune  Amîr.  Holl.  ren¬ 
contre  van  der  Hagen  à  l’ifle  Maurice  6j  fe 
valeur  &  les  vi&oires  ibid.  a  ordre .d’aflié^er 
Mafaca  70. van  dei  Higtn  lui  en  reprefente^èg 
difficultés  71.  foutient  la  réputation  de  la 
Compagnie  aux  Indes  72.  Son  difeours  &  fes 
promeffes  aux  habîtans  d’Amboine  yjKemmè- 
ne  trois  jeunes  garçons  d’Amboine  81.  va  aux: 
Moluques  87 .  ne  peut'  rien  faire  à  Tidor ,  Sc 
va  à  Ternate.  ^ 

Mdo.  Antoine  de ,  dernier  Gouverneur  Efpa- 
gnol  d’Amboine  ^8i 

Mémoire  de  Matelief  pour  Caerdcn.  i0f 
Mémoire  de  Carîeton  Ambaffadeur  Anglois  244 
Mémoire  des  Etats  donné  au  même  Anibaff  i<9 
Mémoire  du  Réfident  d’Angleterre.  261 
Mcubjcs  des  fiabitaus  des  Moluques.  l4 


TABLE.  ^  *• 

Mindanao ,  iflc  dont  les  habitans  font  afFe&ioneï 
aux  Holl.  îti 

Mol ,  Capitaine  ,  fa  valeur.  61 

Moluques ,  ifles  ,  leur  nombre  &  leurs  noms  iq. 
mœurs  des  habitans  ij  ,  14  font  un  in  jet  de 
querelle  entre  les  Espagnols  &  les  Portugais 
4  8  Peuples  des  Moluques  enfreignent  les 
Traites  faits  avec  les  Holl.  1 08 

Montagne  de  Ternate  jette  des  feux  iij.  Et  celle 
<le  Machian  $i&.  il  n’y  a  point  d’aparcnce 
qu’on  y  ait  monté  379  fa'  hauteur.  idid. 
Mofquéedc  Ternate'  te  comment  h  Roi  y  va.  15? 
Motir ,  ou  Motil ,  ifle  13  peu  habhcc ,  &  l’on  y 
élève  un  fort.  I42- 

N. 

NAngon  ,  Sultan  ,  Roi  de  Bantam  ,  eft  fait 
prffonnier  par  fon  fils  364  cft  emmené  à 

Batavia;  ^ 

Navires ,  fix  navires  Portugais  détruits  ou  pris 
devant  Macaffar  par  1  Holl.  339 , 340 

Keck  ,  Jaques  van,  Amiral  Holl.  fe  bac  contre 
les  Portugais  44  perd  une  main.  4/ 

Ninache  Tuan  ,  Sabàndar  de  Malaca  ,  fe  brûle 
fur  un  bûcher.  *^8 

Koirs ,  leur  inhumanité  envers  leurs  ennemis 
-  morts ,  &  leurs  trofées. 

;  •'  '  O. 

O  Ficiers  Holl  vinrent  le  Commandant  EC- 
pagn.  d’un  fort  de  Ternate.  .  \zo 

Ofres  de  la  Ccmp.  Holl  aux  Anglais.  z66 
Oifeaux  de  Paradis,s’ils  font  fans  pics  zi.fe  trou¬ 
vent  aux  ifles  Molüques,.  &  a  celles  de  Banda. 

1  ?■  ;  >V{  "  '{  TM 

Olilimas  &  Oüfivas ,  deux  fadions  &  peuples 
d’Amboine  84.  leur  Religion  ,  leur  nombre 
d’hommes*  8  ^ 


Ify  M 


-■mem* 


TABLE. 

Olivier  de  Noort  fait  le  tour  do  monde  &  recoft» 
noît  les  Philippines  18  ,33.  il  y  fait  des  prifc* 
34.  il  y  rend  combat  &  a  la  vidoire.  5 y  ,  3? 

Oraneaies  d’Amboinc  renouvellent  alliance  avec 
les  Holl.  ïl6 

Ornière  de  Machian.  ^xg 

a 

PA  îx  entre  les  Erp.  &  les  Holl.  315),  avec  le 
Roi  de  Macarfar. 

Panakoke  ,  fort  de  Macaffar  pris.  341 

Pangaran  Parbaïa  Piincc  frère  du  Roi  de  Ban- 
ram  364.  fe  remet  entre  les  mains  de  la  Com- 
pagnic.  366>  5gS 

Papiers  de  l’Amîr.van  Caerdcn  pris,  découvrent 
les  afaîres  des  Holl. 

Parade  faite  à  Batavia  devant  plusieurs  Ambafla- 


deurs. 


34/ 


Particularités  de  la  confpiration  d’Amboîne.nj 

&>  fuïv. 

Payeurs  &  Maîtres  d’Ecole  ,  la  Compagnie  fc 
plaint  de  leur  peu  de  zèle  pour  les  conversion» 

Patience  des  Holl.  aux  Indes  i$o.  n’cft  pa^i 
l’ufage  des  Anglois. 

Pedro  d’ A eugna  Dom  ,  reprend  les  Moïitqucs  , 
66.  circonflances  de  fon  expédition,  n ^.}  ne. 

Perroquets  de  Ternate.  3  1]t 

Philippines  iftes ,  leurs  habitans  33.  révèrent  fort 
les  Prêtres. 

Plaintes  des  Anglois  contre  les  procédures  d’Am- 
boine.  a.17.  %i$ 

Plant  de  girofles  fait  à  Ambôine.  ’ 

Portugais  repouflez  par  les  habitans  d’Am- 
boine.  11.  donnent  avis  en  Efpagne  de  la  venue 
des  Holl.  aux  Indes  16.  refufent  de  rendre  le 
fort  de  Tidor  61.  perdent  les  Moluqucs  6}  fc 
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défendent  bien  à  Tidor  €\.  laiflTcnt  auxEfpa- 
gnols  la  défenfe  des  Moluques  69 •  recher¬ 
chent  la  paix  avec  les  Holl.  3‘8 

Pouleron  ,  ifle,fujet  de  querelles  174  les  An- 
glois  s’en  remettent  en  poflelfion  177  Y 
incommodent  les  Holl.  17  8  Lcr  Holl.  la  re- 
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prennent. 

Prétentions  de  la  Comp.  Angloife. 


Prévention  a  lien  chez  les  Hol’andois  comme 
ailleurs  194.  $c  contre  eux  aux  Indes.  I9f 
pinces, deux  frères  du  Roi  de  Bautain  fc  reti¬ 
rent  dans  les  montagnes.  3^4 

prifcs  faites  fur  les  Espagnols.  1 35 

Protcftatîon  du  Roi  d’Angleterre  contre  le  Trai¬ 
té  de  Southampton.  l3 9  &  [***• 

Proteftation  nouvelle  du  Roi  &  Contre-protel- 
tation  des  Etats.  14 6  &  fui*. 

Proteftations  contre  les  paiemens  oferts  par  les 

Holl-  aux  Angl.  x7} 

R. 

T%  Aifons  des  Holl.  contre  la  Réplique  des 
K  Anfflois  au  fuiet  de  la  confpiration  d’Am- 
boine°  .  Vi&Ff*. 

Récrimination  des  Anglois.  11 9  &  Jhtv‘ 

Régal  fait  aux  Holl.  par  le  Roi  de  Tcrnace.  46 
Renie  de  Tematc  poignardée.  *3  S 

Réjoüiffance  faite  à  Amboinc  pour  la  decouver¬ 
te  de  la  confpiration.  .  *** 

Relation  de  la  confpiration  d’Ambomc  donnée 
au  public  choque  la  Cour  d  Auglet.  u8-  cft 
condamnée  par  les  Etats  Gcn.  aI* 

Religion  Chrétienne  Reformée  fait  des  progrès 
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faaron  au  Roi. 

Renouvellement  des  Traités  avec  !e  Roi  *  de 
Ternate  ,  &c.  ' 

Rcpiique  à  ia  Relation  de  ia  confprration  d’Am- 
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RquèsffeS  a"nbuc"s  aux  J>^itans  des  Molu! 
R  ber,  Patburg  Gouverneur d’Amboine.  !g? 

Rodrtgao  Paleoea,  André,  eftraé  en  combat- 

Rodrigue  Mendoze  Amiral  Efpag™,  eft 

Roi  de  Ternate ,  Voi ,  Ternate.  l8° 

Ro.  de  Ta  rate  dertîtué  par  Tes  Sujets  ,!lt 

TMonCrnat'  VCUt  fC  léconcn>«*vec  cefni  de 

RGrejetté'rriatB  ***?  ** feu  *°H*«fcé  éun" 

R  ôtfgetCh,WCMfc  fa  P"fonnc  aux  Holl  fant 
Roi  d'Angleterre  veut  engager  les  Etat.  rP® 

an  rétablirtement'de  fliJaeut  paTatilf  !TJ‘ 

arme  contre  les  Holi  n 

Roïalifte  d’Angl.  inl'aitent  les  Holl.furmer  ff? 
Rois  de  Ternate  Sc  de  Gilolo  fort  jeunes  en 
î  6 o7 .90.  fe  rendent  au  bord  de  T  A  m  1  •  c 

'tif  L%CT fciI  Roi*  Tet'a «“ÆS 

à  TentJe  r'&  ^’bn  ,c  ^'ablilR 

Rois  de' if  Cl\rétiens  Par  compla.Tance. 

Rots  de  Java  dévorent  par  i’efperance  les  dé 

fouilles  de  1,  Compagnie  Holland. 
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fruftrcz de  leurs  efperanccs. 

Rois  des  Moluques  ,  quand  ils  font  mécontens 
des  Holl.  détruisent  les  girofles  3  //.  ennemis  de 
ceux  gui  les  font  couronner  3  /6.  regardent  les 
Traites  faits  avec  les  Holl.  comme  une  con¬ 
trainte  &  une  dépendance.  377 

Roflanive  quartier  d’Amboinc  où  eft  le  fort  la 
Vi&oir.  j8o 

S. 


SAbougo  ,  les  habicans  fe  retirent  à  Gamin  a- 
canorre.  144.1/1 

Sakki  Trince  frere  du  Roi  de  Bantaxn.  364 
Samboupo,  forterefle  de  Macaflar  canonnée.341 
Sangiac  ou  Sugagc  de  Sabaos  13/.  Son  refléti- 
timent  contre  le  Roi  de  Tcrnate.  13  6 

Saflc  ,  eau  interne  à  Tcrnate.  16 3 

Sentence  rendue  entre  les  Compagnies  Angl-  5c 
Holl.  274 

Scrpéc  qui  crève  d’un  fan»lîer  qu’il  a  dévoré  344 
Service  divin  fe  fait  avec  édification  aux  Mo!  305 
Siège  de  Batavia.  304 

Silva ,  Dom  Jcrqnimo  de  ,  Gouverneur  des  Mo¬ 
luques  i/2. aporte  le  Traité  de  Trêve  aux  Mo¬ 
luques  ,  &Ic  tient  ferrer.  166 

Silva  ,  Dom  ]ean  de  ,  palTe  aux  Moîuqucs ,  y 
fait  des  conquêtes ,  n’obfervc  point  la  Trêve 
i/o.fe  prépare  pour  y  retourner  17/.  17  6.  il 
alTcmblc  une  fiote  177. 181.  il  le  rend  à  Ma- 
laca  avec  fa  flotc  &  y  meurt.  18/ 

Sîngagcs  ,  Sugagcs ,  Sangiacs  ,  Sengogies ,  cc 
que  c’eft.  *-5$ 

Sociétés ,  il  s’en  fait  plufieurs  en  Holl.  pour  les 
Indes  Orientales  17 .  qui  étant  réunies  font  la 
conquête  des  Moluques.  18 

Soldats  Hollandoîs  débarquent  à  Japara.  364 
Solor  ifle ,  le  fort  fe  rend  par  compofition  17 
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rifle  eft  importante  pour  le  commerce  174» 
Solor  &  Timor  ifles  fertiles.  17  j 

Soura  Parti  Lieutcn. Indien  364. reçoit  un  fonfleC 
d  un  Holî  Sc  Ce  révolte  367.  bat  un  parti  Holî, 
ibfe  retire  fous  la  protection  du  Mataram  3  6 S. 
brûle  un  bourg  du  Mataram.  370 

Sources  d’eaux  chaudes.  38^ 

Sous-commis  Holl.s’échape  âlaprife  deTern.7/ 
Souza,  Francifco  de  3  eft  fait  prifonnier.  jt 
Specx  ,  Jacques  ,  Gouverneur  des  Indes.  304 
Scpeelman  >  Corneille ,  bat  l’armée  navale  du 
Roi  de  Macaffar  348,  §c  remporte  fur  lui 
d’autres  victoires  34^ 

Spcult  Gouverneur  d’Amboîne  revient  en  Hol¬ 
lande.  „  . 

Spnberg , George,  Amiral  Holî.  ravage  les  cô¬ 
tes  du  Pérou  179.  combat  la  flote'Efpagnolc 
&  remporte  la  victoire  180.  entre  dans  le  gol¬ 
fe  de  Manille,  ibid.  prend  terre  à  Ternate.  18& 
Snfpenfion  d’armes  avec  Je  Roi  Macaffar.  343 

T. 


TAfFafo  ,  fort  de  Pille  de  Machîan ,  eft  pris 
&  pillé.  ni.  112, 

Tak  Envoie  Holî.  fier  &  peu  prudent.  371 
Témoignage  d  un  Voiageur  Holî.  fur  la  perfe- 
cutîon  des  Chr.  Romains  au  Japon.  378 
Terîoke  fort  des  Hoîl.  à  Ternate  Pan  1680  36$ 
Ternate  ,  ifîe  ,  fa  defeription  20  le  Roi  refufe  de 
palier  au  bord  des  Holî.  11.  il  y  palfe  14.  fou 
entretient  avec  eux  touchant  la  barbarie  des 
Portugais  14.  ij.  Sa  haine  contre  le  Roi  de 
Tidor  ij.  Sa  taille  ,  fon  âge ,  fon  courage  Scc. 
27.  il  a  un  pouvoir  ablolu  ibid.  il  n’eft  jamais 
c>i{îf}  8c  il  fe  fait  refpeCter  28.  prend  la  place 
du  Prévôt  a  bord  des  Hoîl. 42.  loué”  leurs  exer¬ 
cices  de  pieté  43.  comment  il  eft  vêtu.  ibid.  eft 
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emmené  prifonnier  à  Manille  77.  avoît  trop 
pris  d’amfion  5>3*  Son  pere  avoir  été  coupc  par 
quartiers  &  Talé.  169 

.Tcrnatois  font  bons  foldats  iy.  16  leur  parcflc 
9%  19Z  Ce  foumcctét  volonraircmec  aux  Holl. 
100.  font  hautains  i+f.  infultcnt  les  Holl. 
181. deviennent  pins  traitables  Z97  fe 
font  aguerris  par  leur  commerce  avec  les  Euro¬ 
péens  311.  font  toujours  fainéans  313.  leurs 
meubles  remuent  l'an  1674  &  font  la  guer¬ 
re  aux  Holl. 3 61.  font  fournis  l’an  1680  ibid. 
Tidor  ,  ifle  ,  fa  defeription  zz.  Gaerden  ne  peut 
y  faire  defeente  u® 

Tidor  Neveu  du  Roi  de  Tidor  eft  exécuté  à 
mort.  tf 

Tidor ,  ville,  fa  defeription  Î9.  Matclicf  ne  peut 
y  faire  defeente.  9  o 

Tidoriens  arrêtent  les  Ternatois  qui  vont  à  Tî- 
dor  pour  honorer  les  funérailles  du  Roi.  100 
Tim,  Jean,Gouvcrn.  de  Ternate  3 64. jette  l’an¬ 
cre  à  Bachiat.  574  prend  terre  à  Ternate.  37/ 
Torture  donnée  aux  confpirateurs  à  Am  b  zz 9 
Totrrfon  Commis  Anglois  confpirc  à  Amboinc 

ziz  113  &  fuiv.  zzy 
Traité  de  Souhampton  entre  le  Roi  d’Angleterre 
&  les  Etats.  2-3^ 

Traité  fait  avec  les  Tcrnatois  en  1607.  105 

Traité  &  renouvellement  d’alliance  avec  les  in- 
fulaires  d’Amboine  1 17. avec  le  Roi  de  Ter¬ 
nate.  .  3 0  ^ 

Traité  d’alliance  entre  les  habîtans  de  Louhou, 
Cambelle  Lefîdi  8c  les  Holl.  .  ?  iiô 

——Confirmation  du  Traité  fait  entre  l’Amir. 
Matelîef  &  le  Roi  de  Ternate  114  Autre 
Traité  entre.Ies  Rois  de  Ternate  &  de  Bachian 
&  les  Holl.  132' 
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rembîemens  de  terre.  5^. 

fève  de  160Î.  mal.  obfervéc  aux  Moîuques, 

149  IJ3-  Iff-  1 66. 

V. 

7"  A” <îcr  Hagen,  Amiral  5fecourt  les  babîtaus 
r  d’Amboine  £9  eft  repoufle  &  fait  retraite 
ibid.  fou  fécond  voyage  aux  Indes  <•*>» 
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